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LOI SALIQUE. 

v^ELUi qui a dit qae la loi falique fut écrite avec 
une plume des ailes de Taigle à deux têtes , par Tau» 
mônier de Pharamond» au dos de la donation deConG 
tanrin, pourrait bien ne s'être pas trompé.^ 

C*eft la loi fondamentale de Fempire français, difent 
de braves jurifconfultes. Le grand Jérôme Bignon » 
dans fon livre de Y Excellence de la France^ dit (i) 
que cette loi vient de la lt)i naturelle fetbn le grand 
Ariftote, parce que dans « les femilles c'était le père 
» qui gouvernait. Se qu'on ne donnait point de doc 
M aux filles , comme il fe lit des père^ mère & frères 
» de Rebecca »*. 

D aflure (2) que le royaume de France eft fi 
excellent, qu'il a confervé précîeufement cette loi 
recommandée par Ariftote & par l'ancien Teftamenr. 
Et pour prouver cette excellence de la France j il 
remarque que l'empereur JuUen trouvait le vin dfe 
Surène admirable. 

Mais , pour démontrer Texcellence de la loi falique,; 

(0 Pages a88 & fuiv» (a) Page 9. 
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6 L O I S A L I Q U E. 

il s'en rapporte à Froiflàrd, félon lequel ** Us douze 
»* pairs de France dienr que le royaume de France eft 
»> de fi grande nobledè > qu'il ne doit mie par fucceffion 
•> aller à femelle ». 

On doit avouer que cette déctfion eft fort incivile 
pour l'Efpagne» pour l'Angleterre » pour Napks > 
pour la Hongrie > fur- tout pour la Rudîe qui a vu fur 
ion trône quatre impératrices de fuite» 

Le royaume de France eft de grande nobledè y 
d'accord : mais celui d'£fpagne , du Mexique y Se du 
"Pérou, eftauiB de grande noblefles 8ç gran4e noHelIè 
eft aujQi en Ruftie. 

On a allégué qu'il eft dit dan3 la fatnte Écriture 
que Us lis ne filent point : on en a conclu que les 
femmes ne doivent p?s régner en France. C'eft çn-^ 
core puiftàmment raifonper : mais on a oublié qi^e les 
léopards , qui font ( on ne fait pourquoi ) les armoiries 
d'Angleterre^ ne filent p^s plus que les lis qui font 
(on ne fait ppurquoi) les armoiries de France. £o 
un mot> de ce qu'on n'a jamais vu filer un Us» U 
n'eft pas démontré que l'exclufioQ^ des filles foie une 
loi fondamentale des Gaules. 

^ Des lois fondamentales. 

La loi fondamentale de tout pays eft qu'on sème 
«du blés fi 1 on veut avoir du p^n > qu'on cultive le 
lin & le chanvre , fi on veut avoir de U toile j que 
chacun foit le maître dans fon champ » foi^ que ce 
champ appartienne à un garçon ou à une fille \ que 
le Gaulois demi-barbare tue tout autant de Francs » 
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-LOI S A L I Q U E. 7 

entièrement barbares, qui viendront des bords du 
Mein , qu'ils ne favent pas cultiver, ravir fes moiflbns 
& fes troupeaux > fans quoi le Gaulois deviendra fcrf 
du Franc , ou fera aflfaffiné par lui. 

Ceft fur ce fondement que porterédifice.L*un bâtit 
fon fondement fur un roc, & la maifondure*, Pautre 
fur du fable , & elle s'écroule. Mais une loi fonda- 
mentale, née de la volonté changeante des hommes» 
& en même temps irrévocable , eft une contradiâion 
dans les termes, un être de raifon, une chimère» une 
abfurdité : qui fait les lois peut les changer. La bulle 
d'or fut appelée loi fondamentale de V empire. H fut 
ordonné qu'il n'y aurait jamais que fept éteâeurs 
tudefques , par la raifon péremptoire qu'un certain 
chandelier juif n'avait eu que fept branches, & qu'il 
n'y a que fept dons du S. Efprit. Cette loi fonda- 
mentale fut qualifiée è! éternelle par la toute-puiflânce 
& certaine fciénce de Charles IV. Dieu ne trouva pas 
bon que le parchemin de Charles prit le nom SétemeU 
Il a permis que d'autres empereurs germains, par leur 
toute-puiflance & certaine fcience , ajoutalTent deux 
branches au chandelier, & deux préfens aux fept 
dons du S. Efprit. Ainfi les éleâeurs font au nombre 
de i^euf. 

C'était une loi très-fondamentale que les difciples 
du Seigneur Jéfus n'euffent rien en propre. Ce fut 
enfuite une loi encore pltis fbnda;nentale que les 
évèques de Rome fuflènt très-riches , & que le peuple 
les choisît. La dernière loi fondamentale eft qu'ils font 
fouverainsj & élus par un petit nombre d'hommes , 

A4 
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8 LOI SALIQUE^ 

vêrus d ecarlate, qui étaient abfolument inconnus Ai 
temps de Jéfus. Si l'empereur roi des Romains, tou- 
jours augufte, était maître de Rome de fait comme 
il Teft par le ftyle de fa chancellerie» le pape ferait 
fon grand aumônier, en attendant quelque autre loi 
irrévocable à toujours qui ferait détruite par une 
autre. 

Je fuppofe ( ce qui peut très-bien arriver ) qu'un 
empereur d'Allemagne n'ait qu'une fille. Se qu'il foit 
un bon homme, n'entendant rien à la guerre v je 
fuppofe que fi Catherine II ne détruit pas l'empire 
turc qu'elle a fort ébranlé dans l'an 1771 où j'écris 
ces rêveries , le Turc vienne attaquer mon bon 
prince chéri des neuf éleveurs i que fa fille fe mette 
à la tètedes troupes avec deux jeunes éleéteurs zvnour 
reux d'elle j qu'elle batte les Ottomans comme Débora 
battit le capitaine Sizara & (es trois cent mille fol- 
dats , & fes trois mille chars de guerre dans un petit 
champ pierreux aux pieds du mont Thabor; que ma 
princeflè challè les mufulmans jufque par-delà Au- 
drinople^ que fon père meure de joie ou autrement^ 
que les deux amans de ma princellè engagent leurs 
fept confrères à la couronner 9 que tous les princes 
de l'empire' & des villes y confentent ) que devierjflra 
la loi fondamentale & éternelle qui porte que le faine 
empire romain ne peut tomber de lance en quenouille,, 
que l'aigle à deux têtes ne file point, & qu'on ne 
peut fans culotte s alfeoir fur le trône impérial? on fe 
moquera de cette vieille loi ^ 6c ma princelTe régnera 
très-çlgtieufement^ 
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LOI SALIQUE. J 

Comment la loifaliquc s*ejl établie. 

O K ne peut contefter la coutume padee en loi » 
qui veut que les filles ne puiflent hériter la couronne 
de France tant qu'il tefte un mâle du fang royal. Cette 
queftion eft décidée depuis long- temps , le fceau de 
l'antiquité y eft appofé. Si elle était defcendue du ciel» 
elle ne ferait pas plus révérée de la nation françaife. 
£lle s'accommode mal avec la galanterie de cette 
nation; mais c'eft qu elle était en vigueur avant que 
cette nation fôt galante. 

Le préfident Hénault répète dans fa Chronique et 
qu'on avait dit au hafard avant lui, que Clovis rédigea 
la loi falique en j 1 1 , Tannée même de fa mort. Je 
veux croire qu'il avait rédigé cette loi , & qu'il favaît 
lire & écrire , comme je veux croire qu'il avait quinze 
ans lorfqu'il fe init à conquérir les Gaules s mais je 
voudrais qu'on me montrât , à la bibliothèque de 
Saint-Germain 'des-Près ou de Saint - Martin , ce 
cartulake de la loi falique figné Clovis , ou Clodvic , 
ou Hildovic \ par-là du moins on apprendrait fon 
véritable nom que perfonne ne fait. 

Nous avons deux éditions de cette loi falique , l'une 
par un nommé Hérold, l'autre par François Pithou ; 
& toutes deux font différentes, ce qui n'eft pas un 
bon (îgne. Quand le texte d'une loi eft rapporté lUfFé- 
lemment dans deux écrits, non- feulement il eft clair 
que l'un des deux eft faux, mais il eft fort probable 
qu'ils le font tous deux. Aucune coutume des Francs 
ne fut écrite dans nos premiers fiècles \ il ferait bien 
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ÎO LOI SALIQUE. 

étrange que la lo» des Saliens l'eût été. Cette loi efk 
en latin ^ & il n'y a pas d'apparence que ni Clovis 
iii fes prédécefTeurs parlaient latin dans leurs marais 
entre tes Suabes & les Bataves. 

On fuppofe que cette loi peur regarder les rois de 
France ; 6c tous les favans conviennent que les Si- 
cambres , les Francs, les Saliens , n'avaient point de 
lois y ni même aucun chef héréditaire. 

Le- titre de la loi falique commence par ces mois : 
In Chrifti nominc. iElle a donc été faite hors des 
terres faliques, puifque le Cbrift n'était pas plus 
connu de ces barbares que du refte de la Germanie > 
& de tous les pays du Nord. 

On fait rédiger cette loi falique par quatre grands 
jurifcon fui tes francs-, ils s'appellent dans l'édition de 
Hérold y Vifogaft , Harogaft, Salogaft & Vindc^aft* 
Dans l'édition de Pithou, ces noms font un peu dif- 
férens. Il fe trouve malheuréufement que ces noms 
font les vieux noms déguifés de quelques cantons 
d'Allemagne. 

Notre magot prend pour ce coup 

Le nom d*un pont pour un nom d'homme. 

En quelque temps que cette loi ait été rédigée en 
mauvais latin , on trouve dans l'article touchant les 
aleus^ que nuiU portion de terre falique nepajje à la 
femme. Il eft clair que cette prétendue loi ne fut point 
fuivie. Premièrement , on voit par les formules de 
Marculphe y qu'un père pouvait laiffer fes aleus à fa 
fîUe , en renonçant à certaine loi falique j impie & abor 
minable. 
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Secondement 3 Ci on applique cette loi aux fiefs, il 
eft clair que les rois d'Angleterre, qui n'étaient pas 
de la race normande , n'avaient eu tous leurs grands 
fiefs en France que par les filles. 

Troifièmement , fi on prétend qu'il eft néceflaire 
qu'un fief foit entre les mains d'un homme , parce 
qu'il doit fe battre pour Ton feigneur , cela prouve 
que la ioi ne pouvait être entendue des droits au 
trône. Tous les feigneurs de fief fe feraient battus 
tout aufli bien pour une reine que pour un roi» Une 
reine n'était point obligée d'endofièr une cuirafiè » 
de fe garnir de cuifiàrts Se de brafiarts , & d'aller au 
trot à l'ennemi fur un grand cheval de charrette » 
comme ce fut long-temps la mode. 

Il eft donc clair qu'çriginairement la loi falique ne 
pouvait regarder en rien la couronne , ni comme aleu 
ni comme fief dominanr. 

Mézerai dit que l'imbécillité du fexe ne lui permet pas 
de régner. Mézerai ne parle ni en homme d'efprit ni en 
homme poli. L'hiftoire le dément aflez. La reine Anne 
d'Angleterre qui humilia Louis XIV , l'impératrice 
reine de Hongrie qui réfifta au roi Louis XV , à Fré- 
déric le grande à l'éleûeur de Bavière, & à tant 
d'autres princes \ Élifabeth d'Angleterre qui empêcha 
notre grand Henri de fucçomber \ l'impératrice de 
Ru/ïîe dont nous avons déjà parlé, font aflèz voir 
que Mézerai n'eft pas plus véridique qu'honnête. Il 
devait favoir que la reine Blanche avait trop régné en 
France fous le nom de fon fil$ , & Anne de Bretagne 
fous Louis XII* 
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Véli, dernier écrivain de Thiftoire de France, 
devrait, par cette raifonmême, être le meilleur, 
puifqu'il avait tous les matériaux de fes devanciers ; 
mais il n*a pas toujours fu profiter de fes avantages. 
Il s'emporte en inveûives contre le fage & profond 
Rapin de Thoyras; il veut lui prouver que jamais 
auctuie princeflTe n'a fuccédé à la couronne tant qu'il 
y a eu des mâles capables de fuccéder. On le fait bien, 
& jamais Thoyras n'a dit le contraire. 

Dans ce long âge de la barbarie, lor fqu'il ne s'agiflait 
dans l'Europe qued'ufurper Ôc de foutenir Tes ufur- 
pations, il faut avouer que les rois étaient fort fouvenc 
des chefs de bandits , ou des guerriers armés contre 
ces bandits \ il n'était pas poifible de fe foumettre à 
une femmes quiconque avait un grand cheval de 
bataille ne voulait aller à la rapine & au meurtre que 
fous le drapeau d'un homme monté comme lui fur 
un grand cheval. Un bouclier ou un cuir de bœuf 
fervait de trône. Les califes gouvernaient par l'Alco- 
ran , les papes étaient cenfés gouverner par TEvangile. 
Le midi ne vit aucune femme régner jufqu'à Jeanne 
de Naples qui ne dut fa couronne qu'à la tendrefle 
des peuples pour le roi Robert fon grand- père , & à 
leur haine pour André foàmari. Cet André était à 
la vérité du fang royal , mais né dans la Hongrie 
alors barbare. Il révolta les NapoRtains par fes 
moeurs groflîères , par fon ivrognerie , Se par fa cra- 
pule. Le bon roi Robert fut obligé de contredire 
l'ufage immémorial, &de déclarer Jeanne feule reine 
par fon teftament approuvé de la nation. 
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Z, O I s À L I Q U E. 13 

On ne voir dans le Nord aucune femme régner de 
ïon chef jufqu'à Marguerite de Valdemar , qui gou- 
verna quelques mois en Ton propre nom vers Tan 1 577. 

L'Efpagne n'eut aucune reine de fon chef jufqu'à 
Fhabile Ifabelle en 1 46 1 . 

£n Angleterre, la cruelle Se fuperftitieufe Marie , 
fille de Henri VIU , eft la première qui hérita da 
trône, de même que la faible & coupable Marie 
Stuart en Écoflè au feizième fîècle. 

Le vafte pays de la Ruffie n'eut jamais de fouve*. 
raine jufqu'à la veuve de Pierre le grand, ^ 

Toute l'Europe -, que dis-je , toute la terre était 
gouvernée par des guerriers au temps où Philippe de 
Valois foutinc fon droit conue Edouard III. Ce droit 
d'un mâle qui f^ccédait à un mâle femblait la loi de 
toutes les nations. Vou^ êtes petit-iîls de Philippe U 
bel par votte mère, difait Valois à fon compétiteur ; 
mais comme je l'emporterais fur la mère, je l'emportç 
à plus forte raifon fur le fils. Votre mère n a pu vpMÇ 
tranfmettre un droit qu'elle n'ay ait pa;$« , , 

Il fut donc reconnu en France que le prince dufang 
le plus éloigné ferait l'héritier de la couronne ai; 
préjudice de la fille du roi. C'eft une Ipi; fur laquelle 
perfonne ne difpute aujourd'hi|i. Les autres nations 
jont adjugé depuis le trône à des prinae0es. La France 
a confervè l'ancien ufage. Le temps a donné à ceç 
ufagelafbrce.de la loi la plus fainte. En qpelque temp^ 
,que la loi falique ^t été ou faite , ou interprétée ^ il 
n'importe -, eliç ^exifle , elle efl: refpedaye , elle eft 
utile > & fon utilité la rendue façf ée« 
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Examen fi Us filles dans tous les cas font f rivées dt 
toute hérédité far cette loifxRque. 

Vax déjà donné l'empire à une fille nialgrjS la bulle 
d or. Je n'aurai pas de peine à gratifier une fille du 
royaume de France. Je fuis plus en droit de difpofer 
de cet Etat que le pape Jules II qui en dépouilla 
Louis XII, & le transféra de fon autorité privée à 
1 empereur Maximilièn. Je fuis plus autorifé à parler 
en faveur des filles de la maifpn de France que le papô 
Grégoire XIII & le eordelier Sixte^Quint ne Tétaient 
à exclure du trône nos princes du fang , fous prétexte, 
difaient ces bons prêtres , que Henri IV & les princes 
de Condé étaient race bâtarde &détefiûble de Bourbon; 
belles 6c fàintes paroles, dont il faut fe fouvenir à 
jamais, potn: être convaincu de ce qu'on doit aut 
évêques de Rome. Je puis donnet ma voix dans lés 
états-généraux, & aucun pape n'y pèilt avoir de fuf- 
fcage. Je donne donc ma voix fans diifi<:;ulté dans 
Itois ou quatte céhts ans , à une fille de France , qui 
^ftërait feule dëfcendàhte en droite Jîghé de Hugues 
Capet. Je la feis reirie pdurvu qu'elle fdit bien élevée > 
qu'elle ait l'efprit jufle, & qu'elle ne foit jJoint bigotte. 
J'interprète en fà faveur cette loi qui dit que fille ne 
doit miefiiccéder. J'entends qu'elle n'héritera ttiie tarit 
qu'il y aura mâle. Mais dès que mâks défeillent , je 
^ouve que le royaume eft à elle, par nature qui 
i ordonne , & pour le bien de la nation. 

J'invite tous li?s bbris Français à montrer le même 
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LOI S A L I Q U E. 15 

tefpeâ: pour le fang de tant de rois. Je crois qae c*eft 
i'unique moyen de prévenir les feftionsqui démem- 
breraient rÉtat. Je propofe qu'elle règne de fon chef 
& qu'on la marie à quelque' bon prince» qui prendra 
le nom & les armes , ôc qui par lui-même pourra 
podeder quelque canton » lequel fera annexé à la 
France; ainfi qu'on a conjoint Marie-Thérèfe de 
Hongrie, & François duc de Lorraine, le meilleur 
prince du monde. 

Quel eft.le welche qui refiifera de la reconnaître» 
à moins qu'on ne déterre quelque autre belle princellè 
îfTuede Charlemagne» donc la famille fut chaflîe par 
Hugueà Capet malgré la loi falique; ou bien qu'on ne 
trouve quelque prindellè plus belle encore» qui def- 
Céndè évidemment de Clovis» dont la famille fut 
f)récédëthment<ha(fèe par foh domeftique Pépin» 8c 
ti>u)6iirs en dépit de la loi falique ? 

jfe n^aurai certainetnent nul befoin dlntrigues » 
I^pur faire facrer ma princeflè dans Jleims» ou dans 
C)i^ftrés»ou dans la chapelle du louvre» car tout 
cela eft égal ; ou même pour ne la pdiht Faire facrer 
du tout', car on règne tout auffi bien non facré 
qtié^fit'cfé. LéÉ toi^, lès reihes d'Èfpaghe n'obfervent 
^itit^iîett^ cérémoftie. ' . 

^ Pâftûi tbiltès ies'fertiittfeS des fècrétaires du roi » il 
fit fè* trouve petfonne qui difpute le trône à cette 
princede capétienne. Les plus illuftres maifons font 
fi jâîdiîïys Tunédé raiittey^ elles aiment bien mieux 
cfeâr i k fille dei rois qxxï un de leurs égaux. 

Reconnue aifhnem de toute la France» eUe reçoit 
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rhommage de tous Tes fujecs avec une grâce fna}ef- 
tueufe qui la fait aimer autant que révérer*, & tous 
les poètes font des vers en l'honneur de ma prin^ 
ceâe (i). 

LOIS. 

SECTION PREMIÈRE* 

Il eft difficile qu'il y ait une feule nation qui vive 
fous de bonnes lois« Ce n'êfl: pas feulement parce 
qu elles font l'ouvrage des hommes , car ils ont fait 
de très-bonnes chofes^ Se ceux qui ont inventé Se 
perfe6tionné les arts pouvaient imaginer un*corps de 
jurifprudence tolérable. Mais les lois ont été établies 
dans prefque tous les États par l'intérêt du légifla- 
teur 5 par le befoin du moment , par l'ignorance , par 
la fuperftition. On les a faites à mefure^ au hafard^ 
îrréguhèrement , comme ou bâtiffait les villes. Voyez; 
à Paris le quartier des Halles, de Saint-Pierre-aux- 
bœufs, larue Brife-miche, celle du Pet-au-diable, 
contrafter avec le Louvre Se les Tuileries \ yoilà 
l'image de nos lois. 

, Londres n'eft devenue di^e d ç^re habitée q^e 
depuis qu'elle fut réduite en cendre. Les rues, depuis 
cette époque, furent élargies & alignées î Londres 
for une .ville pour avoir été brulee. Voulez -vous* 
avoir de bonnes lois ? brûlez les vôtres Se faites-^ 4e. 
nouvelles. 

Les Romains furent trois cents années fan^ lois 
fixes. Ils furent obUgés d'en aller demander aux 
(i) Voyez Iç Ctmmtruairt fur l'£fi^4$ê loi^. 

Athéniens ^ 
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Athéniens > qui leur en donnèrent de (i mauvsâfes 
que bientôt elles furent prefque toutes abrogée»^ 
Comtnent Athènes elle-même aurait -elle eu une 
bonne légiflation ? on fut obligé d abolie celle de 
Cracon y Se celle de Solon périt bientôt. 

Votre coutume de Paris eft interprétée difFérem^ 
ment par vingt» quatre commentaires» donc il eft 
prouvé vingt-quatre fois qu elle eft mal conçue. Elle 
contredit cent quarante autres coutumes ^ ayant toutes 
force de loi chez la même nation , ôc toutes fe contre- 
difant entre elles. Il eft donc dans une. feule province 
de l'Europe, entre les Alpes & les Pyrénées , plus de 
quarante petits peuples qui s'appellent compatriotes^ 
Se qui font réellement étrangers les uns pour les 
amires» ocœune.leTunquki left pour la Cocbinchine, 

U en eft de .même dan$ Jiouces les provinces de 
l'Efpagne. Ceft bien pis dans h Germanie*, perfonne 
ny fait quels font les droits; du ch^, ni des men^btesb 
L'habitant des bocds.de l'Elbe né tient au cultivateur 
de la Suabe ^ue 4parce qu'ils parlent à^peu-pr^ U 
même langue , laquelle eft un peu rude. 

La nation anglaife a plus, d'unifbrtnité ; mais 
n'étant (ortie ^ la barbarie âC'<l^ la fervitude q^^ 
•par intervalles & par .fecouflès j Sç ayant dans, f^ 
Jib^tè confttyé plujSeu]!^ lois.pi^ulguées autreibîs 
par de grands tytans qui difputaient le trône» ou 
|)ar de petits tyrans qui envabiflàient de$ préUturfjr, 
il s'en eft formé* un corps aCez robuft^, fur lequel 
on apperçok encore beaucoup de bleftures couvertes 
demplatresi»! ; . 

Queft. fur l'EncycL Tome VL B 
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L efpck 4le TEurope a fait de p)u$ grands progr^ 
•depuis cent anSjijue le«K)nde«iKfer n en avait feii de- 
puis Bratna, Fohi , Zoroaftre, Se h Tliaut de TÉgypie* 
D'oà vient que refprii de légiflation en a feit (i peu î 

Nous fumes tous fauvages depuis ie cinquième 
iiècle. Telles font les révolutions du |;lobe9 .brigands 
qui pillaient y cultivateurs pillés , c'était - là ce qui 
<ompofait le genre humam du fond de la mer Bal- 
tique. au détroit de Gibraltar j Se quand les Arabes 
{)arur^u au Midi., la défolation du bouleverfemem 
£iii 41111 vecfelle. 

Dans fu>tce coin d'Europe, le p^k nombre étant 
compoféJe hardis ignoran;! vainquf urs. £; armés de 
i>ied en cap, êc le grand nombre d'ignorans efcbves 
<)é&rmés , prefque aucun ne fâchant ni lire.oi écnre« 
|)as même Charlem^^ine ^ il arriva^très-naturdkmenc 
que rÉglifè romaine, avec fa plunie & fes cérémo^ 
me^i gouverna ceox qui payaient. leur vie à cheval > 
la lance en arrêt ôc te moirion en tèxe^ 

Les defcendans de^ Sicainbres^ des Bourguignons ^ 
^es Oftrogoths> VifigQtàs , Lombards , H^rules , &Q. 
•^tirtm qu'ils avaient^ bj^foin de quelque chofe qui 
ié(ièmblat à de^léis. Ilsen cherclhài^ncoà il. y en 
avait; Lés évêques de Rome en f^vaientiaire^n Jaui?. 
lies barbares les prirent >avec damant pkiscbtiefpeâ: 
^u'ils^né les entendaient pas. Les décré^aks dqs 
f>ë[piesi les unei véritables^ le^ antres e&optément 
^uppôfées, devinrent le code des acave^ux regas^ 
des leuds, desbar<>ns,)qtri avaientpartagé^les terres. 
Ce furent des loups qui fe laifsèrent encfaaitier par 
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iiës renards. Us gardèrent leur fiSrocicé , mais elle (uc 
fubjùguéé par la crédulité > 6c par là crainte que la 
crédulité produit. Peu- à-peu l'Europe, excepté la 
Grèce' & ce qui appartenait encore à l'empire d'O- 
rient, fe vit fous lempire de Rome j de forte qu'on 
put dire une fécondé fois : 

Romanes rtrum dominas guumqiu togasanu 

(i) Préfqàe tôutei les cbiivâitions étant accom- 
pagnées d*urt .figne de croix 6c d'un ferment qu'on 
&rfàit foulent fur des reliques , tout fut du refTorc 
de l'Ëglife. Rome, comme la métrop<Je,-fut juge 
fûprême des ' prôdès de la Gherfonèfe 'CimtMri^ue & 
de ceux dé là Gafcogfnél Mille feigneurs féodaux 
idisnàxtt leurs ofages au droit canon , ilen ' réfuka 
cette )urifprudence monftrttettfe dont il ïtfkk encore 
tant de veftiges. 

Lequel eut le mieux valu , de n'avoir point àa tout ' 
dVlois ou d'eh avoir dè^I^éiiléi? ^ 

Il a été avantageu:^ à uti empire plàs vafté c(ue i em- 
piré tîkùiflrf d'elle ^long-teteps dans ie cahoi 5 tkrtofat 
étant à &ire, il était; plus aifé de bâtir un édifice que*' 
d*en répaiérùtf'ddht'Jés riiiheif^^ 

' LaThefmopîîôrèdu I^l^dyfembla; ett' 1767, de^^' 
députés de toutes les ^ pïoVikès; qui ' côWénkîeri^; 
environ douze cent mille lîèûfes.'quarréès.^ 11 y avaît^ 
des paîem'; derriiahdmétâhïtfAh^, déi rtàtiiîhiétatis 
d'Ômàr , dés chirétieh^ d'èhvitbk doù2e feâëi dîïFé^ ' 
reniés. Onprôpôfait thâc^Ufeiôlà ce nôUVeâtf'ÏV^^^^i^i * 

(i) Voyez App€l tomme d'abus, 

B * 



Digitized by VjOOQ iC 



aLO L o I S. 

& il elle paraiiTaic convenable à l'intérêt de toutesJe$ 
provinces , elle recevait alors la fanâion de la Touve-: 
raine & de la nation. 

La première loi qu'on porta fut la tolérance , afin 
que le prêtre ^ec n'oubliât jamais que le prêtre 
latm êft homme; que le muftilman fupportât fon 
Aère le païen » ôc que le romain ne (ut pas tenté de 
(acrifier Ton frère le presbytérien. 

La fouveraine écrivit de fa main dans ce grand 
confeil de légiflation : « Parmi tant de croyances 
»> diverfes^ la faute la plus nuiûble ferait Tintolé- 
M rance m* 

On convint unanimement qu il ny ^quune puif- 
fance (i) , qu'il faut dire toujours puilTance civile , ôc 
discipline eccléfiaftique. Se que lallégorie des deux 
glaives eft le dogme de la difcorde. 

Elle commença par a&anchir les ferfs de fon do- 
toaine particulier. 

Elle affranchit tous ceux du domame eccléfiaf- 
tique ^ ainfi elle créa des hommes. 

Les prélats ôc les moines fiirent payés, du tréfoc 
pjiblic 

Les peines furent proportionnées aux délits , ôc les 
peines furent utiles; le& coupables, pour la plupart » 
furent condamnés aux travaux publics» attendu que 
les morts ne fervent à rien. 

La torture fut abolie , parce que c'eft punir avant 
de connaître > ôc qu'il eft abfurde de punir pour con- 
naître; parce que les Kon^ains ne mettaient à là torture 
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t}ae les efclaves; parce que la torture eft le moyen de 
fauver te coupable & de perdre l'innocent. 

On en était là quand Mouftapha III > fils de 
Mahmoud > força l'impératrice d'interrompre fon 
code pour le battre. 

SECTION ir. 

J AI tenté de découvrir quelque rayon de lumière 
dam les temps mythologiques de la Chine qui pré- 
cèdent Fohi, & j'ai tenté en vain. 

Mais en m'en tenant à Fohi , qui vivait environ 
trois mille ans avant l'ère nouvelle & vulgaire de 
notre Occident feptentrional > je vois déjà des lois 
dduces & fages établies par un roi bienfàifant. Les 
anciens livres des cinq Kings, confacrés par le refpeA 
de tant de fiècles » nous parlent de fes rnftitutions 
d'agriculture 3 de l'éconoiinie paAorale^, de Téconomié 
domeftique» de l'aftronomie fimple qur règle les fai^ 
(onSi de la mufique qui, par des modulations diâ&- 
rentes, appelle les hommes à leurs fondions diverfes. 
Ce Fohi yivaitinconieftablementilyacinq mille ans» 
Jugez de quelle antiquité devait être un peuple inv- 
menfe qu'un, empereur inftruifait fur tout ce qui 
pouvait faire fon bonheur. Je ne vois dans ces lois 
lien que de doux > d'utile &c d'agréable. 

On me montre enfuite le code d'un petit peuplé 
qui arrive, deux mille ans après, d'un défert affreux 
for les bords du Jourdain , danis un pays ferré & 
hériflëâe montagnes,^ Ses lois font parvenues jufqu'à 
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nous : on nous les donne tous les jours comme |e 

modèle de la fagedè. En voici quelques-unes. 

« De ne jamais iitanger d onocrotal y ni de charadre» 
»> ni de grifFon , ni d Ixion , ni d*anguille, ni de liévie, 
99 parce que le lièvre rumine & qu'il n a pas le pied 
*» fendu. 

« De ne point coucher avec fa feinme quand elle 
. » a fes règles , fous peine d'être mis à mort Tun ôc 
*> l'autre. 

»> D'exterminer fans miféricorde ,tous les pauvres 
** habitans du pay^s de Canaan ^ qqi ne les.connaif- 
»• fei^nt pas; d'^goxçer tout, de maffacrer tout, 
^ hçtpmes, femmes, .vieillards, enfans, an^paux» 
»> pour la plus grande çlpirede Dieu. 

"D'immoler au Seignçpr tpijt ce^u'onauçayoué 
V en ataathéme au Çeigneur, & ^e le tuer fam|>oar 
w yçiçT le ^acheiiw;. 

w Qejjruler le^ veuves qwi n ayant pu être remar 
^> rié^ à jevrs b^ux-frèrçs , s'en ferai^t confolées 
>» ayec qyelqu'autre juif fur le graïKi cheçiin ott 
,»' ailkur$ , &c. &c. &c. ( i ) w. ^ . 

Un jéfuite> autrefois miffionnaire cheï les Canni- 
bales , dans le temps que le Canada appartenait encore 
^u roi de France, me contait qu'un jour, comme il 

(ï) C*eft ce qui arriva à TJiamar qui , étant voilée , coucha fur le 
grand chemin avec Ton bémi-père Juda , dont elle fut méconnue. Elle 
devint groife. Jt^da la condai^na à être brûJée. Vsuxét était d'autant 
plus cruel que s'il eût été exécuté , notre Sauveur , qui descend en 
diûiteiligûè de ce Juda &de cette Thamar , ne ferait pas né , à moins 
que tous Us évémemens 4ç VynÏYfin n'euflent été m}^ 4<^s uà autre 
ordre. > . ^ . 
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expfiqoait ces lois juives ï Ces néophytes , un petit 
£rai]çais imprudent, qui affiftait au catéchifme, s'avifa 
de s'écrier : ^« Mais voilà des loi^ de Cannibales »• Un 
des citoyens lui répondit : « Petit drôle , apprends 
M qj^ ftous fommes dliohnêtes gens : nous n'avons 
M jamais eu de pareilles lois. Et fi nous n'étions pas 
y» gens de bien , nous te traiterions en citoyen de Car 
» naan, pour l'apprendre à parler •». 

Il appert, par la comparaifon du premier cod^ 
chinois & du code hébraïque , que les lois fuivenc 
aflez les mœurs des gens qui les ont faites. Si les vau- 
tours & les pigeons avaient des loîs> elles feraient fani 
doute difiTéremes. 

SECTION II L 

Lj£s moutons vivent en fociété fort doucement , 
leur caraftère paflc pour très-débonnaire , parce que 
nous ne, voyons pas la prodigieufe quantité -d'animaux 
^'ils dévorent. II eft à croire même qu'ils les mangent 
innocemment Se Tans le favoir > comme lorfquenobs 
mangeons d'un fromage de Saflènage. La république 
des moutons eft l'image fidelle de l'âge d or. 

Un poulailler eft vifiMieiTrent l'Etat monarchique le 
plus partit. Il n^y a point de roi comparable à ut^ 
coq. S'il marche fièremetit an milieu de fbn peuple» 
ce n'êft point pat vanité. Si l'ennemi approche, il ne 
donne pcnht d'dtdre à ^ fujets d'aller fe faire tuer 
pour lui en vertu de fa certaine fcience & pleine 
puiflânce*, il y va lui-même ^ range fes poulei denière 
lui & cc^ml^t jùfqu'à la mort« S'il edyainqueur 3 c'eft 
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lui qui chante lé Te Deum. Dans la vie civile , il n*7 
â rien de fi galant » de fi honnête, de fi défintéreffé. 
U a toutes les vertus. A-t-il dans ion bec royal un 
grain de blé, un vermiflèau , il le donne à la première 
de Tes fujettes qui fe préfente. Enfin Salomon, dans 
fon férail , n'approchait pas d'un coq de baiTe-cour. 

S'il eft vrai que les abeilles foient. gouvernées par 
une reine à qui tous fes fujets font Taniout, ceft un 
gouvernement plus parfait encore. 

Les fourmis pafiènt pour une excellente démocratie.' 
Elle eft au-defiiis de tous les autres États, puifque 
tout le monde y eft égal , & que chaque particulier y 
travaille pour le bonheur de tous. 

La république des caftors eft encore fupérieure à 
celle des fourmis , du moins fi nous en jugeons par 
leurs ouvrages de maçonnerie. 

Lies finges refTemblent plutôt à des bateleurs qu'à 
un peuple policé» & ils ne paraiftènt pas être réunis 
fous des lois fixes & fondamentales, comme les efpèces 
précédentes. 

Nous relTemblons plus aux finges qu'à aucun autre 
animal , par le don de l'imitation , par la légèreté de 
nos idées , & par notre inconftance qui ne nous a 
jamais permis d'avoir des lois uniformes & durables* 

Quand la nature forma notre efpèce, & nous donna 
quelques inftinâs > l'amour propre pour notre confèr- 
vation, la bienveillance pour la confervation des 
autres , l'amour qui eft commun avec toutes les 
efpèces , & le don inexplicable de combines plus 
d'idées que tous U& animaux ensemble s après nous 
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avoir ainfi donné notre lot , elle nous dit : Faites 
comme vous pourrez. 

Il n*y a aucun bon code dans aucun pays. La raifon 
en eft évidente, les lois ont été faites à mefure » félon 
le temps , les lieux > les befoins > &c. 

Quand les befoins ont changé, les lois qui (ont 
deineurées font devenues ridicules. Ainfi la loi qui 
défèndair de mïanger du porc & de boire du vin > était 
très-raifonnable en Arabie , où le porc Se le vin font 
pernicieux *, elle eft abfurde à Conftantinople. 

La loi qui donne tout le fief à Tainé eft fort bonne 
dans un temps d anatchie & de pillage. Alors Taînéeft 
le capitaine du château que des brigands aftailliront 
tôt ou tard *, les cadets feront fes premiers officiers , 
les laboureurs fes foldats. Tout ce qui eft à craindre » 
c'eft que le cadet n affafline ou n'empoifonne le 
feigneur falien fon aine » pour devenir à fon tour le 
maître de la mafureî mais ces cas font rares, parce 
que la nature a rellement combiné nos inftinéb &nos 
paffions y que nous avons plus d'horreur d afTaftiner 
notre frère aîné, que nous n'avons d'envie d'avoir fa 
place. Or cette loi , convenable a des pofTeflèurs de 
donjons du temps de Chilpéric , eft déteftable quand il 
s'agit de partager des rentes dans une ville. 

A la honte des hommes , on fait que les lois du 
jeu font les feules qui foient par-tout juftes, claires, 
inviolables, &■* exécutées. Pourquoi Tindien quia 
donné les règles du jeu d'échecs, eft -il obéi de bon 
gré dans toute la' tetre , & que les décrétâtes des papes , 
par exemple^ font aujourd'hui un objet d'horreur ôc 
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de mépris ? c^eft que Tinventeur des échecs combins" 
tout avec juftefle pour là fatisfedion des joueurs > 6c 
que les papes , dans leurs décrétales, n eurent en vue 
que leur feul avantage. Uindien voulut exercer égale^ 
ment 1 efprit des hommes de leur donner du pkKir; 
les papes ont voulu abrutir l'efprit des hommes. Âuffi 
ie fond du jeu des échecs a fubfifté le même depuis 
cinq mille ans , il eft commun à tous les habitans de 
la terre; & les décrétales ne font connues qu'à Sp^te,. 
à Orviette> à Lorette , oà le plus mince jurifconfuW 
les détefte ôc les méprife en fecret» 

SECTION IV- 

JL/u temps de Vefpafien & de Tite> pendant que les 
Romains éventraient les Juifs > un ifraélite fort riche^ 
qui ne voulait point être éventré , s'enfuit avec tout 
1 or qu'il avait gagné à fonmétier d'ufurier , & emmena 
vers Eziongaber toute fa famille > qui confîftait en f^ 
vieille fen>me, un fils & une £lle; il avait dans fon 
train deux eunuques, dont Tun fervait de cuifinier» 
l'autre était laboureur & vigneron. Un bon eiTénien , 
qui favait par cœur le Pentateuque , lui fervait d'au- 
monier : tout cela s'embarqua dans le port d'Ézion- 
gaber , traverfa la mer qu'on non^me Rouge, & qui 
ne l'eft point , & entra dans le golfe Perfique, pour 
aller chercher la terre d'Ophir, (açs (avoir où elle 
était. Vous croyez bien qu'il furvint une horrible tem- 
pête, qui pouffa la famille hébraïque vers les coteis des 
Indes } le vaiflèau fit naufrage à ime des îles Maldives^ 
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pommée s^ujonrd'hui Padrabranca , laquelle état alox$ 
déferre. 

Le vieux richard & la vieille fe noyèrent ^ le fils , la v 
fille > les deux eunuque & Taumônier , fe (auvèrent » 
on tir^ comme on put quelques provifions du vaiflèau , 
on bâtit de petites cabanes dans llle , & on y vécue 
aflez commodément. Vous favez que Tile de Padra- 
branca eftà cinq degrés de la ligne , & qu'on y trouve 
les plus gros cocos & les meilleurs ananas du monde; 
il était fort doux d y vivre dans le temps qu'on égor- 
geait ailleqrs le refte de la natioQ chérie : mais lefle- 
nien pleurait en confidérant que peut-être il ne reftaic 
plus qu'eux de juiis fur la terre ^ Se que la femence 
d'Abraham allait finir. 

Il ne tient qu'à vous de la refTufciter , dit le jeune 
juif, époufez ma fœur. Je le voudrais bien » dit l'au- 
mônier, oaais la loi $y oppofe. Je fuis effinien, j'ai 
£ait vœu de ne me jamais marier , la loi porte qu'on 
doit accomplir fçn yœu; la race juive finira fi elle 
veut , mais certainement je n'épouferai point votre 
fœur , toute jolie qu'elle eft. 

Mes deux eunuques ; ne peuvent pas lui faire d'en- 
fens, reprit le juif: je lui en ferai donc, s'il vous 
plaît \ & ce fera vous qui bénirez le mariage. 

J'aimerais mieux cent fois être éventré par les 
foldats romains , dit l'aumônier , que de fervir à vous 
faire commettre un inçefte : fi c'était votre fœur de 
père , encore paffe , la loi le permet j mais elle eft 
votre fœur de mère , cela eft abominable. 

Je conçois hkup répondit le jeune homme ', que cet 
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ferait un crime à Jérufalem v ou fe trouverais <f autres 
filles» mais dans Tile de Fadrabranca, où je ne vois 
que des cocos , des ananas & des huîtres , je crois que 
la chofe eft très-permife. Le juif époufa donc fa {œur, 
& en eût une fille , malgré tes proteffations de 1 efle* 
liienj ce fut Tunique ftuit d*un mariage que Tun croyait 
très-légitime , & i^autre abominable. 

Au bout de quatorze ans , ta mère mourut ; le pèire 
dit à l'aumônier : Vous êtes-vous enfin défait de vos 
anciens préjugés ? voulez-vous époufer ma filte? Dieu 
m'en préferve , dît l'elTénien. OIi bien , je l'epouferai 
donc moi> dit le père > it en fera ce qui pourra ; mais 
je ne veux pas que la femence d'Abraham foit réduite 
à rien« L'elFénien , épouvanté de cet horrible propos » 
ne voulut ptus demeurer avec un homme qui man- 
quait à ta toi > Se s'enfuit. Le nouveau matié avait beau 
lui crier : Demeurez, mon ami , j'obferve ta loi natu- 
relle, je fers ta patrie > n'abandonnez pas vos amis ; 
l'autre le laifTait crier, ayant toujours ta toi dans ta 
tête , & s'enfuit à la nage dans fîte voifine. 

C'était ta grande île d'AttoIfe , très-peuplée 8c très- 
eivitifée ; dès qu'il aborda on le fit efctave. It apprit 
à balbutier ta langue d'AttoIe; il fe ptaignit très- 
amèrement de ta façon inhofpitatière dont on t'avait 
reçu, on lui dit que c'était ta toi , & que depuis que 
111e avait été furie point d'être furprife partes habi- 
tans de cette d'Ada , on avait fagement réglé que tous 
les étrangers qui al>orderaient dans Anote feraient 
mis en fervitode. Ce ne peut être une toi , dit l'efle- 
nien , car elle n eft pas dans te Pemateuque, on lui 
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répondit quelle était dans le digefte da pays 3 dr il 
demeura efclave ; il avait heureufement un très-boni 
hiaitre Fort riche, qui le traita bien, ôc auquel il 
s'attacha beaucoup. 

Des aflfaflîns vinrent un jour pour tuer le maître 
4& pour voler Tes tréfbrs; ils demandèrent aux efclaves 
s'il était à la maifon , & s'il avait beaucoup d'argenr. 
Nous vous jurons, dirent les efclaves > qu'il n'a point 
d'argent Se qu'il n'eft point àla maifon^ mais l'elTénien 
dit : La loi ne permet pas de mentir j je vous jute 
qu'il eft à la maifon & qu'il a beaucoup d'argent t 
âin(i le maître fut volé & tué. Les efclaves accusèrent 
reflTénien devant les juges , d'avoir trahi fôn patron; 
l'eÛ^énien dit qu'il ne voulait mentir, ôc qu'il ne 
mentiriait pour rien au monde î Se il fut pendu. 

On me contait cette hiftoire Se bien d'autres fem- 
blables dans le dernier voyage que je fis des Indej^ 
en France. Quand je fus arrivé , j'allai à Verfailles 
pour quelques affaires; je vis paltèr une belle femitié 
fuivie de pluiîeurs belles femmes. Quelle eft cette 
belle femme, dis- je à mon avocat en parlement qui 
^tart venu avec moi ? car j^avaîs un procès en parle- 
ment à Paris , pour mes habits qu'on m'avait Eut aux 
Indes ^ & je voulais toujours avoir mon avocat à meé 
cotés. Ceft la fille du roi , dit- il ; elle eft charmante 
Se bienfaifantè ; c'éft bien dommage que dans aucun 
cas elle ne pui(Iè jamais être reine de France. Quoi i 
lui dis-je , fi on avait le malheur de perdre tous fes 
parens & les princes du fang (ce qu'à Dieu ne plaife), 
file ne potttrait hériter du royaume de fon pèreé 
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Non j dit Vavôçsx , là loi falique s*y oppoffe formelle-^ 
m&ïU Et qui a fait cette loi falique> dïs-je àravocat. 
Je n*en Tais rien , dit-il , maison p'rétend que chez un 
ancien peuple nommé les Saliens, qui nefavaient ni 
lire ni écrire, il y avait une loi écrite qui difait qu'en 
terre falique £ille n'héritait pas d'unaleu, & cette loi 
a été adoptée en terre non falique. Et moi y lui di's-je» 
jç la cafTe } vous m'avez aifuré que cette ptince(Tê eOt 
charmante & bienfaifante, donc elle aurait un. droit 
înconteftable à la couronne. Ci le malheur arrivait 
qu'il ne reftat qu'elle du fahg royal : ma mère a hérité 
de fon père» & je veux que cette princelle hérite da 
£en. 

Le lendemain mon procès fut jugé en une chambre 
du parlement > & je perdis tout d'une voix; mon 
avocat me dit que je laurais gagné tout d'une yoix 
en une autre chambre, Voili qui eft bien comiqvie , 
lui dis-je y ûinCx donc chaque chambre , chaque loi. 
Oui , dit-il > il y a vingt-cinq commentaires' fur là 
coutume de Paris; c^eft-à-dire, on a prouvé vingtT 
cinq fois que la coutuine de Paris eft équivoque. Se 
5 il y avait vingt-cinq chambres de juges, il y aurait 
ving-cinq jurifprudences diâPéirentes. Nous avons , 
çonûnua-t-il, ï quinze lieues de Paris, une province 
nommée Normandie , ou vous auriez été tout autre- 
ment |ugé qu'ici* Cela me donna envie de voir la 
Normandie. J'y allai avec un dé mes frères : nous 
rencontrâmes à la première auberge un jeuAe hornmé 
qui fe dcferpérait ^ je lui demandai quelle était fà 
difgràce : il rne répondit que c'était dVoir un frère 
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i^oL Oà eft donc ce gcand mâlhftortl'avdti^un fir^e» 
lui disje*, mon frère efl mon mné i.i&.aaus vivon» 
irès-bien enfemble^ H^as! monfieur» me dit-il, la 
ku domie t<mc ici aut aînés 'y & ne laiflè rien aux 
cadets. Vous avezraifon^ lui diis-|e, d'être faché^ 
chez nous on panage également } Se quelquefois le$ 
frères ne s'aiment pas mieux. 

Ces petites aventurés me firent (aire dje belles te 
profondes réflexions fur les lois, 6c je vi^iqu'il en eft 
d elles comme de nos vètemens^ il m'a 'hJilix poner 
un doliman à Confbwûnople ,. 6c tin juiUucorps à 
Paris. . î • .. / 

Si toutes les lois humainesi f<mt de convention» 
difais-je, il n'y a qu'à bien iatce £es marchés* Le» 
bourgeois de Debli & d'Âgradi&ètqt^'ilsoiiti^t un 
très-mauvais marché avec Timetlàn : 1er beufct^oi» 
de Londres fe félicitfçt d^avoir.&ir.un trè^^hoa 
marché avec lé toi Guillaume d'Orange Un dtoyen 
de Londres rnebdi^ûtun |ôur.: c'eft la néceifiBté ^ul 
fait les lois, 6c la force les fait obferver^ Je Itfi 
detnandar fi la ^iqe, «^ fliiaiX; p^^^$, qiielquefois 
des lois, & fiiQuiUaame le bâtacd^le cpnq|iéfant ne 
bur avait, pasid^ti/lji^ qj^dxfs,^nk^^% de marché 
aii<!cjeûx, Ofti;,idi!wlfluû6uSrécioRMef)bow 
CuillaBiiift «Wf fpjt MP j«u&, ^. nous fit marcher ,3^ 
côuf>S;td'à4jtiillo^'l( ;)au$ a,yQn;r.4?Bui^té^ change 
ea hommet^; mai* 4e$, ço|:n^s'.ns^lR fp^ç reftées» 6c 
nous en fraf)ÎK>m.<19kç^ue.V|^ti^j^s,fàii;elaboureA 
pour lui tenon i>;ifljp<^utnQuç.,., : ,- , 

' Plan ^ uè^tfft; Q?^, réflexions , je m^ complaifaisc 
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à penfer qu'il y a une loi naturelle indépendante, de 
toutes les conventions humaines :>le &uit de mon 
travail doit être à moi; je. dois honorer mon père 
Se ma mère} je n'ainul droit fut la vie démon pro- 
chain , & mon prochainn'en a point fur la mienne, ôcc. 
Mais quand je foiigeai que depuis Çordolaomor juf- 
qu'à Mentzel , colonel de houfards , chacun tue loya- 
lement Se pille Ton prochain avec une; patente dans 
Ùl poche , je fua très-afBigé. 

On me dit que parmi les voleurs il y avait de& lois ». 
Se qu'il y en avait auflî à la guerre. Je» demandai ce 
que c'était que ces lois de la guerre. C'eft , me dit-oq ». 
de p^idre un brave officier qui aura ténu dans un 
mauvais pofte fans canon contre une armée royale » 
c eft de faire' pendre un priibnnier , (i on a pendii 
un des vôtres i c'eft db meure à feiu : & à fang les 
villages qui n'auront fss apporté toute leur fub- 
fiftance au jour marqué , kloa ks ordris^ du gracieux 
Souverain du ^iSnage. Bonj.dis-je> Vioilà XEfprit 
ies hisé ■'■ - ' :■ • - . , ' : •.. 

' Après avoîrétéhîentnftrine,^ découvris' qu'il y 
à de fages lôis^ par lefquellés ùft'b^ger^ Condamné 
i neuf ans de galères pour avoir donné un peu de 
fcl étranger'à (èsnldutons. MonVoifina été ïuiné pat 
un procès pour deux chênes qùilui appaiteitaient qu'il 
avait fait cdcrpër dans foii bois, parce i||i'il n'^vaic 
pu obfervet Urie fôtknàlité qu'il n'aviât pu connaîtrez 
fa femme eft itiorte dans là misère", "Se fom fils traîne 
une vie plus malheureufe/J avoue que ces lois fon^ 
}uftes^ quoique leur exécution foit un peu dure*» mais 

je 



Digitized by VjOOQ IC 



LOIS. 35. 

fe faismdtivais gré aux lois qui autorirent cent mille 
hommes à aller loyalement égorger cent mille voifins* 
Il m'a paru que la plupart des hommes ont reçu de la 
nature aflèz de (èns commun pour fait^ des lois> mais 
que tout le monde n a pas afleE de jùftice pour £ûre 
de bonnes lois. 

Alfemblez d'un bout de la terre i l'autre les fimples 
& tranquilles agriculteurs , ils conviendront tous 
aifément qu'il doit être perniis de vendre à Tes voifins 
l'excédent de fon blé, & que la loi contraire eft 
inhumaine & abfurde^ que les monnaies repréfenta^ 
tives des denrées ne doivent pas plus être altérées que 
les fruits tie la terre ^ qu'un père de famille doit être le 
maître cbet foi ^ que ta religion doit ralTembler les 
hommes pour les unir, 8c non pour en faire des là- 
natiques & des perfécuteurs ; que ceux qui travaillent 
ne doivent pas fe priver du &uit de leurs travaux pour 
en <k>ter la fuperftition & l'oifiveté : ils feront en une 
heure trente lois de cette efpèce, toutes utiles au 
g^nre humain» 

Mais que Tamerlan arrive 8c fubjugue l'Inde, alors 
vous ne verrez plus que des lois arbitraire)!. L'ime 
accablera une province pour enrichir un publicaia 
de Tamerlan, l'autre fera un crime de lèfc^majefté 
d'avoir mal parlé de la maîtreflè du premier valet de 
chambre d'un raia *, une iroifième ravira la moitié dé 
la récolte de l'agriculteur , 8c lui conteftera le refte; 
il y aura enfin des lois par lesquelles un appariteur 
tartare viendra faidr vos enlFans au berceau , fera du 
plus robufte un foldat , & du plus faible un eunuque, 
Quejf. fur l'Encyd. tome VL C 
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& laiflèta le p^re Se la mère (ans fecours Se fans 

confolation. 

Or lequel vaut le mieux d'être le chien deTamer- 
lan ou Ton fujec } Il eft clair ^ue la condition de foa 
chien eu fort ûipérieure, 

LOIS CIVILES ET 
ECCLÉSIASTIQUES, 

"xJ K a trouvé dans les papiers d'un jurifconfulte ces 
cotes qui méritent peut-être un peu d exameiu 

Que jamais aucune loi eccléâaftique n'ait de force 
^e lorsqu'elle aura la fanâion exprefTe du gouver- 
tiement. C^ii par ce moyen qu'Athènes Sç Rome 
n'eurent jamais de querelles religieufes. 

Ces querelles font le partage des nations barbares, 
ou devenues barbares. 

Que le magiftrat feul puilTe permettre ou prohiber 
le travai) les jours de fête , parce qu'il n'appartient 
pas à des prêtres de défendre à des homtnes de cul- 
tiver leurs çhampj^. 

Que tout ce qui jconceme les mariages dépende 
uniquement du magiftcat, & que les prêures s'en 
tiennenc.à l'augufte fon^^n de les bénir. 

Que le prêt àrii^térêt foit purement, un objet de 
4a loi civile > pçicce qu'elle feule préfide au commerce^ 

Que tous les eçcléliaftiques foient foi^is en tous les 
cas au gouvernemeiK^ parce qu'ils font fujets de l'Etat. 

Que jamais on n'aie le ridicule honteux de payer 
ji un prêtre étranger la première apnée du revenu 
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4'ane terre qu<e des citoyens ont donnée à un prêtre 
concitoyen. 

Qu'aucun prêtre ne puiflè jamais ôter à un citoyen 
là moindre préro3j;aTive , fous prétexte que ce citoyen 
eft pécheur , parce que le prêtre pécheur doit prier 
pour les pécheurs & non les juger. 

Que les magiftrars , les laboureurs & les prêtres 
paient également les charges de TÉtat^ parce que tous 
appaicieiment égale meut à l'Etat. 
. Qu'il n'y aie qu un poids , une mefure, une coa- 
tume. 

' Que les fupplices des criminels foient utiles. Un 
homme pendu n'ed bon à rien , & un homme con- 
damné aux ouvrages publics, fert encore la patrie , 
& eft une leçon vivante. 

Que toute loi foit claire , uniforme Se précife : 
rinterptéter , c'efl: prefque toujours la corrompre. 

Que rien ne foit infâme que le vice. 

Que les impots ne foient jamais que proportionnels. 

Que la loi ne foit jamais en contradiction avec 
Vufage : car (ITufage eft bon > la loi ne vaut rkii ^i). 

LOIS CRIMINELLES. ' 

Il n'y a point d'année où quelques juges de province 
ne condamnent à une mort af&eufe quelque père de 
famille innocent, & cela tranquillement » gaiement 
même, comme on égorge un dindon dans fa baffe- 
cour. On a vu quelquefois la niême chofe à Paris (2). 

(i) Voyei.le Po'éme de la loi naturelle, 

(2) Voyez fur cette matière la Méprift d*Arras, 

c i 
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Il eâc été à deârer que, de tous les livres faits fur 
les lois, par Bodin, Hobbes, Grotius, Puffendorf^ 
Montefquieu, Barbeirac , Builamaqui , il en eût ré^ 
fuké quelque loi utile , adoptée dans tous les tribu- 
naux de VEurope, loit furies fucceflions, foit furies 
contrats , fur les finances , fur les délits , &c. Mais ni 
les citations de Grotius , ni celles de Puf&ndorf , ni 
crues de VEjpru des lùisj n'ont jamais produit une 
fentence du cbâtelet de Paris , ou de Vold baili de 
Londres. On s^appefantit avec Grotius, on paflè 
quelque^ momens agréablement avec Montefquieu » 
& fi cm a un procès , on court chez fon avocat. ^ 

On « ^t tjue la lettre tuait & que 1 efprit vivifiait \ 
mais , dans le livre de Montefquieu , lefprit égare , Se 
la lettre n apprend rien. 

JD« citations faujfts dans /^Efprit des lois , des 
conféquences fauffes que l* auteur en tirej&deplu'^ 
• fieurs efrcurs qu*H ejl important de découvrir. 

. Il fait dire à, Denis d'Halycamalle que, feloo' 
Ifocrate, <« Solon ordpnna qu'on choifirait les juges 
^ dans les quatre clafles JesAtbéniens »>» ' ^ 

Denis d'Halycarnaflfe, n'en a pas dix un feul mot \ 
voici (^% paroles : «• Ifocrate, dans fa, harangué, rap-' 
>> porte que Solon & Cliftène n'avaient donné aucune 
» puilfance aux fcélérats , mais aux gens de bien ". 
Qu'importe d'ailleurs ce qu'Ifocrate a pu dire dans 
une déclamation ? 

«A Gènes, la banque de Saint -George eft 



Digitized by VjOOQ IC 



LOIS (ESPRIT DES). 37 
>• gouvernée par le peuple, ce qui lui donne une 
«* grande, influence •». Cecre banque eft gouvernée 
par fix claflês de nobles appelées magifiraturcs. 

^ On fait que la mer /qui femble vouloir couvrir 
» la terre, eft arrêtée par les moindres herbes & par 
» les moindres graviers •>• 

On ne fait point cela ; on (ait que la mer eft arrêtée 
par les lois de la gravitation , qui ne font ni gravier 
Jii herbe. 

« Les Anglais, pour favorifer la liberté, ont ôté 
M toutes les puilTances intermédiaires qui formaient 
•» leur monarchie ». 

Au contraire, ils ont confacré la prérogative de la 
chambre haute, & confervé la plupart des anciennes 
furifdiâions qui forment de& puiflànces intermé-*' 
d^res^ 

« L'établiftèment d*im vlfir eft dans im Etat def- 
•» potique une loi fondamentale ». 

Un critique judicieux a remarqué que c eft comme 
fi on difait que l'office des maires du palais, était une 
loi fondamentale. Contturmn était plus que defpo* 
tique , & n'eut point de grand-vi(ir. Louis XIV était 
un peu defpotique , Se n eut point de premier mi- 
nifltfe. Les papes font afTez defpotiques, 8c en ont 
rarement. Il n'y en a point dans la Chine , que Tau-* 
teur regarde comme un empire deipo^^e. Il n'y en 
eur point chez le czar Pierre I, &.perfonne ne fut 
pbs defpotsque que lui. Le turc Amurat II n'avait 
point de grând*vifir. Gengis-kan n'en eut jamais. 

«Xia vénalité des charges eft bcmne.dans leiËcats 

C î 
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s» monarchiques, parce quelle fait ^re comme tm 
>> métier de famille ce qu'on ne voudrait pas entre- 
» prendre pour la vertu ». 

Eft-ce Montesquieu qui a écrit ces lignes hon- 
teufes } quoi ! parce que les folies de François I avaient 
dérangé les finances, il fallait qu'il vendit à de jeunes 
ignorans le droit de décider de la fortune, de Thon* 
mur & de la vie des hommes! Quoi! cet opprobre 
devient bon dans la monarchie 2 & la place de ma*- 
-giftrat devient un métier de famille ? fi oetce iOi&mie 
était fi bonne, elle aurait au moins été adoptée par 
quelqu'autre monarchie que la France. Il n'y a pas 
un feul Etat fur la terre qui ait ofé fe couvrir d'un 
tel opprobre. Ce monftre eft né de la prodigalité 
tl'un roi devenu indigent , & de la vanité de quelques 
bourgeois dont les pères avaient de largent. On^ 
toujours attaqué cet infâme abus par des cris im- 
puilfans, parce qu'il eut fellu rembourfec les offices 
"qu'on avait vendus^ Il eût mieux valu mille fois, die 
un grand jurifconfuke , vendre te tréfor de tous les 
€ot;ivens & largenterie de toutes les églifes , que de 
vendre la juftice. Lorfque François I prit la^grille 
d argent de Saint- Martin, il ne fit tort à perfonnes 
Saint- Martin. ne. fe plaignit point j il fe;paflè très- 
faden de fa grille : mais vendre la place de juge , Sç 
faire jurer à ce, juge qu'ilne Ta pas achetée, ç'e/lune 
baflTefle facrilége. ..,..• 

Flaignbhs Montefquieu d'^avoir déshonoré foii 
ouvrage par de tels paradoxes f mais pardonnons lui» * 
Son oncle avait acheté une charge jJe pcéfideot en 
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province, & il la lui lailTa, On retrouve Thomme 
par-tout* Nul de nous n'eft fans faiblefle. 

«« Pour ^és vertus, Ariftote ne peut croire qu'il y 
» en ait de propres aUx efclaves ». 

Ariftote dit en termes exprès : « Il ftut qu'ils 
» aient les vertus néceHaires^ à leur état , la tempé- 
*> rance 8c la vigilance ». De la républiqi. Ër» I > 
fchap. XIH. 

M Je trouve dans Strabon , que quand à Lacédé* 
^ motie , une fœur époufat fon frère , elle avait 
» pour fa dot fa n^itié de la portion de fon frère ». 

Srirabon-lparle id des Cretois î & non des Lacédé- 
mcHiienSi 

Il fait dire à Xénophon , que «< dans Athènes , un 
^ homitie riche ferait atl défefpôir qu'on crut qu'il 
» dépendît dii magiftrat >^ 

Xénophon, en cet endroit, ne parle point d'A thènes^^ 
Void fês paroles : ^ Dans tes autres villes , les puilTans 
» ne veulent pas qu'on les foupçonne de craindre les 
*» magiftràts »• 

« Les lois de Venife défendent aux nobles le com- 
w merce »». 

Les anciens fondateurs^ de notre république 8c 
nos légifkteurs eurent grand foin de nous exercei^ 
dans les voyages & le trafic de naer. La première 
noblefle avait coutume <ie naviger , fort pour exercer 
le coninierce , foit pour s'inftruire (i). 

Sagtedo dit la même chofe. 
. Ler mœurs 8c non les lois font qu'aujourd'hui les 

Ç4 
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nobles en Angleterre & à Venife, ne s adonnent 
prefque point au commerce. 

M Voyez avec quelle induftrie le gouvernement 
» mofcovite cherche à {octir du derpocifme» &c. »• 

£ft-ce en aboliflànt le patriarchac & la milice 
entière des ftrélitz, en étant le maître abfolu des 
trovipes, 4es finances & dt& l'Églife» dont les dedTer* 
vans ne font payés que du rréfor impérial s Se enfin 
en ^fant des lois qui rendent cette puilTance auf& 
facrée que forte } Il eft trifte que > dans tant de dta* 
tions & dans tant d'axiomes , le contraire de ce que 
dit l'auteur foit prefque toujcHirs le vrai. Quelques 
leâeurs inftruits s'en font apperçus ; les autres fe 
foiic lailTés éblouir^ & on dira pourquoi* 

«,Le luxe de ceux qui n'auront que le néceflâire 
^ fera égal à zéro. Celui qui aura Iç double du né«- 
>• cef&ite^ aura un luxe égal à un.. Celui qui aura le 
^ double de ce dernier > aura un luxe égal à cr^is. Sec. >». 

II. aura trois au-delà du nécefiaire de l'autre ^ mais 
il ne s'en{uit pas qu'il ait trois de luxe» car il peut 
avoir trois d avarice ,. il peut mettre ce trois dans le 
commerce» il peut le faire valoir pour marier fes 
filles. Il ne faut pas foumettre de telles propofirions 
à l'arithmétique : c'eft une charlatanerie miféraible« 

« AVepife, les Ipis forcent les nobles à la mow 

V deftiev ils font tellement accoutumés à l'épargne j 
»* qu'il n'y a q.ue le$ cpurtifanes qui pui0e];it ks fojccet 

V à donner de l'argent »», , 

Quoi! l'efprit d^s lois à Venîfe ferait de ne dé- 
penfer qu'çn fiUçsl Quand Athènes fut riçh^i il y 
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eut beaucoup de courdfanes^ Il en fut de même 
à Venife & à Rome 3 aux quatorze, quinze 6c 
fêizième fiècles. Elles y font moins en crédit au- 
jourd'hui , parce qu'il y a moins d'argent* £A-ce là 
I efprit dès lois ? 

^ Les Suions, nation germanique, rendent honneur 
» aux richeâes, ce qui fait qu'ils vivent fous le gou- 
» vernement d'un feul. Cela fignifie bien que le luxe 
« eft fîngulièremrat propre aux moiiarcbies, & qu'il 
w n'y faut point de lois fomptuaires »>. 

Les Suions » félon Tacire , étaient des habitans 
d une lie de l'Océan au-delà de la Germanie. Suina- 
num hinc civitates in ipfo Oceano. Guerriers valeu- 
reux Se bien armés, ib ont encoke des flottes. Prêter 
viros armaquc clajjibus yaknu Les riches y font con- 
fidérés. Efi & opibus fionos. Ils n'ont qu'un chefs 
€ofquc unus impcrUat. 

Ces barbares que Tacite ne connaiflait point , qui ^ 
dans leur petit pays, n'avaient qu'un feul chef. Se 
qui préféraient le pofleflèur de cinquante vaches à 
celui qui n'en avait que douze, ont-ils le moindre 
rapport avec nos monarchies & nos lois fomptuaires l 
. <« Les Samnites avaient une belle coutume , Se 
» qui devait produire d'admirables effets. Le jeune 
» homme , déclaré le meilleur , prenait pour (à 
«^ (emme la fille qif'il voulait. Celui qui avait les 
» fuifrages après lui, choifiiTait encore, & ainûde 
» fuite ». 

. L'auteur * pria les^.Sutiites, peuplé de Scythie, 
poUf les Samnites voifias de lUtf&e. U cite Nicolas 
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de Damas, qui cite Stobée ^ & on fait d'aîUeut» 
que Stobée n'eft pas un bon garant. Cette belle cou- 
tume d'ailleurs ferait très -préjudiciable dans tout 
État pcdicé) car fi le garçon, déclaré le meilleur^ 
avait trompé les juges > fi la fille ne voulait pas de 
lui , s'il n'avait pas de bien, s'il déplaifait au père & 
& à la mère , ^ue d'inconvéniens & que de fuites 
fiineftesi 

« Si on veut lire Tadmirable ouvrage ie Tacite fur 
» les mœurs des Germains, on verra que c'eft d'eta 
. •» que les Anglais ont tiré l'idée de leur gouverœ- • 
^ ment politique. Ce beau fyftême a été trouvé dans 
» les bois »*. 

La chambre des pairs ôc celle des commîmes , la 
cour d'équité trouvées dans les bois! on ne l'aurait 
•pas deviné. Sans doute les Anglais doivent auffi leurs 
efcadres & leur commerce aux mœurs des Germains^ 
ic les fermons de Tillotfon à ces pieufes forcières 
germaines qui facrifiaient les prifonniers , & qui 
jugeaient du fuccès d'une campagne par la tnanièie 
dont leur fang coulait. Il faut croire auffi qu'ils 
doivent leurs belles manufactures à la louable cou- 
tume des Germains qui aimaient mieux vivre de ra- 
pine que de travailler, comme le dit Tacite. 

« Ariftote met au rang des monarchies l'empire 
•• des Perfes & Làcédémone. Mais qui ne voit que 
*> l'une était unEtatdefpotique, & l'autre une réptt* 
» blique « ? 

Qui ne voit , au contraire , que Laoéd^mone eut un 
feul roi pendant quatre cem^ aûs,- enftiite dcuxrois 
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jûfq^*à lextitiâioQ de la race des Héraclidesi ce qui 
fait une période d'environ mille années ? On fait bien 
que nul roi n'était defpotique de droit « pas même en 
Perfe : mais tout prince diûimulé > hardi , & qui a 
de l'argent » devient defpotique en peu de temps en 
Perfe & à Lacédéttioùe *, & voilà pourquoi Âriftote 
diftingue des républiques tout État qui a des chefs 
perpétuels Se héréditaires. 

^ Un ancien ufage des Romains défendait de £ûre 
^ mburir les filks qui n'étaient pas nubiles »• 

21 fe trompe, ilfore tfaditç nefas virgines Jlraiir 
gularii défenfe d'étrangler les filles > nubiles ou non« 

^ Tibère trouva l'expédient de les faire violer par le 
» bourreau »•# 

Tibàre n'ordonna point au bourreau de violer la 
fille de Sêjan. Et s'il eft vrai que le bourreau de Rome 
air coctimis cette infamie dans la prifbn » il n'eft nulle- 
ment prouvé que ce fût fur une lettre de cachet de 
Tibère. Quel befoin avait-il d'une telle horreur ? 
c « En Suifle on ne paie point de tributs, mais on 
>^ en fait la raifon particulière. Dans ces montagnes 
>9 ftériles, les vivres font.fi chers & le pays fi peuplé^ 
n qa'un foHTe paie quatre fois plus à la natpre qu'un 
w turc ne paie^u fultan »>. 

Tout cela eft feuxl D n'y a aucun împât en Suiflè; 
anisx:hacun paie les dîmes^ > les cens Jes lods & ventes 
qu'on payait ^i» c^ucsxle Zéringue& aux moines^ 
Les montagnes; .eiH^plé les gléoi^aes^ fcoit deiertiks 
pâturages ) elles font la richefTe du pays. La viande 
de boucherie eft environ la moitié moins chère qu'à 
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Paris. On ne fait ce que l'auteur entend quand il dit 
qu'un CuiSe paie quatre fois plus à la nature qu'un 
turc au fultan. Il t>eut boire quatre fois plus qu'un 
turc î car il a le vin de la Côte^ Se l'^itcellent vin de 
la Vaux. 

<< Les peuples des pays chauds font timides comme 
» les vieillards 3 ceux des pays froids font courageux 
» comme les jeunes gens «. . . 

Il faut bien fe garder de laiflêr échapper de ces 
propofitions générales. Jamais on n'a pu faire aller à 
la guerre un lapon, un famoïède; Se tes Arabes 
conquirent en quatre-vingts ans plus de pays que 
n'en polfédait l'empire romain. Lés Efpagnols en 
petit nombre battirent à la bataille de Mulberg les 
foldats du nord de l'Allemagne. Cet axiome derau- 
teur eft aufli faux que tous cetuc du climat (i). 

« Lopéz de Gama avoue que le droit fur lequel 
» les Efpaghobont fondé Tefclavage des Américains» 
w eft qu'ils trouvèrent près de Sainte- Marthe des pa- ' 
»» niers où les habitans avaient mis quelques denrées» 
^ comme des cancres, des limaçops, des {àuterellesv 
*> Les vainqueurs en firent un crime aux vaincus , 
«'outre qu'ils fumaieiK du tabac. Se qu'ils ne fe 
M faifaient pas la barbe à l'efpagnole »«• 

II n'y a rien dan& Lopez dé Gama qui doime la 
moindre idée de cette fottife. Il eft trop ridicule d'in^: 
fêter dans un ouvrage férieux de pareils traits qui ne 
feraient pas fuppoctables même dws les Lettres pcr-r 
faunes. > ,- 
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<x C'eft Cat ndée de la religion que les Efpagnols 
»> fondèrent le droit de cendre tant de peuples ef- 
p» clave$» car ces brigands , qui voulaient abfolument 
» être brigands &. chrétiens i étaient fort dévots "• 
: Ce n*eft donc pas fur ce que les Américains ne ù 
fôfaient pas la barbe à lefpagnole $ Se qu ils fumaient 
àtL tabac » ce n'eft donc point parce qu'ils avaient 
qeelques paniers de limaçons & de Cauterelles. 

Ces contradiâions fréquentes coûtent trop peu à 
Fauteur. 

« Louis Xni k fit une peine extrên:ie de la loi qui 
s» rendait efclaves les nègres de fes colonies ^ mai$ 
•» quand pn lui eut bien mis dans 1 efpric que c'était 
•» la voie la plus sûr^ de les convertir ^ il y confentit »»• 

Ou l'imagination de l'auteur a -t- elle pris cette 
anecdote } La première conceflion^ pour la traite des 
nègres 3 eft du 1 1 noveç^re 1675. Louis XIII était 
mort en 16^^. Cela.relTemble au refus de François I 
d'écouter Chriftophe Colomb qui avait découvert les 
lies Antilles avant que François I naqmt. 

<» Perry dit que Us. Mofcovites fe vendent très- 
» aifément • j'en fais bien la raifon» c'eft que leur 
•» liberté ne vaut rien ». f 

Nous avons^déjà remarqué > à l'article Efdavage^ 
qi^ue Perry ne dit pas un mot de tout ce que l'auteur 
de VEfprit des his lui fait dire. 

<« C'eft à Achem que tout le monçle cherche à fe 
» vendre ». 

^ Nous avons remarqué encore que rien n'eft plus 
Êmx. Tous ces^«xemples pcis au hafard chez Us 
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peuples d^Achem , de Bantam ^ de Ceyjân, de Bdmeoj 
des lies Moluqoes, des Philippine»^ tous copiée 
d*après des voyageurs très-mil iriftiùîts', & tous folft- 
fiés, fans en excepter un feul, tié-dey^ntpas aiTucé^ 
ment entrer dans un livre où Ton promet de nous 
développer les lois de l'Europe. 

« Dans les États mahométatis ; <m eft ^non*fèuté- 
» ment maître de la vie 6c des biens d^s femmé^ 
•• efciaves, maisencore decequon appelle leur venu 
9» & leur honneur »«• . . : . 

Où a-t-il pris cette étrange aflertîon qui eft de la 
plus grande feulTeté? Le fuia^ ou ctiaphre XKXV 
de l'Alcoran, intitulé la Lumière^ dit expreJOfâmîéht': 
» Traitez bien vos «fclaves , & fi vous voyez en eut 
» quelque mérite» partagez avec^ux les richellès que 
» Dieu vous a données. Ne forcer pias vos femmes 
^ efciaves à fe proftituer ï vous , &c. «. 

A Conftantinople^ on punit de mort le maître qui 
ia tué Ton efclave > à moins qu'il né Toit prouvé que 
lefclave a levé la main fur lui. Une femnie efclave qui 
prouve que fon maître la violée eft éédâtèé libre avec 
des dédommagemens. 

« A Patane, la lubricité des femmes eft fi grande 
»> que les hommes font obligés de fe faire certaines 
» garnitures pour'fe mettre à l^bri de leurs éh- 
» treprifesM. '/ 

Peut-on rapporter férieufement cette impertinente 
extravagance ? Quel eft l'homme qui ne pourrait fe 
défendre des allants d'une femme débauchée fans s'ar- 
mer d'un cadenas ? quelle pitié ! ^remarquez que te 



Digitizedby VjOOQiC ' 



LOIS (ESPRIT des), 47 
vpyagetir Dommé Spriokel , qui feul a h\t ce oonie 
abforde» die en propres mots > » que les maris à Pa«- 
» cane font excrême(nent jaloux de leurs femmes , Se 
» qu'ils ne permettent pas à leurs meilleurs amis de 
» les voir , elles ni leurs filles ». 

Quel efprit des lois , que de grands garçons qui, 
cadenaflènc leurs hauts-de-chau(Iès , de peur que le$, 
femmes ne viennent y fouiller dans la rue 1 

« Les Carthaginois , au rapport de Dîodore, trou- 
^ vèrent tant d'argent dans les Pyrénées ^ qu'ils en 
*> forg^ent les ancres de leurs vaillèaux ». 

L'auteur cite le fixième livre de Diodore, & ce 
(îxième livre n'exifte pas. Diodore au cinquième parle 
des Phéniciens > & non pas des Carthaginois. 

•( On n'a jamais remarqué de jalouiîe aux Romains. 
M fur le commerce. Ce fut comme nation rivale, 
^ & non conime commerçante , qu'ils attaquèrent 
w Carthage «. 

. Ce fut comme nation commerçante & guerrière, 
ainfi que le prouve le favant Huet dans fon traité fur 
le commerce des anciens. Il prouve que long-temps, 
avant la premièie£u.ç|:re punique les Romains s'étaient 
adonnés au commerce, 

« On voit dans le traité qui finit la première 
»• guette punique , que Carthage fit, principalement 
« attention à garder 1 empire de la mer , & Rome 
» celui de la terre w. 

Ce traité eft de l'an jio de Rome. Il y eft dit que 
les Carthaginois ne pourraient naviger vers aucune île 
près de l'Italie, & qu'ils évacueraient la Sicile. Ainfî 
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les Romains eurent lempire de la mer^ pour lequel 

ik avaient combattu. Et Montefquieu a préçifément 

pris le contre-pied d'une vérité hiftorique la mieux 

conftatée* 

<« Hannon y dans la négociation avec les Romains, 
» déclara que les Carthaginois ne foufFriraient pas 
«» que les Romains fe lavaflènt les mains dans les 
«• mers de Sicile »*. 

L'auteur fei t ici un anachronifme de vingt-deux ans. 
La négociation d'Hannon eft de l'an 488 de Rome , & 
le traité de paix dont il eft queftion eft de j 10 (1). 

« Il ne fat pas permis aux Romains de navigér au- 
^ delà du beau promontoire. Il leur fat défendu de 
» trafiquer en Sicile, en Sardaigne, en Afrique, ex- 
9* cepté à Carthage »*• 

L*auteur fait ici un anachfonifme de deux cent 
(bixante & cinq ans. C'eft d après Polybe que Tauteut 
rapporte ce traité conclu Tan de Rome 24;, fous le 
confulat de Junius Brutus , immédiatement après 
Texpulfion des rois; encore les conditions ne font-elles 
l^as fidellement rapportées. Canhaginem verb & in 
cetera AfricA loca que, cis-promontorîum erant ; item 
in Sardiniam atque Siciliam ubl Carthaginenfes impe^ 
rabant navigare mefcimorûi causa licciat. Il fat per- 
mis aux Romains de naviger pour lieur commence à 
Carthage , fur toutes les côtes de l'Afrique en-deçà 
du promontoire, de même que fut les côtes de la 
Sardaigne & de la Sicile qui obéiflaient aux Cartha- 
ginois. 

(i) Voyci Polyhe. 

Ce 
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Ce mot feul mercimonii causa ^ pour raifon de Um 
tommcrce j démontre que les Romains étaient occii» 
pés des intérêts du commerce dès la naillànce de la 
république* 

N. B. Tout ce que dit l'auteur fur le commerce 
ancien & moderne , eft extrêmement erroné. ^ 

Je paflè un nombre prodigieux de fautes capi- 
tales fur cette matière , quelque importantes quelles 
foient y parce qu'un des plus célèbres négocians de 
l'Europe s'occupe à les relever dans un livre qui fera 
très-utile* 

« La ftérilité du terrain d'Athènes y établit le goa* 
»> vernemént populaire , Ôc la fenilité de celui de La- 
w cédémone le gouvernement ariftocratique **. 

Où a-t-il pris cette chimère? Nous tirons encore 
aujourd'hui d'Athènes efclave , du coton > de la foie ^ 
c du riz, du blé, de l'huile, des cuirs ^ ôc du pays de 
Lacédémone rien. Athènes était vingt fois plus riche 
queLacédémone. A l'égard de la bonté du fol , il faut 
y avoir été pour l'apprécier. Mais jamais on n'attribua 
la Forme d'un gouvernement au plus ou moins de fer- 
tilité d'un terrain. Venife avait très-peu de blé quand 
les nobles gouvernèrent. Gênes n'a pas alTuténient un 
fol fenile, & c'eft une atiftooratie. Genève tient plus 
de TËtat populaire , & n'a pas- de fon cru de quoi fe 
nourrir quinze jours. La^uède pauvre a été long- 
temps fous le joug de la monarchie , tandis que la 
Pologne fertile fût une ariftocratie. Je ne conçois pas 
comment on peut ainfi établir de prétendues règles 
continuellement démenties par l'expérience. Prefque 
Quejl. fur VEncycU Tome YI. D 
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tout le livre > il faut lavouer y eft fbiMlé fur de^f fuppo^ 
unions que la moindre attention détrqirait. 

^ La féodalité eft un événement arrivé une fois 
«« dans le monde , &c qui n'arrivera peut - être j^- 
9» mais t &c. ^^ 
^ Nous «fou vous la féodalité , les 1>énéfices militaires 
établis fous Alexandre Sévère > fous les rois lombards , 
fous Charlen^agne, dans l'empire ottoman, en Perfe» 
^ans le Moigol , au Pégu , & en dernier lieu Cathe- 
rine U , impératrice de Ruffie, a donné en fief pour 
quelque temps , la M<^davie» que fes armes ont 
^conquife. 

Ci Chez les Germains il y avait des vaffàox & non 
w pas At% fiefs. Les fiefs étaient des chevaux de ba- 
V taiHe , des armes , <les repas ». 

Quelle idée ! il n'y a point de vafIkUté fans terce. 
Un oâicier à qui ion général aura donné à fbuper » 
ii'eft pas pour cela fon vaiTal. 

<« Du temps du roi Charles IX , il y avait vingt 
•» millions d'hommes en France ». 

Il donne Puâèndorf pour garant de cette afTerrions 
PufFendoîf va |ufqu'à vingt-neuf mdUons » ^ il avait 
«opié cette exagération d'tm de nos auteurs qui fe 
trompait d'environ quatorze à <}uinze milUoas, La 
France ne comptait point alors au nombre 4e fîes 
provinces la Lorraine, l'AKàce, la France-Comté > la 
' nu^itié de la Flandre , l'Artois , le Cambrefis , le Rou f- 
iUlon 9 le Béam > & aujourd'hui qu'elle pofsiède tous ces 
pays i elle n'a pas vingt millions d'habitans » fuivant le 
dénombrement des feox lexaâemait £ût en 17^ t. 
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Cependant elle n'a jamais été fi peuplée , Se cela eft 
prouvé par la quantité de terrains mis en valeur depuis 
Charles DC 

« En Europe les emplies n ont jamais {m fubfiiler «>• 

Cependant lempire romain s'y eft maintenu cinq 
cents ans , & l'empire turc y domine depuis Tan 14; 3. 

«< La caufe de la durée des grands empires en Afie^ 
>» c'eft .qu'il n'y a que de grandes plaines »*. 

Il ne s'eft pas fouvenu des montagnes qui traverfent 
laNatolie & la Syrie, du Cancafe, du Taurus, de 
l'Ararat, de Tlmmails, du Saron> dont les branches 
couvrent l'Afie. 

M En Efpagne on a défendu les étofifes d'or & 
M d'argent. Un pareil décret ferait femblable à celui 
s> que feraient les États de Hollande > s'ils défendaient 
*> la confommation de la canelle »• 

On ne peut faire une comparaifon plus faufle , ni 
dire une chofe moins politique. Les Efpagnols n'a* 
vaient point de manufactures > ils auraient été obligés 
d'acheter ces étoffes de l'étranger. Les Hollandais , au 
contraire j font les feuls poffetreurs de la canelle. Ce 
qui était raifonnable en Efpagne eût été abfurde en 
Hollande. 

Je n'entterai point dans la difcuilipn de l'ancien 
gouvernement des Francs vainqueurs des Gaulois , 
dans ce chaos de coutumes toutes bizarres , toutes . 
contradiâoires 9 dans l'examen de cette barbarie , de 
cette anarchie qui a duré fi long-temps , & fur 
lefquelles il y a autant de fentime.ns différens que 
nous en avons w théologie. On n'a perdu que uop 

V 1 
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de temps à defcendre dans ces abymes de ruines. Et 
i*âuteur de VEjprit des lois a dû s'y égarer comme les 
autres* 

Je viens à la grande querelle entre l'atbé Dubos , 
digne'fecrétairedel académie françaife, & le préfideht 
de Montefquieu , digne membre de cette académie. ' 
Le membre Ce moque beaucoup du fecrétaire , & le 
regarde comme tm vifionnaire ignorant. 11 me paraît ' 
queVabbé'Duboseft très-fa vant& très-circonfpeél; il 
. meparaît fur-tout que Montefijuieului fait dire ce qu*ii 
n'a jamais dit, & cela félon fa coutume de citer au 
hafard ôc de citer faux. 

Voici l'accufation ppn^epar Montefquieu contre 
Dubos. ' . 

»« M. labbè Dubos veut oter toute efpèce d'idée 
*> que les Francs foient entrés dans les Gaules en 
»' conquétans. Selon lui nos rois, appelés par les 
»> peuples , n'ont fait que fe mettre à la place & fuc- ^ 
M céder ^ux droits des empereurs romains ». 

XJn homme plus inftruït que moi a remarqué avant ' 
moi que jamais Dubos n'a prétendu que les Francs ^ 
fdlTent partis du fond de leur pays pour venir fe ^ 
mettre en podèffion de l'empire des Gaules, par l'aveu ~ 
des peuples, comme on va recueillir- une fiicceffion. " 
Dubos dit tout le contraire : il prouve queClôvis em- 
ploya les armes, les négociations, lés traités & même 
les cbnceflions des empereurs romains, réfidans à ' 
Conftanimople, pour s'emparer d*un pays abandonné. 
Il ne le ravit point aux empereurs romains, mais aux ' 
barbares, qui fous Odoacre avaient détruit l'empire. 
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Dubos ^% §^ dans quelque partie des Gaules vot* 
£ne de la Bourgogne , m devrait la domination des 
France - na^s ceft préciféjjuenc^e qui e(t auefté par 
Grégpire de. Tours, Cumjam utror Francorum rcfi- 
. narct in bis partibuSj •&Mmn€S^ cos amore d^duabili 
cuperent regnar^^fqnSus Apruncfilus Linganic£ civi" 
tadsepifcopus apud Burgandioncs cétpit hab^tifiifptc- 
tus; cumgue odium d^ dicin^dicm crcfcerct^ lufium.^ 
, la c/amgladioferiraur^Gxf^jTut. hift. lib^i^^cap^ij. 
Monterquieu reproche ^à Dubos qu'il ne. Caur^ic 
montrer Vexidemxi^ de la république larm^rique : ce- 
pendant Pubos Ta prouvée iofomeftablement pfu: 
plufie^J;§,mopl^pen4 ^ ^.{îirTtQi^^ par cette cirati^ 
; exaâe dei l^hiftorien Zozioie ^ Uv« 4^ Totus tmciusr 
^ armoriçhus çctcrdque Galloxum pravincU BrUannas 
^ imiuitârj cQf^îmilife modfy liber ârimt y cjzçlis magif* 
tratibus romanis j &Jibi qi^adw^republicâpro arbitrio 
. coriftitutâ^ 

Mouteiquieu regarde comme tme grande erreur dans 

Dubos.d'avpir dit que Clovis fuccéda à Childéric Ton 

père ^. dans la dignité de. mâiiq:ç de la milice romame 

, en Ga^ : mais jamais Çdt>9i^ n'a dit cela. Yoip (es 

par^l^ : «» Çlovis paryin^^.la couronne des JFrancs à 

. «» râgç^^e feize ansi. &, cf t âge ne l'empêcha point 

. *» d'être revêtu > ,peu de temps après, des dignités 

^ »* iniljitaites.de l'empire romain que Childéric avait 

^ exercées » & qui étaient , félon i'apparence , des 

M emplois dans la milice «^^ Dubos fe borne ici à uQe 

conjecture qui fe ttouve enfuite appuyée^ fur 4ps 

. ptejuves évidences, ' , ./ 

I>3 
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En tffet , les empereurs étaient accoutumés depuis 
long-temps à la trifte néceflîté d'oppofer des barbares 
à d'autres barbares ^ pour tâcher de les exterminer 
les uns par les autres. Clovis même eut à la fin la 
dignité de conful : il rer]()eâa toujours l'empire ro« 
main , même en s'emparant d'une de Tes provinces» 
a ne fit point frapper de monnaie en Ton propte 
nom i toutes celles que nous avons de Clovis, font 
de Qo^s II i 8c lés tiouveaax rois francs ne s'attri- 
buèrent cette' marque de puiflànce indépendante > 
qu'après que Jufttnien » pour fe les attacher à lui, & 
pour les employer contreîês'Oftrogotbsdltalie, leur 
eut kit xmè ceffion dès Gaules en bonne forme. ^ 

Montesquieu condamne févèrement l'abbé Dubos 
fur la fameufé lettre de Rémi , évêque de Rheims » 
qui s'entendit toujours avec Glovis 8c qui le baptifa 
depuis: Voici cette lettre importante* 

« Nous apprenons de la renommée que vous vous 
s» êtes chargé de l'adminiftration des aflFaires de la 
9» guerre , & je ne fuis pas furpi^s de vous viôir être 
» ce que vos pères ont été. Il s'agit roaintenanr de 
*» répondre aux vues de la Providence, qui récom- 
»» penfe votre modéraiioii , en vous élevant à une 
«'dignité fi éminente« C'eft ta fin qui couronne 
•» l'œuvre. Prenez donc pour vos confeillers , des 
»» perfonnes dont le clioix faflè honneur à votre diP- 
a> cemeraent. Ne faites point d'exaétions dans votre 
•> bénéfice militaire. Ne difputez point la préféânce 
» aux éVêques dont lés diocèfes fe trouvent dans 
M votre départementa 8c prenez leurs confeils dans liss 
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9i occafioAs; Tant que voos vircez en bomie intelli- 
»> gence avec eux y vous trouverez toute foice de 
» £sicîlité dans ^exercice de votre emploi y 6cc *>. 

On vok évidemment par cette lettre , que Clovis , 
jeune roi des Francs , était officier de l'empereur 
Zenon V qnH étak grand-maître de la milice impé-* 
tiale, charge qui répond à celle de notre colonel 
général ; que Rémi voulait le ménager , fe liguer avec 
bâyk conduire Se s'en fervtr comme d'un proteâeur 
contre les prêtres eufêbiens de la Bourgogne, Se que 
par conTéquent Montefquieu a grand tort de fe moquer 
tant de ^abbé Dubos , 6c de faire femblant de le 
méprifer;' Mzié enfin it vient un temps où la vérité 
à'éclaircit. 

Après avoir vu qu'il y a des erreurs comme ailleurs 
dans VEfpr'u des loisj après que tout le monde eft 
convenu que ce livre manque de méthode , qu'il n'y 
a nul plan , nul ordre , & qu'après l'avoir lu on né 
fait guère ce qu'on a lu , il huî rechercher quel 
eft fon métift 5 âc quelle eft la cauie de fa grande 
f épotatioiw > 

C'eft premièremem qu'il eft écrit avec beaucouf^ 
^ d'efprit 5 Se ^ue tous les autres livres fur cette matière 
font ennuyeux* C'eft pourquoi nous avons déjà re- 
marqué qu'une dame , qui avait amant d efprit que^ 
Montefquieu > difait que fon livre était de V efprit fut 
Us lois^ On^ne Ta famais^ mieu)r dé&it. 

Une raifon beaucoup plus fort« entore , c eft que èS 
Uvre , plein de grandes vues , att^R}ue la tyrannie-, la 
fuperfticiMr^ la laottote , iroischofes^qive les hommes 

D4 
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déteftent. L'auteur cpnfole des efclaves en plaignant 
leurs fers 3 & les efclayes le bénidèm.,. 
' Ce qui lui a valu les applaudifTenoçns deTEurope^ 
lui a valu auffi les inveâives des fanatiques» 

Un de Tes plus acharnés ôc de fes plus abfurdes 
ennemis» qui contribua le plus» par fes fureurs, à 
faire refpeâer le nom de Montefquieu dans l'Europe , 
fut le gazetier des convuliionn^res» |1 le ^ uaita de 
fpinojific & de déifie ^ c'cft-à-dire j^^.il laccujfo de pe 
pas croire en Dieu , & de croire en Dieu. . ^ 

Il lui i:eproche d'avoir eftimé Marc- Aurèlé^^ Épie- 
tète & les ftoïcienSa & de n'avoir jamais Ipuè Janfé-: 
nius , l'abbé de Ç. Cj|:an.& Je père Que.fnel.^ 

Il lui fait un crime irrémiflible d'avoir dit que Bayle 
eft un grand homme. 

Il prétend que lEjpriç des lois eft un de ces oor 
vrages monftrueux , dont la France n eft inondée que 
depuis la bulle Unigenitus qui a corjTompu toutes les 
confciences. . 

: Ce gredin , qui de fon greniei tirait; ao: moins trctt$ ' 
cents pour cent de fa gazette eccléiiaftique!» déclama 
coinme un igooi'ant contre l'intér^ de l'argent ^aa 
taux du roi. U fut fécondé par quelques cuiftres de 
ion efpèce \ ils finirent pac reffembler auxefdavesqui 
Ço}M aux pieds, de la ftatue de Louis XIV ) ils font 
éctafés , & ils fe, mordent les mains. ^ 

Montefquieviapreique toujQursi tort avales fav^ns» 
p9rce:qii'il ne l'était pas ; mais ila toujours raifon contre 
les fan^tique^ icxaaxit les promoteurs de l'jeiclavagéi 
L'Jgurojpe lui m doit; jdf éceraeU remexcWfM^ 
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- On nous demande pourquoi donc nous avons 
relevé tant de fautes dans fon ouvrage. Nous répon- 
dons : c eft parce que nous aimons la vérité à laquelle 
nous devons les premiers égards* Nous ajoutons que 
les fanatiques igtiorans, qui ont écrit contre lui avec 
'tant d*amemmie âcd'infolence > n'ont connu aucune 
-de fes véritables erreurs , & que nous révérons avec 
<les honnêtes gens de l'Europe tous les* paflàges après 

lefquels ces dogues du cimetière de S. Médatd ont 
-aboyé. 

LUXE. 

SECTION PREMIÈRE. 

JlJans un pays où tout le monde allait pieds nus, 
le premier qui fe fit foire une paire de fouliers avait-il 
du luxe> n'était-ce pas un homme très-fenfé 6c très- 
induftrieux î 

N'en eft'il pas de même de celui qui eut la pre*- 
-mièrechemifeî pour celui qui la fit blanchir & fepaflTer, 
je le crois un génie plein dereiTôurces^ & capable de 
gouverner un État, 

- Cependant ceux qui n'étaient pas accoutumés à 
-porter des chemifes blanches , le prirent pour un 
• riche efféminé qui corrompait la nation. 

Gardez-vous du luxe, difait Caton aux Romains , 
vous avez fubjugué la province du Phâfci mais ne 
•mangez jamais de faifans. Vous avez conquis le pays 
où croît le coton , couchez fur la dure. Vous avec 
volé à main armée l'or, l'argent & les pierreries de 
vingt nations , ne (oyez jamais aflèz fots pour vous en 
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ièrvir. Manquez de tout après avoir tout pris. Il &ut 
que les voleurs de grand chemin foient vertueux & 
libres. 

Lucullus lui répondit : Mon ami » fouhaite plutôt 
que CrafTus , Pompéef, Céfar & moi nous dépenfions 
tout en luxe. Il faut bien que les grands voleurs (e 
battent pour le partage des dépouilles. Rome doit 
être aflèrvie» mais elle le fera bien plutôt & bien plus 
fttrement par Tun de nous fi nous bàCons valoir comme 
toi noire argent , que fi nous le dépenibns en fuper- 
fluités & en plaifirs. Souhaite que Pompée & Céfac 
s appauvrifiènt afièzpour n'avoir pas de quoi foudoyer 
des armées. 

Il n'y a pas long-temps qu'un homme de Norvège 
reprochait le luxe à un hollandais. Qu eft devenu ,. 
difait-il , cet heureux temps où un négociant y partant 
d'Amfterdam pour les grandes Indes, laiflait un quar- 
tier de bœuf fumé dans fa cuifine> ôc le retrouvait 
à fon retour } Où font vos cuillers de bois & vos 
fourchettes de fer? neft-il pas honteux pour un fage 
hollandais de coucher dans un lit de.damds? 
i Va-t-en à 3atavta, lui répondit l'homme d'Amf- 
f^rdamî gagne comnie moi cËx tonnçs d'pr> & vois 
fi Teilvie ne te prendra pas d'être bien vêtu, bien 
nourri Se bien logé. 

Depuis cette converfatîon on a écrit vingt volumes 
fur le luxe. Se ces livres ne l'ont ni diminué, ni 
augmenté. . 
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SECTIONII. 

vy N a déclamé contre le luxe depuis deux mille ans » 
en vers & en profe , Se on la toujours aimé* 

Que nVt*on pas dit des premiers Romains > quand 
ces brigands ravagèrent ôc pillèrent jes moiflbns » 
^quand, pour augmenter leur pauvre village, ils dé- 
ttuifirent les pauvres villages des Volfques & des 
,Samnires ? c'étaient des hommes défintérefles & ver- 
tueux ; ils n'avaient pu encore voler ni or , ni argent » 
ni pierreries , parce qu'il n'y en avait point dans les 
bourgs qu'ils faccagèrent. Leurs, bois ni leurs marais 
tte produiraient ni perdrix j ni faifansj & on loue leur 
tempérance. 

Quand de proche en proche ils eurent tout pillé, 
tout volé du fond du golfe Adriatique à TEuphrate , 
Se qu'ils eurent aflèz d'efprit pour jouir du fruit de 
Jeurs rapines y quand ils cultivèrent les ans , qu'ils 
gourèrent tous Wplaifirs, Se qu'ils les firent même 
goûter aux vaincus , ils ceisèrent alors , dit-on , d'être 
/âges & gens de bien. 

Toutes ces c^lamations fe réduifent à proilver 
.qu'un voleur ne doit jamais ni manger le dhier qu'il 
a*prk, ni porter l'habic qu'il a dérobé, ni fe parer de 
d^4>ague qu'il a volée* U fallait, dit-on, jeter tout 
cela dans la rivière , pour vivre en honnêtes gpns ; 
dires plutôt qu'^1 ne fallait pas voler. Condamnez les 
brigands quand ils pillent;» niais ne les traitez pas 
ÀOnCenCés quand ils jouiflfent ( i }. De bonne foi , 

(i) Le pauvrç d*efprit que nous avons dëjà citéy ayant lu ce 
pafiage dans nu^ iiuiuvaif« ^tlon' où U y avait un point aptà» 
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lorfqu'un grand nombre de marins anglais fe Cont 
enrichis à la prife de Pondicheri , & de la Havane^ 
'ont-ils eu tort d avoir enfuite du ptaifir à Londres , 
pour prix de la peine qu'ils avaient eue au fond de 
l'Afie & de TAmérique ? 

Les déclamateurs voudraient qu'on enfouît les 
richefleS qupn aurait amaltees par le fort des armes, 
'par l'agriculture , par le commerce 6c par Imdoftrie.. 
ils citent Lacédémone; que ne citent • ils au(H ta 
tépublique de Saint-Marin? Quel bien Sparte fit- elfe 
à la Grèce-, eut -elle jamais de^ Démofthènes > des 
Sophocles , des Apelles & des Phidias l Le luxe 
rfAthènes a-fait des grands hommes en tout genre:; 
Sparte a eu quelques capitaines , & encore en moirs 
grand nombre que les autres villes* Mais à la bohne 
heure qu'une auflî petite république que Lacédémone 
cc^ferve fa pauvreté/ On arrive à la mort aufli bien 
en Manquant de tout , qu'en jouitTant de ce qui peut 
rendre la vie agréable. Lé fauvage. du Canada fubfifte 
& atteint la vieilleffe comme le citoyen d'Angleterre 
qui a cinquante mille guinées 'de revenu. Mais tpA 
comparera jamais lé pays'de$irci<)uofe à l'Angleterre } 

Que là république de Râgûfé:& le canton de Zuj 
faffent des lois fomptuaires i its ont raifon, il faarque 
le pauvre ne dépenfe point a^-*delà de fes forces v mais 
J'ai lu quelque part : - ; , • 

Sachez fur-tout que le ïuxie enrichît 
Un grand Était , ^ en perd un petit. 

ce mot bonne foi ,*crut que fauteur i^oniailf ^le que 1«S vollouft 
jpuifl'^ient de bonne foi. Nous favons bien que ce pauvre d'pfprit 
jcft méchant , mais dç bonne fpi il n4 peut être dangereux. ' '^' 
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Si par luxe vous entendez 1 excès 9 on (ak que 
l'excès eft pernicieux en tout genre» dans TabAinencQ 
comme dans la gourmandife^ dails Téconomie comme 
dans la libéralité. Je ne fais comment il eft arriva 
que dans mes villages où la terre eft ingrate, les 
impôts lourds , la défenfe d'exporter le-blé qu'on à 
femé intolérable , il n'y a guère pourtant de coloi» 
qui n'ait un bon habit de drap, & qui ne foit bien 
chauffé Se bien nourri. Si ce colon laboure avec foa' 
bel habit > avec du linge blanc , les cheveux friiés Se. 
poudrés , voilà certainement le plus grand luxe , & 1^, 
plus impertinent*) mais qu'un bourgeois de Paris oii 
de Londres paraifTe au fpeâacle vêtu comnie ce payfant 
voilà la léfine la plus groflière& la plus ridicule. 

Eft modus in rébus, funt ctrtl denlque finis , 
Quos vitra citraqut nequit QonfiftercrtBum. 

Lorfqu'on inventa les cifeaux , qui ne font certai- 
nement pas de l'antiquité la plus haute , queue dit-on 
pas cdntrè les premiers qui fe rognèrent les ongles ,* 
Se qui coupèrent une partie des cheveux qui leur 
Tombaient fur le nez ? On les traita fans doute de 
petits-maîtres Se de prodigues , qui achetaient chère- 
ment un inftrument de la vanité, pour gâter l'ouvrage 
du Créateur. Quel péché énorme d'accourcir la corne* 
que Dieu fait naître au bout de nos doigts ! C'était 
un outrage à la Divinité. Ce fut bien pis quand on- 
inventa les chemifes Se les chauffons. On fait avec 
quelle fureur les vieux confeillets qui n'en avaient' 
jamais porté , crièrent contre les jeunes magiftrats qut 
donnèrent dans ce luxe funefte. 
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MAHOMÉTA N S. 

J E VOUS le dis encore s ignorans imbéciUes > ï qui 
d autres ignorans ont fait accroire que la religion 
mahomécane eft voluptueufe & fenfuelle , il n'en eft 
tien *, on vous a trompés fur ce point cotnme fur tant 
d'autres. 

Chanoines » moines , curés même , Ci on vous 
impofait la loi de ne manger ni boire depuis quatre 
heures du matin jufqu'à dix du foir, pendant le moisr 
de juillet, lorfque le carême arriverait dans ce temps ^ 
fi on vous défendait de jouer à aucun jeu de hafard 
fous peine de damnation > fi le vin vous était interdit 
fous la même peines s'il vous fallait faire im péleri* 
nage dans des déferts btûlans > s'il vous était enjoint 
de donner au moins deiix & demi pour cent de votre 
levenu aux pauvres ; fi accoutumés à jouir de dix* 
huit femmes on vous en retranchait tout d'un coup 
quatorze; en bonne foi oferiez-vous appeler cette 
religion Tenfuelle? 

Les chrétiens latins ont tant d'avantages fur les 
mufulmans, fe ne dis pas en feit de guerre , mais en 
£dt de doârine > les chrétiens grecs les ont tant battus 
en dernier heu depuis 1769 jufqu'à 1773, que ce 
n'eft pas la peine de fe répandre en reproches injuftes 
ùit l'iflamifme. 

Tâchez de reprendre fur les mahométans tout 
ce qu'ils ont envahi; mais il eft plus aifé de tes 
calomnier. 

Je hais tant la calomnie que je ne veux pas même 
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iquon hnpute des foctifes aux Tares > quoique je 
les dérefte comme tyrans des femmes & ennemis des 
arts. 

Je ne fais pourquoi Thiftorien du bas. empire pré- 
tend (i) que Mahomet parle dans Ton Koran de fou 
voyage dans le ciel : Mahomet n'en dit pas un mot : 
nous l'avons prouvé. 

Il faut combattre fans ceflfe* Quand on a détruit 
une erreur , il fe uouve toujours quelqu'un qui U 
re/Tufcite (i). 

MAITRE. 

SECTION PREMIÈRE. 

I^UE je fuis malheureux d'être né! difait Ardaflàn 
Ougli , jeune icoglan du grand padisha des Turcs. 
Encore (l je ne dépendais que du grand padisha; mais 
je fuis foumis au chef de mon oda , au capigi bachi » 
& quand je veux recevoir ma paye , il faut que je me 
profterne devant un commis du tefterdar » qui m'en 
retranche la moitié. Je n'avais pas fept ans que 1 on 
xne coupa, malgré moi > en cérémonie , le bout d^ 
mon prépuce , Se j'en fus malade quinze jours. Le 
derviche qui nous fait la prière eft mon m;ûtre > un 
iman eft encore plus mon maître ; le moUa Teft en- 
core plus que l'iman. Le cadi eft un autre maître ; le 
cadikfquiet l'eft davantage-, le mupbti left beaucoup 
plus que tous ceux-là enfemble. Le kiaïa du grand- 
vifir peut d'un mot me faire jeter dans le canal j Se 
le grand-vifir enfin peut me faire ferrer le col à fon 

(i) XU* vol, pag. 209, (2) Voyez Arot & Maroi. 
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plaifir» &empailler la peaudematèce^fâns queper^^ 
fbnne y prenne (êalement garde. 

Que de maîtres , grand Dieu ! quand j'aurais au* 
tant de corps & autant d'ames^ que j'ai de devoirs à 
remplir , je n'y pourrais pas (uffire. O Allah ! que 
ne m'as-tu fait chat-huant ! je vivrais libre dans mon 
trou > & je mangerais des fouris à mon aife , fans 
maîtres & fans valets. C'eft afliuément la vraie deftinée 
de l'homme \ il n'a des maîtres que depuis qu'il eft 
perverti. Nul homme n'était fût pour fervir conti- 
tiuellement un autre homme. Chacun aurait chari- 
tablement aidé Ton prochain , Ci les chofes étaient 
dans l'ordre* Le clair-voyant aurait conduit l'aveugle » 
le difpos aurait fervi de béquilles au cul -de -jatte. 
Ce monde aurait été le paradis de Mahomet, Se il 
eft l'enfer, qui fe trouve précifément fous le pont- 
aigu. 

Ainfî parlait ArdafTan Ougli , après avoir reçu les 
étrivières de la part d un de fes maîtres. 

A rdaftan Ougli > au bout de quelques années, devint 
bâcha ï trois queues. Il fit une fortune prodigieufe i 
te il crut fermement que tous les hommes, excepté 
le grand-turc 8c le grand<-vi(ir , étaient nés pour le 
fervir, & toutes les femmes pour lui donner du plaifir 
félon ks volontés. 

SECTION II. 

Ci OM MENT un homme a-t-il pu devenir le rhaître 
d'un autre homme? & par quelle efpèce de magie 
încompréhenfible , a-t-il pu devenir le maître ide 

plufieurs 
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pluGeurs autres hommes ? On a écrit fur ce phéno- 
mène un grand nombre de bons volumes ^ mais je 
donne la préférence à une fable indienne parce qu elle 
eft courte , & que les fables ont tout dir. 

Âdimo , le père de tous les Indiens , eut deux fils 
Se deux filles de fa femme Procriti. L'ainé était un 
géant vigoureux» le cadet était un petit boflu, les 
deux filles étaient jolies. Dès que le géant fentit fa 
force^ il coucha avec (es deux fœurs , & fe fit fervic 
par le petit bolfu. De fes deux fœurs l'une fut fa 
cuifinière, l'autre fa jardinière. Quand le géant voulait 
dormir il commençait par enchaîner à un arbre fon 
petit frère leboffb; & lorfque celui-ci s'enfuyait, il le 
rattrapait en quatre enjambées , Se lui donnait vingt 
coups de nerf de bœuf. 

Le boflu devint foumis ôc le meilleur fujet du 
monde. Le géant fatisfait de le voir remplir (es devoirs 
de fujet, lui permit de coucher avec une de fes lœurs 
dont il était dégoûté. Les eiifans qui vinrent de ce 
mariage ne furent pas tout*à-fait boflus» mais ils 
eurent la taille a(Ièz contrefaite. Ils furent élevés 
dans la crainte de Dieu & du géant. Ils reçurent une 
excellente éducation r on leur apprit que leur grand- 
oncle était géant de droit divin , qu'il pouvait faire de 
toute fa famille ce qui lui plaifait*, que s'il avait 
quelque jolie nièce , ou arrière-nièce , c'était pour 
lui feul fans difficulté > & que perfonne ne pouvait 
coucher avec elle que quand il n'en voudrait plus. 

Le géant étant mort, fon fils, qui n'était pas 
à beaucoup près fi fort ni fi grand que lui , crut 
Quef. fur VEncycU Tome VL E 
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cepadant être géaçt comme Ton père de droit divin*. 
Il prétendit feire travailler pour lui tous les hommes» 
& coucher avec toutes les filles. La famille fe ligua 
contrelui , il fut affommé > & on f^ mit en république. 

Les Siamois » au contraire, prétendaient que la 
Camille avait commencé par être républicaine > Sç 
que le géant n'était venu qu'après un grand nombre 
«l*années & de di(Ièntions > mais tous les auteurs de 
Bénarès 6c de Siam conviennent que les hommes 
vécurent une infinité de (lècles avant d'avoir refpric 
de faire des lois y & ils le prouvent par une raifon 
fans réplique , ceft au aujourd'hui même où tout le 
inonde k pique d'avoir de l'efprit , on n'a pas trouvé 
^core le moyen de Ëûre une vingtaine de lois paflk* 
blemenc bonnes. 

C'eil encore, par exe^mple, une queftion infoluble 
dans l'Inde , fi les républiques ont été établies avant 
ou, après les monarchies, fi la confufion a dû paraître 
aux hommes plus Wrrible que le defpotifme. J'ignor0 
ce qui eft arrivé dans l'ordre des temps; mais dans 
celui de la nature il feut convenir que lès homtnes 
liallfanc tous égaux , la violence & Thabileté ont fait 
les premiers maîtres y les lois ont fait les derniers» 

MALADIE (médscineX 

J B fuppofe qu'une belle princefle qui. n'aura jamais 
tntendu Tpaxltf d'anatomie, foit malade pour avoir 
trop manp;é, trop danfé, trop veillé, trop fait tpuc 
K^e qi^e font plufieurs princeflès *, je fuppofe que fon 
4^éd^ciiji lui dife : Madame » pour que vous vous 
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portiez bien il faut que vott^ cerveau &c votre cervelet 
dtffa-îbuent une moelle aloiigée, bien conditionnéSe , 
dans l'épine de votre dos jufqu'au bout dii croupion 
de votre altefTe, & que cette moelle alongée aille 
afnimer également quinze paites de nerfs à dioite, &c 
quinze paites à gauche. Il faut que votre cœur (ë 
Contraâe Se fe dilate avec une force toujours égale , 
& que tout votte fang > qu il envoie à coups de pifton 
dans \6t artètés » circule daris toutes ces artères & 
dans toutes les veines environ Cx cents fois par jour. 
Ce fahg y en circulant avec cette rapidité' que n a 
point le fleuve du Rhône, doit dépofer fur fon pa(ïàge 
de quoi former & abreuver cbritiriudlemént la lymphe, 
Ik urities, la bile, la liquéUr' fpérmàtiqùe de votre 
attèdè, de quoi foùrhir ï to'uteîi fes fecréeiôris, dé 
^uôi attofet infenfiblement votre peau douce, blanche 
& fraîche, qui, fan$ cela, ferait d'un jaune grisâtre » 
sèche'& ridée comme un vieUl pai^chemin*. 

LA PRINCESSE. 

£h bien , monfieur , le roi vous paie pour me faire 
tout cela y ne manquez pas de mettre toutes chofes à 
leur place, & de me faire circuler mes liqueurs de 
façon que je fois contente. Je vous avertis que je ne 
veux jamais fouffrin 

LE M é D' E c I N. 

AHad^me, adteCfez vos-btdïês à1 aurèut dé la nSature. 
Le feulipbu^bit qui kii côurir^destriiffiiats dp^lanètei 
& de cbiAètes àixifoordéS'niilËonsdè folfeib; a'dmgé 
la courfe de vôtre fàng; 

E z 
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X A PRINCESSE. 

Quoi ! VOUS êtes médecin , & vous ne pouvez nen 
me donnera 

LE MÉDECIN. 

Non , tnadame , nous ne pouvons que vous ôcer. 
On n'ajoute rien à la nature. Vos valets nettoient 
votre palais, mais Tacchiteâe l'a bâti. Si votre altedè 
a mangé gouluii^nt, je puis déterger (es entrailles 
avec deia càfife, de la manne 8c des follicules de féné; 
c'eft un balai que j y introduis , & je pouflè vos 
matières. Si vous avez un cancer , je vous<x>upe 4m 
ceton 3 mais je ne puis vous en rendre un autre. Avez- 
voûs une pierre dans la veÛie> je puis vous en délivrer 
au moyen d'un dilatoire ; Se je vous fais beaucoup 
moins de mal qu'aux hommes : je vous coupe un 
pied gangrené» & vous marchez fur l'autre. En un 
mot , nous autres médecins nous rellèmblons parité- 
ment aux arracheurs de dents > ils vous délivrent d'une 
dent gâtée fans pouvoir vous en fubftituer une qui 
tienne , quelque charlatans qu'ils puiflènt être. 

I. A PRINCESSE. 

Vous me faites trembler. Je croyais que les méde* 
cins guériÛàienc tous les maux. 

tS MÉDECIN. 

Nous guérifibns infailliblement tous ceux qui fe 
guériflènt d'eux-mêmes. Il en eft généralement > & à 
peu d'exceptions près, des maladies internes comme 
des plaies extérieures. La nature feule vient à bouc 
de celles qui ne font pas mortelles. Celles qui le font 
ne trouvent dans l'art aucune reilburce. 
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LA PRIKCBSSE. 

Quoi l tous ces fecrets pour purifier le fang dont 
m'ont parlé mes damjes de compagnie ! ce baume 
de vie du (îeur le Lièvre^ ces fachets du fieùr Ar- 
noud> toutes ces pitlules vantées par leurs femmes de 
chambre ? 

LE MiDECIN. 

Autant d'inventions pour gagner de l'argent 8c pout 
âacter les malades pendant que la nature agit feule. 

lAPRINCESSE» 

Mais il y a des fpécifiques. 

LE MBDECIK» 

Oui, madame, comme il y a Teau de Jouvence 
dans les romans. 

LA PRINCESSE» 

En quoi donc confifte la médecine } 

LE HciDECIK^ 

Je vous Tai déjà dit , à débarraflèr , à nettoyer , à 
tenir propre la maifon qu'on ne peut rebâtir. 

LA PRINCESSE. 

Cependant il y a des chofes (alutaires , d'autres 
nvûfibles. 

LE l^EDECIN. 

, Vous avez deviné tout le fecret. Mangez, & mo-» 
dérémem, ce que vous favez par expérience vous 
convenir. U n'y a de bon pour le corps que ce qu'on 
digère. Quelle médecine vous fera digérer? Fe^ercice. 
Quelle réparera vos forces } h fommeil. Quelle dimi^ 
noera des maux incurables? h patience. Qui peui( 

E j 
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changer une mauvaife conftitutiQn ? rien. Dans toutes 
les .maladies violentes nous n'avons que la recette de 
'Mq\ihi€yjeignarej purgare, &c fi 1 on veut, clijlcrium 
donare. Jl ny en a pas une quatrième. Tout cela 
ju^eft autre chofe , comme je vous lai dit , qup 
nettoyer une maifon à laquelle nous ne pouvons pas 
ajouter une cheville. Tout l'art con(ifte dans l'a* 
propos, 

■*"" LA PRINCESSE. 

Vous ne ferdéz point votre marchandife. Vous 
êtes honnête lipmme. Si je fuis reine , je veux vous 
faire mon premier médecin* 

L E M i D £ C IN. 

' Que votre ptemier médecin foit la nature. C*eft 
elle qui fait tout. Voyez tous ceux qui ont pouffè 
leur carrière jufqua cent années , aucun n'était de 
la faculté. Le xoi deFcance a déjà enterré une qua- 
rantaine de fes médecins, tant premiers médecins que 
çé^eciii;!^ 4f qi?^ri;ier ^ çoniu|taos. 

. LA PRINC£SSZ« 

Vraiment, j!efpère bien vous enterrer auffi. 

MARIAGE. 

SECTION PREMIÈRE» 

y Al i;en(;pïifr4 up rai/gnneçr qui ç^fiàî \ Çi«age2« 
vos fujets à fe marier le pl^tcjt %u'il fer% po<Çbjki 
qu ils foient çxempts d'iinpçt 1^ B?ei»jèj5Ç %n«4§> & 
que leur impôt foir réparti {m fç^:^ qu^, ^ n?,êflae 
Si|e^ feront dans le c^libat^ 
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Plus vous aurez d'hommes mariés > mbins il y aura 
de crimes. Voyez les regiftres affreux de vos greffes 
criminels i vous y trouvez cent garçons de pendus ^ 
6u de rouéis , contre un père de famille. 

Le mariage rend Thomme plus vertueux & plus 
fage. Le père de famille ne veut pas rou^r devant 
(es enfàns. Il craint de leur lailfer lopprobre pour 
héritage. 

Mariez vos foldats, ils ne défeneront plus. Liés i 
leur famille, ils le feront à leur patrie. Un foldat cé- 
libataire n'eft fouvent qu'un vagabond , à qui il feraic 
égal de fervir le roi de Naples 6c le roi de Maroc. 

Lés guerriers romains étaient mariés î ils combat- 
taient pour leurs lemmes & pour leurs enfans > 6c 
'ûs firêht éfclaves les femihes & les enfans des autres 
hâtions. 

Un grâhd polirique italien , qui d'ailleurs était fore 
favant dans les lahgues orientales , chofe très-rare 
chez nos politiques, me difait dans ma jeuneiTe: 
Caro Jigliô^ fouvenéz-vous que les Jqils n'ont jamais 
eu qu'une bonne inftitution , celle d'avoir la virginité 
en horreur. Si ce petit peuple de courtiers fuperfti- 
âeux h'avait pas regardé le mariage comme la pre« 
Ôiière loi de l'homme, s'il y avait eu chez lui des^ 
couvens de religieufes , il était perdu fans relTource. 

S E C T I O N* I I. 

JL E mariage eft un contrat du droit des gens , dont 
les catholiques romains ont fait uii facrement. 
Mais le facrement 6c le contrat foot deux chofei 

E4 
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bien différentes ; à l'un font attachés les e£&ts civils^ 
à l'autre les grâces de rÉglife» 

AinCi^ lorfque le contrat (e trouve conforme au 
droit des gens > il doit produire tous les efl&ts civils. 
lue défisiut de facrement ne doit opérer que la privation 
des grâces fpirituelles. 

Telle a été la jurifprudence de tous les fiècles & 
de toutes les nations , excepté des Français. Tel a 
été même le fentiment des pères de l'Églife les plus 
accrédités. 

Parcourez les codes théodofîen Se juftinien» vous 
n y trouverez aucune loi qui ait profcrit les mariages 
des perfonnes d^une autre croyance, lors même qu'ils 
avaient été contractés avec des catholiques. 

Il eft vrai queConftance , ce fils de Gonftantîn» aufll 
cruel que Ton père, défendit aux Juifs> Tous peine de 
mort, de fe marier avec des femmes chrétiennes (i)> 
& que Valeniinien, Théodofe> Arcade firent la 
même défenfe, fous les mêmes peines > aux femmes 
juives. Mais ces lois n^étaient déjà plus obfçrvées fous 
I empereur Marcien ; & Juftinien les rejeta de fon 
code. Elles ne furent faites d'ailleurs que contre les 
Juifs, & jamais on ne penfa de les appliquer aux 
mariages des païens ou des hérétiques avec les feâa* 
teurs de la religion dominante. 

Confultez Saint-Auguftin (2) , il vous dira que, de 
fon temps , on, ne regardait pas comme illicites les 
mariages des fidèles avec les infidèles , parce que 

(i) Code th^od. tît. de judms , loi VI. ' 
(1) Lih* étfidt &cpenh, cap. XIX » n. 3;. 
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aucun texte de l'Evangile ne les avait condamnés, 
Qu£ matrimonia cum injidclibus^ nofiris temporibuSj 
jam nonputantur ejjepeccata ; quoniam in novo Tejla" 
/nentOj rùhil inde prAceptum eji ^ & ideh oui licere 
€reditum ejl^aut velut dubium derelilium. 

Auguftin dit même y que ces mariages opèrent 
fouvent la converfiôn de Tépoux infidèle. Il cite 
l'exemple de fon propre père , qui embralTa la religion 
chrétienne ^ parce que fa femme Monique profefTait 
le cfariftianifme. Clotilde par la converfiôn de Clovis , 
& Théodelinde par celle d'Agiluf ^ roi des Lom- 
bards , furent plus utiles à rÉglife que fi elles eufTent 
époufé des princes orthodoxes. 

Confultez la déclaration du pape Benoit XIV> du 
4 novembre 1741 , vous y lirez ces propres mots : 
Quod yerh fpeSat ad ta conjugia qudj abfque forma 
à Tridmtino Jlatutâj contrahuntur à catHolicis cum 
hareticisj fivt cathoUcus v'ir hétreticam fœminam du^ 
catjjîve catholica fœmina futretico viro nubat; fi hu-- 
jufmodi matrimonium fit contracban aut inpofterum 
contrahi contingat^ Tridentini forma nonfervatâ^ 
déclarât fanclkas fuaj alio non concurrente impcdi" 
mentOj validum haiendum ejfcj fciens conjux catho^ 
ûcusfe i/iius matrimonii vinculo perpetuo ligàtum. 

Par quel étonnant contrafte les lois firançaifes 
font-eJles fur cette matière plus févères que celles de 
rÉglife ? La première loi qui ait établi ce rigorifme 
en France , eft Tédit de Louis XIV du mois de no- 
vembre léSa. Cet édit mérite d'être rapporté. 
. << Louis, &c. Les canons des conciles ayant 
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» condamné les mariages des catholiqaes avec lef 
w hérétiques comme un fcandale public & une pro- 
*» fànarion du facremenc , nous avons eftimé d'autant 
» plus néce^aire de les empêcher à l'avenir , que nou^ 
» avons reconnu que la tolérance de ces mariages 
» expofe les carhohques à une tentation continuelle 
» de fa perverfion , &c. A ces caufes , &c., voulons 
» & nous plaît qu'à l'avenir nos fujets de la religion 
» cathoHque, apoftolique & romaine, ne puîïïènt, 
«> fous quelque prétexte que ce foit , contraâer ma- 
»> riage avec ceux de la religion prétendue réformée > 
" déclarant tels mariages non valablement contraâés» 
» & les enfans qui en viendront illégitimes *•. 

Il eft bien fingulîer que l'on fe foit fondé fur les 
lois de rÉglife pour annuller des mariages que l'Eglife 
n'annulla jamais. Vous voyez dans cet édit le facre- 
ment confondu avec le contrat civil-, c'eft cette cort- 
fufion qui a été la fource des étranges lois de France 
fur le mariage. 

S. Auguiïin approuvait les mariages des orthon- 
llôxes avec les hérétiques , parce qu'il efpérait que 
répoux fidèle convertitait l'autre -, êç Louis XIV les 
condamne dans la cnainte que Thétérûdoxe ne per-^ 
veriifle le fidèle. 

Il exifte en Franche-Comté une loi plus cruelle ; 
c*eft un édit de l'atehiduc Albert Se dé fon époufe 
Ifabelle, du 20 décembre 1/5^9, qui fait défenfe aut 
catholiques de fe marier à des hérétiques, à peine dé 
confifcation de corps 8c de biens (i). ' 

CO AnciennesordonnancçsdcIaFranche-Comt^, liv.V, tit. XVîlU 
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Le même édic prononce la même peine contre 
çeiu qui feront convaincus d'avoir mangé du mou** 
ton le vendredi ou le famedi» Quelles lois» Se quels 
^iflaceurs ! 
A qi}ds n|;atres, |(rand Dieu , livrez-vous Punivers ! 

SECTION III. 

O I nos )oi$ réprouvent les mariages des catholique» 
avecl^ pexfonnes d'un^ religion diffésente, accor* 
d^nt*^Il^ W mgins les e0ets civils aux mariages 
des franco proteftaqs avec des fr^ç^s de la même 
feâre > 

On compte aujourd'hui dans le royaume un mil- 
lioin dp proteftans (0 > & cependant la validité de leur 
mariage eft epcore un problème dans les tribunaux. 

Ç'ç^ encore ici un des cas où notre jurifprudence 
fe^ ti;puye en cont^^diâion avec les déciûons de 
rÉglife, (SfT avec elle-ipême. 

D^ns la déclaration papale citée dans la précédente 
feâion» Benojit ^ÇÈV décide que les mariages des. 
proteftans, contractés fuivant leurs rites, ne font, 
pas moûi3 valables qii#s'il;s avaient été faits fuivanc. 
le;s fçraxes établies par Iç concile de Trente, & que 
l'éppii^ qui dei(ieot catholique > ne peut rompre ce 
lie^ ppqr ^ fp^ijief unf auue avec ui;ie perfonne de 
h no^v^eHe. relijgio» (i), 

(i) Cela eft exagéiEé. / * 

(2) Quod attinit ad matrimonia ah hanùcis interfe ceUhrata non 
^hffff^^fitmâ à Tndfinfin» pntferiptâ fuétqtu inpofierftm contra-^ 
ht^i^ff dj/fff% modo no» alf^d ohfiiurU canonicum imptd^mtntum , > 
fanSUtas fua ftatuU pro validii kahnda effti admqmfi. çmi^npuè > 
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Barac Levi, juif de naifl&nce, & originaire dUa-- 
guenau^ s'y était marié avec Mendel-Cerf ^ de la 
même ville, & de la même religion. 

Ce juif vint à Paris en 17J1, & fe fit baptifer le 
'ij mai 17J4. Il envoya fommer fa femme à Hague- 
nau, de venir le joindre à Paris. Dans une autre 
fbmmation, il confentit que cette femme , en venant 
le joindre*, continuât de vivre dans fa feue juive. 

A ces fommations , Mendel-Cerf répondit qu elle 
ne voulait point retourner avec lui , & qu elle le 
xequérait de lui envoyer , fuivant les farmes du ju- 
daîfme, un libelle de divorce, pour quelle pue fe 
marier à un autre juif; 

Cette réponfe ne contentait pas Levî; [il n*envoya 
point de libelle de divorce, mais il fit affigner fa 
femme devant lofficial de Strasbourg , qui , par une 
fentence du 7 feptembre 1754 , le déclara libre de fe 
marier en face de TÉglife avec une femme catholique» 

Muni de cette fentence , le juif chriftiânifé vient 
dans le diocèfe de Soiflôn^, & y contraâie dés pro- 
mcSes de mariage avec une fille de Villeneuve.^ Le 
curé refufe de publier les bunsTLevi lui fait fignifiec 
les fommations qu il avait ^ités à fa femme, & la 
fentence de l'official de Strasbourg, Se un certificat 
du fecrétaire de Tévêché de h même ville, qui at« 
teftait que, dans tous les temps, il avait été permis 
dans le diocèfe, aux juifs bapufés, de fe remarier à 

utmmqut conjugem ai catholicét EecUfiétjMum fe ncipcrû, eoiem quo 
anttà conjurait vLnculo ipfos omninb teneri» iUamJi tautuus conftnfu^ 
çoram parocho ^atkoUco non wtovttur^ 
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tSes catholiques > & que cet ufage avait été conftamr 

meitt reconnu par le confeil fouverain de Colmar. 
Mais ces pièces ne parurent point Aiffifantes aa 

curé de Villeneuve. Levi fut obligé de Talligner de*. 

vant Tofficial de SoilTons. 

Cet officiai ne penfa pas comme celui de Stras* 

bourg, que le mariage de Levi avec Mendel-Cerf fût 
nul ou didbluble. Par fa fentence du j février 1756» 

, il déclara le juif non-recevable. Celui-ci appela de 
certe fentence au parlement de Paris , où il n'eut 
pour contradiâéur que le miniftère public; mais par 
arrêt du 1 janvier 1758 » la fentence fut confirmée; 
& il fut défendu de nouveau à Levi de contraâer au- 
cun mariage pendant la vie de Mendel-Cerf. 

Voilà donc un mariage contraété entre des français 
juifs fuivam les rites juifs, déclaré valable par la 
première cour du royaume. 

Mais quelques minées après , la même queftion 
fut jugée différemment dans un autre parlement, au 
fujet d'un mariage contraâé entre deux français pro- 
teftans qui avaient été mariés en préfence de leurs 
parens par un miniftre de leur communion. L'époux 
ptoteftant avait changé de religion comme l'époux 
juif-, & après avoir pafTé à un fécond mariage avec 
une catholique , le parlement de Grenoble confirma 
ce fécond mariage , & déclara nul le premier. 

Si de ia jurifprudence nous paflbns à la légiflation » 
nous la trouverons obfcure fur cette matière impor*. 
tante comme fur tant d'autres. 
Par un arrêt du confeil, du ij feptembre x68j^ 
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A fut dit f* que les protéftatis (i) pourraient fe faire 
» marier, pourvu toutefbis^ que ce fQt en préfence dû 
» principal o£Bcier de julHce, Se que les publicatioDS 
9» qui devaient précéder ces mariages » fe feraient au 
M fiége royal le plus prochain du lieu de la demeure 
*» de chacun des proteftans qui fe voudraient marier > 
M & iêulement à l'audience «>• 

Cet arrêt ne fut point révoqué par Tédit qui > trois 
fema^nes après , fupprima Tédit de Nantes. 

Mais depuis la déclaration dii 14 mai 1714, mi- 
nutée par le cardinal de Fleuri, les juges n'oiit plus 
voulu préfider aux mariages des proteftans , ni per- 
mettre dans leurs audiences la publication de^ leurs 
bans. 

L article XV de cerre loi veut que Ic^formcs pref- 
crltes par les canons foient obferyées dans les ma** 
liages , tant des nouveaux convenis que de tous les 
Mtres fujets du roi. 

On a cru que cette expreflion générale, tous les 
autns fujets ^ comprenait les* proteftans co^mme les 
catholiques, ic fur cette interprétation on a'aftnullé 
les mariages des proteftans qtû n avaient pas été 
revêtus des formes canoniques. 

Cependant il femble que les mariages dès protef- 
tans ayant été autorifés autrefois par une lot expreftè» 
il ^udrait aujourd'fam , pourries ahnidler, une loi 
eïprefte qui portât cette peine. D'ailleurs, lé terme 

(i)^eft-il pas bien plaifant qu'en France le confeil même ait 
donne aux proteftans le nom de reUgionnalres , comme û eux feulé 
avaient eu de la religion , & que les autres n'ettiTent été que' de» 
jfpiûés gouvernés par des àxûts & par des bullçs } 
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de nouveaux convertis^ memioané dans la dédura* 
tk>n > paraît indiquer que le teane qai fuit n'eft 
relatif qu'aux catholiques. Enfin., quand la loi: ci- 
vile eft obfcure ou équivoque, les juges ne doivent^ 
ils pas juger fuivant le droit naturel & le droit des 
gens ? 

Ne réfulte-t-il pas de ce qu'on vient de lire, que 
Couvent les lois ont befoin d'être réformées , Ôc les 
princes de confulter un confeil plus inftruit , de n'avoir 
point de miniftre prêtre , & de fe défier beaucoup 
des counifans en foutane qui ont le titre de leurs 
confedèurs ! 

MARIE MAGDELÈNE. 

J^ AVOUE que je ne fais pas où 1 auteur deThifloire 
critique de Jéfus-Ghrift (i), a trouvé que Sainte* 
Marie Magdelène avait eu des complaifanccs crimi- 
ntUcs pour le Sauveur du monde. Il dit, page 130» 
ligne 1 1 de la note , que c'eft une prétention des^ Al- 
bigeois. Je nai jamais lu cet horrible blafphême» 
ni dans Thiftoire des Albigeois , ni dam leurs pro- 
feflions de foi. Cela eft dans le grand nombre des 
chofes que j'ignore. Je fais q^e les Albigeois avaient 
le malheur funefte de ne pas être cacholiqvies ro- 
mains \ mais il me femble que d'ailleurs ils avaient 
le plus profond refpeâ pour la perfonne de Jéfus. 

Cet auteur dé Thiftoire critique de Jéfus-Chrift 
renvoie à la Chriftiade , efpèce de poëme en profe » 

(1) Hîftoire critique de Jèfus-Chrift , ou Aiul/fe raifonnée do8 
^vaagUei ^ page 130 , note j. 
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fuppofé qu'il y ait des poëmes en profe. J'ai donc été 
obligé de confulter l'endroit de cette Chriftiade où 
cette accufation eft rapportée. C efi: au chaht ou 
livre IV y page } ) 5 , note i \ le poète de la Chriftiade 
ne cite perfonne. On peut, à la vérité ^ dans un 
poëme épique^ s'épargner les citations *, mais il faut 
de grandes autorités en profe , quand il s'agit d'un 
&it aufli grave ^ & qui fait dreflèr les cheveux à la 
tète de tout chrétien. 

Que les Albigeois aient avancé ou non une telle 
impiété) il en réfulte feulement que l'auteur de la 
Chriftiade fe joue dans Ton chant IV^ fur le bord da 
crime. Il imite un peu le fameux fermon de Menot. 
Il introduit fur la fcène Marie Magdelène, fœur de 
Marthe & du Lazare y brillante de tous les charmes 
de la jeunefte & de la beauté y brûlante de tous les 
defirs, & plongée dans toutes les voluptés. C'eft» 
félon lui , une dame de la cour; fes richeftès égalent fa 
naiftance , fon frère Lazare était comte de Béthanie , 
& elle marquife de Magdalet. Marthe eut un grand 
apanage, mais il ne nous dit pas où étaient fes terres. 
« Elle avait, dit le chriftiadier, cent domeftiques Se 
» une foule d'amans , elle eût attenté à la liberté de 
M tout l'univers. Richeftès, dignités , grandeurs am- 
» bitieufes, vous ne fûtes jamais fi chères à Magdelène 
M que la féduifante erreur qui lui fit donner le fumom 
M de pécherefiè. Telle était la beauté donûnante dans 
9» la capitale, quand le jeune & divin héros y arriva 
M des extrémités de la Galilée (i). Ses autres pafiions 

(1} Il n'y avoit pas bien loin» 

« caknéeis 



Digitized by VjOOQ IC 



MA^IE MAGT>ELi;NE. Ht 

« calmées cèdent à 1 ambition de foumetcre le héros 
» dont on lui a parlé ». 

Alors le chriftiadier inyte Virgile. La marquife 
de Magdalet conjure fa fœur l'apanagée de faire 
réuflir Tes defTeins coquets auprès de (on jeune héros> 
comme Didon employa fa fonir Anne auprès du pieux 
Énée. 

Elle va entendre le fermon de Jéfus dans le 
temple, quoiqu'il n*y prêchât jamais (i). « Son 
» cœur vole au-devant du héros qu elle adore , elle 
9» n'attend qu'un regard favorable pour en triom- 
M ptier , & faire de ce maître des cœurs un captif 
9è founiis». 

Enfin elle va le trouver chez Simon le lépreux » 
homme fort riche > qui lui donnait un grand fouper » 
quoique jamais les femmes n'entraffent ainfî dans les 
feftins y Se fur-tout chez les pharifiens. Elle lui répahl 
un grand pot de parfums fur les jambes, les efluie 
avec fes beaux cheveux blonds Se les baife. 

Je n'examine pas fî la peinture que fait lauteuc 
des faints tranfports de Magdelène, neft pas plus 
mondaine. que dévote^ fi les baifers donnés font 
exprimés avec aflfez de retenue y û Ces beaux cheveux 
blonds, dont elle eflfuie les janibes de fon héros, ne 
•tefTemblent pa$ un peu trop à Trimalcion, qui à dîner 
s'efTuyair les mains aux cheveux d'un jeune 8c bel 
efclave. Il faut qu'il ait preflènti lui-tnême qu'on 
pourrait trouver fes peintures trop lafcives. Il va 
au-devant de la critique, en rapportant quelques 

(i) Page lo , toRie III. 

Quefi. fur l'Encycl. Tome VI. ? 
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^morceaux d un fermon de Maffillon fur la Mag4*- 
lène. En voici un paflàge : 

<< Magd^Iène avait facrifiéraréputacionaumonde (i)^ 

9» fa pudeur Se fa nailTance la défendirent d'abord 

M contre les premiers mouveniehs de fa paffion^ & 

M il e(t à croire qu^aux premiers traies qui la firap*- 

M pèrent , elle oppofa la barrière de fa pudeur. Se 

.» de fa fierté : mai$ lorfqo'^le eut prlté 1 oreille au 

•9 ferpent ^ & con fuite fa propre fageflè » fon cœur (ut 

.>» ouvert à tous les traits de la paffion. Magdelène 

» aimm le n;onde, & dès-lors il neft rien qu elle ne 

M facrifie à cet amour ^ ni cette fierté qui vient de 

•> la naillànce , ni cène pudeur qui fait l'ornement 

^M du fexe, ne font épargnées dans ce facrifice^ rien 

>« ne peut la retenir , ni les railleries des mondains > 

» ni les infidélités de fes amans infenfés à qui elle 

« veut plaire, mais de qui elle ne peut fe faire 

»> eftimer, car il n'y a que la vertu qui foiteftimable> 

•> rien ne peut lui (aire hontes Se comme cette fèmn^e 

. >* prpi^ituée de l'Apocalypfe , elle portait fur fon front 

, »*: le nom de myftçre j c eft-à-dire qu'elle avait levé le 

99 voile,» iS^ qu'on ne I4 cQnnaiflàit plus qu'au carac-» 

. »> tère de fa folje paflion »• 

^ J'ai çbercbé ce paifage dans les fermqns de Maf- 
• filloq ', il n'eft certaipernent pas dan$ l'édition que j'^. 
J ofe m^me direfîlus , il n'eft pas de (on ftyle. 

Le chriàiadier aurait dû nous informer oà il a 
,^êché cette rapfodie de Maûillon , conutie il aurait dû 
^ nous apprendre où il a lu que les Albigeois ofaiepc 

(i) Chridiade , tomç II > page 321 » note i« 



Digitized by VjOOQI-C 



MARIE MAC DEL è NE. 8>' 

knpufeç à Jéfus une intelligence indigne de lui avec 
Magdelène. 

Au refte il n'eft plus queftion de la marqqiife dans 
le refle de Touvrage. L'auteur nous épargne (on 
voyage à MarfeiUe avec le Lazare ^ 6c le refte de fes 
aventures. 

Qui a pti induire un homme Tavant , 8c quelquefois 
éloquent j tel que le paraît l'auteur de la Chriftiadé » 
a compofer ce prétendu poëmeî ceft l'exemple de 
iVIilronj il nous le die lui-même dans fa préface $ 
mais on fait combien les exemples font trompeurs. 
Milton qu^ d'ailleurs, n'a point hafardé ce faible 
inonftre d'un potme en profe i Milton qui a répandu 
de très- beaux vers blancs dans fon Paradis perdu» 
parmi la foule de vers durs & obfcurs dont il eft 
plein ^ ne pouvait plaire qnï des wighs fanatiques» 
comme a dit Tabbé Grécourt : 

^ En chantant runivers perdu pour une pomme , 
^ £t Dieu, pour le damner , créant le premier homme.' 

: Il a pu réjouir des presbytériens en faifant coucher 
lie Péché avec la Mort , en tirant dans le ciel du 
Canon de vingtrquatre , en faifant combattre le fec 8c 
l'humide , le froid & le chaud ^ en coupant ep deu^ 
des anges qui fe rentraient fur le champ , en bâti(^an^ 
un pont fur le chaos, en repréfentânt. le Meiliah 
qui prend dans une armoire du cielun grand compas 
pour circonfcrire la terre, &c. &c. &c. Virgile 8c 
Horace auraient peiit-êire trouvé ces idées un peu 
étraiïge^* Mais G elles gnt réuflî en Angleterre, à 

F 2 
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l'aide de quelques vers très-heureux» le chriftUdier 
s'eft trompé quand il a efpéré du fuccèsde fon ro« 
man» fans le fou tenir par de beaux vers^ qui en vérité 
ibnt très^di£ciles à faire. 

Mais, dit l'auteur , un JérômeVida, évêque d'Albé, 
a fait jadis une très-importante Chriftiade en vers 
latins , dans laquelle il a tranfcrit beaucoup de vers 
de Virgile. £h bien , mon ami » pourquoi as-tu faic 
la tienne en profe franjçaife ? que n'imitais-tu Yir|;ile 
auiTi» 

Mais feu M.<i'£(corHa€ > touloufain» a hàt auffi 
i9oe Chridiade. Ah! malheureux ^ pourquoi t es-ru 
£ût le fmge de feu M. d'Efcorbiac ? 

Mais Milton a fait aufli Ton roman du nouveau 
Tef^an^ent, fon Paradis -reconquis , en vers blancs » 
qui rellèmblent fouyent àla pluS'mauvaifeprofe.ya» 
va> laifle Milton mertre toujours aux prifes Sathan 
avec Jéfus. C'eft à lui qu'il appartient de faire con- 
duire en grands vers > dans la Galilée > un troupeau 
de deux mille cochons par une légion de diables, c*eft- 
à-direpar iîx mille (epx cents diables qui s emparent 
de ces cochons (à trois diables Se fept vingtièmes par 
oochon} , 8c qui les noient dans un lac. C'eft à Milton 
0u'il fied bien de f^e propofer à Dieu, par le diable » 
de faire enf<^mble un bon fouper (i). Le diable , dans 
Milton, peut à fon aife couvrir la table d'ortolans» 
de perdrix, de foies , d'efiurgeons. Se faite fervir à 

(i) Allons donc , fils de Di«u , mets^oi à table, & mange. 
What douU'fi thou , fin of God ? fu down and eat» 

Paradife regain* d » houk Ih 
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boire par Hébé & par Ganymède à Jéfus-Chrift. Le 
diable peac emporter Dieu fur une petite montagne » 
en haut de laquelle il lui monrce le capitole^ les îles 
Moluques^ & la viUe des Indes oii naquît la belle 
'Angélique qui fît tourner la tète à Roland y après quoi 
le diable offre à Dieu de lui donner tout cela , pourva 
queDieu veuille ladorer. Mais Milton a eu beau (aire, 
on s'eft moqué de hii i en s'eft moqué du pauvre fifère 
Berruyei: le jéfuite ; on fe moque de toi , prends h 
cbofe en patience.^ 

MARTYRS. 

SECTION PREMlàRE. 

M-ARxrR, témoin; martyrion ^ témoignage. La 
focîété chrétienne naifTante donna d'abord le nom 
de martyrs à ceux qui annonçaient noy nouvelles vé- 
rités devant les hommes , qui rendaient témoignage 
à Jéfus, qtii conféraient Jér^s,^ comme on donna 
le nom èefamts aux presbytes > aux AirveHlans de 
k focîété , & aux femmes leurs bienfaitrices ) c eft 
pourquoi S. Jérôme appelfefouVent dans fes lettres 
fon a£Bliée Panle ^faintt Foule. Et tous les premiers 
évèques s'appelaient faints. ' 

Le nom à^ martyrs dails h. fuite ne fut plus donné 
qu'aux chrétiens morts ou tourmentés dans les fnp- 
plices^ & les petites chapelles qu'on leur érigea- depuis 
reçurent le nom de martyrion. 

Ceft une grande queftion pourquoi- l'empire té- 
main autorifa toujours dans fon fein la feéèe juive , 
même après les deux horribles guerres de Titus bc 

F, 
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d'Adrien; pourquoi il toléra le cuhe ifiaque à jiliii' 
fieurs reprifes , & pourquoi il perfécuta Touvent \e 
chriftianifine. Il eft évident que les Juifs qui payaient 
chèrement* leurs fynagogues> dénonçaient les chré- 
tiens leurs ennemis mortels , & foulevaient les peuples 
contre eux. Il eft encore évident que les Juifs, occu- 
pés du métier de courtiers & deTufure , ne prêchaient 
point contre l'ancienne religion de lempire, & que 
les chrétiens > tous engagés dans lacontroverfe, prê- 
chaient contre le culte public > voidaienc Tanéantir^ 
brûlaient fouvent les temples , brifaient les ftatue* 
confacrées, comme firent S. Théodore dans Amafée^ 
Se S. PoîyeuAe dans Mitylène. ' 

Les chrétiens orthodoxes, étant sûrs que leur reli- 
gion était la feule véritable, n'en toléf aient aucune 
autre. Alors on ne les toléra guère» On en fupplicki' 
quelques-uns qui moururent pour la fui , ôc ce furen^ 
les martyrs. 

Ce nom eft û lefpeAable qu'on ne doit pas le 
prodiguer ; il n'eft pas pern^is de prendre le nom Se 
les armes d'une maifon dont on n'eft pa$. Ou fi 
établi des peines très-graves contre ceux q\iU pfem 
fe décorer de la croix de Mahhe.ou de Sainte: Louis^> 
fans être chevaliers de ces ordres. 

Le favant Dodwtll , l'habile Midleton, lef ju^^çmc 
. Blondel , l'exad Tillemont, le fcrutateur ^.^poy, & 
beaucoup d'autres > tous zélés pour htglpkteidf^ vrais 
ipartyrs, ont rayé de leur catalogue une multitude 
d'inconnus à qui l'on prodiguait ce gf^nd nom. Nous 
avons obfervé que ces favans avaient pour eux l'aveu 
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ÎGttùiA dX>rî|àne qui » dam fa Réfutation de Ctlfe , 
ffiTQtie qu'il y a peu de martyrs , & encore de lott^ 
à loin > 6c qu'il eft facile de lés compter. 

Cependant le bénédiâin Ruînart, qui s'intitule' 
^m Ruinart ^ quoiqu'il ne foie pas efpagnol , a com- 
battu Uttit de favans perfonnages. Il noils a donné* 
avec candeur beaucoup d'kiftoiresde martyrs qui ont" 
para fort fufpeâes aux aitiques. Plufieurs bons ef-* 
prits ont douté de quelques anecdotes concernant le s^ 
légendes rapportées pat dom Ruinart ^ depuis là pte** 
iBtl^re }ti(qu à la dernière» 

I ® . Sainte Symphorofe ^ ùjes/ept enfans. 

Les fcmpules commencent par Sainte Symphorofe* 
& fes fept enfkns martyrifés aVec elle, tt qui i^raît;, 
d'abord trop imité des fept Macbabées. On i>e nrit 
pas d'oà vient cette légende ^ & c'eft déjà tm grand' 
&jet de doute. 

On y rà{^rte que lemi^eréur Adrien vbiitùr 
kiterroger lui-même l'inconnue Symphorôfé j ^ttoiit* 
ikvoit fi elle n'était pas chrétienne. Le$ lemperéurr 
ië donnaient rarement cette peine. Cela {^tûtétiàtS 
Iflus eltraôrdihaire que fi Lduii ifJS avait faft i\ibît^ 
iSn interrogatoire à un htig^nùt. Vous rerti'art^beiriéîî^ 
tocore qtrAdrien fat le ploî grand protttle^t' deV 
chrétiens , loin d'être leur pérftcutear, V ' ' ^ 

Il eut donc une très - loifè«f c6rtverfatîoti àVec. 
■Symphorbfe 5 & fe mettant en colère , îî lui dit r/^ te 
facrifieral aux iienx j comme fi fes ëmpèrebriVbttiàîWr 
iacrifiâient des femmes dans leurs dévotions. Enfuite 

F4 
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il la fit jeter dans l'Anio > ce qui n'était pas nn facri- 
fice ordinaire. Puis il fit fendre uç de fes fils par le 
milieu du front jufqu'au pubis « un fécond par les 
deux cotés i on roua un troiflènie,,,un quatriçme ne 
fut que percé dans leftomac, un cinjquièine droit, 
au cœur, un fixième k la gorge ; le feptième mouruc 
d'un paquet d'aiguilles enfoncées dans la poitrine. 
L'empereur Adrien aimait la vafiété» Il commanda 
qu'on le$ enfevelît auprès du tempb d'Hercule » 
quoiqu'on n'enterrât perfonne dans RotnAe,^ encore i 
moins près des temples , &.que.c'e0t été une hor- 
rible profanation. Le pontife du temple » ajoute le 
légendaire, nomma le lieu de leur fépulture /e^y^/r' 
Biotanates. 

S'il était rare qu'on érigeât un rponufi^ei^t dans 
Kome à des gens ainii traités , a^ n;et^it]>9s:>poins, 
xare qu'un grand-prêtre fe chargeât df Tii^^f 4pt)pn >- 
& même que ce prêtre romain leur fît ui]^ iépÂaphet 
grecque. Mais ce qui eft encore plus rarç,tt'^ft 
qu'on prétende que ce mox biotanatcs Ç\%x(\fi^}e?^Uift^ 
fuppliciés.^iar^z/zizrrjeft unmot forgé{qu'qn9^Jt>^5}QV#; 
dans aucun auteur y Se ce ne peut êtrf 5}u#;Pftr /P^^ 
jeu de mots qu'on lui dqnnç cette fignification,, eh 
abnfant du mot thcnon. U n'y a guère ^e fa{>l^:plutS: 
mal conftruite. Les légendaires ont fu metyir >/maijB;» 
ils n'ont jamais fù mentir ;^yec art. ._:;;, i : ; » ^j 

La favant la Cjtqfey bibliothécaire dç roi de;?rti^ 
Txédéfic le grande défait : Je ne fais pa; fl!|li|inârt eft . 
ÛQcti^^ mais j'ai p^ur gu'il ne ioit imbécille./ . 
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2®. Sainte Félicité j & encore fcpt enfans. 

C'est de Surius qu eft tirée cette légende. Ce Su- 
lius eft un peu décrié pour (es abfurdités. C'eft uu 
moine du feizièœe (iècle , qui raconte les martyres du 
fécond » comme s'il avait été préfent. 

Il prétend que ce méchant homme, ce tyran 
Marc- A urèle An tonin Pie ordonna au préfet de Rome 
de hâte le procès à SainceFélicité, de la faire mourii; 
elle Se Tes fept enfàns , parce qu'il courait un bruic 
qu'elle était chrétienne. , . 

Le préfet tint fon tribunal au chatnp de Mars , 
lequel pourtant ne fervait alors qu'à la revue des 
troupes \ Ôc la première chofe que, fît Iç préfet , ce fut 
ide lui faire donner un foufflet en pleine a0emblée.* 

Les longs difcours du magiftrat Ôc des accufés font 
dignes.de Thiftorien. Il finit par fair^; mourir les fepc 
frères dans des fupplices différens , comme les enfans 
de Sainte Symphorofe. Cen'eft qu'un double emploi. 
Mais pour Sainte Félicité il la laiffelà & n'en dit ^as 
nu mot. 

3®. Saint Pofycarpe. 

EusiBB raconte qiie S. Folycarpe ayant connu en 
^of^e qu'il ferait brûlé dans trcàs jours, en avertit 
^ amis. Le légendaire ajoute que: le lieutenant de 
police de Smyme > nomimô Hérodev Wfit pcendre paf 
/es archers, qa'ihfur livré aux bêtes dans Tamphi- 
théâtre , que le ciel s'râa'onvrit , & qu'une vdx célefte 
lui cria : Bon counqfy^ Pofycarpe ; cp:Le^Viïe^re de lâ« 
chéries lions fur l'amphithéâtre étant paâée> on alla 
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prendre dans toutes les maifons du bois pour le jbrâler^ 
que le faint s'adrefla au Dieu des archanges (quoique 
le mot d'archange ne fut point encore connu )i qii'ak>rs 
les flammes s'arrangèrent autour de lui en arcdt 
triomphe fans le toucher ^ que fon corps avait Yodmr 
d'un pain cuii ; itiais qu'ayant réfiftéau feu > il ne pat 
fe défendre d un coup de fabte > que fon fang éteignit 
k bûcher , & qu'il en fortit une colombe qui s'envdtt 
droit au ciel. On ne fait pa^ précifémem dans quelb 
planète» -. 

4^. De Saint Ptohmce^ ,> 

Nous^ fuivons Tordre de doiti Ruinatt; mais nous 
ne voulons point révoquer en douté le martyre de 
S. Ptolomée qui eft tiré de Tapoiogétique de S, Jpftîm 

*Nous pourrions^ former quelques diflSculcés fur ik 
femme accuféepar fon mari d'être chrétienne , 6c qui 
le prévint en lui donnaiit le libellé de divôrci^. Nod§ 
pourrions demander pourquoi , <tam cette hiftôîrei 
il n'eft plus queftioh de cette femmefNous pourrîonl 
feire voir qu'il n'était pas permis aux femilies d\l 
temps de Marc-Aurèle , de dem^ander à répucHét leWi 
maris , que cette pefmilHoh ne iéuij fur donnée que 
fous l'empereur Julien > â^.qut^lHiiftoire tant répltée 
de cette chrétienne qui répiidia fon mliri (tandSl^ 
qu aucune.paiennen'avair oft en venir là ) ,. pourrait 
bien n'être, qii'uioe fabk S matînous^ne voulobr pëîm 
élever de dii^utes épineufesi Pour peu qu'il yait^db 
vraifemblance dans la compilation de ibm B&inbct; 
nom refpeâons ti^op le ftijet qu'il ttatce pour faire des 
ob|ei9iqns» ^ w _. . ^ :^i .u . \;1 x : 
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t Nous n en ferons point fur la lettre des Églifes de: 
Vienne & de Lycm , quoiqu'il y ait encore bien des 
ebfcurités: mais on nous pardonnera de défendre la» 
mémoire du grand Marc* Aurèle outragée dans la vie^ 
de S. Symphori^i delà ville d'Autun» qui était pro- 
babl^nent parent de Sainte Sy mphoroie« 

j®. De Saint Symphorien i*Autun. 

La légende 3 dont on ignore l'auteur, commence 
ainfi : ^ L'empeiœur Marc^Aurèle venait d'exciter une 
» effroyable tempête contre rÉglife , & Tes édits fbiH 
>» droyans attaquaient de tous c6tés la relîgîoii de 

• Jéius-Chrift , lorfque S. Symphorien vivait dans 
V Antun dans tout l'éclat que peut donner une haute 
» na^Iance & une rare venu. Il était d'xine fanôlle 

. » chrétienne, & Tune des plus conikiérables de U 

* ville , &c. » > 

Jamais Marc*Aurèlt ne donna > d'édit fanglanr 
contre les chrétiens* C'efl une calomnie très^ondam^^ 
nâble.^Tillemont'lin^4nême avoue que ce fut le 
^ meilleur prince qu'aient jamais eu les Romains ^ 
*» que fon règtie fut tm fiècle d'or , Ôc qu'il vérifia ce 
•• qu'il difait fouWw'd'àprès Ptatën V que les peupW 
«* ne feraient heuteuk que quand les rois feraii^r 
i» jpMlofopfaés *n - 

De tous les .empereurs ce fat cèl^ qui promulgua^ 
les meilleures lots 4 11 protégea fous fes fages&: ne 
pecfécpta aucmi chrétien , dont il avait un rgcanct 
non^»e à fon fefvice. , 

Le légi^idfliire têoo^xe que S^ ^T^^ph^^^ ^y^^ 
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refufé d'adorer Cybèie^ le }«ge de la ville demanda ; 
Qui ejl ut homme-là? Or il eft impoflSWe cjoe le j^igé 
d^Autun n'eut pas connu Tbomnie le plus confidévable 
d'Atttunr ^ 

On le faic déclarer par ta fentence coopaBle de 
lèfe - majefté dmne & humnint. Jamais les Romains* 
n'ont employé cetre formule , &cela feulôterait toute 
créance au prétendu martyre d*Autvin. 

Pourmieux repoufTer la calomnie coproe la mémoire 
fkctéede Marc-Aurèle » mettpns fous les yeux le dif-^ 
cours de Mélitoo, évêquè de Sarde^ à ce meilleuc des 
empereurs » rapporté mot à mot par Eusèbe.^ 

** (i)La fuiœ cominuelle des heureux foccès^qu» 
» fom arrivés à l'empire» fans, que ia £élicité ail été 
*• troublée par aucune difgr^cei depuk que notre 
^ religion qui était née aveclui seft^ugmentée dans 
» Ton fein , eft une preuve évidente qu'elle oomtibue 
» notablement à fa grandeur '& à fa-gloijte» Il .n'y a 
«f ^tt entre les emp^euts que Né^^on 9c poltûû^j» 
•> qui> étant trompés par fcçd^îps imppfteurs ^ 'dnn 
M répandu contre n£ius des ç^U>ft)nties,r(4ui oncïtçiuvé 
*• félon la coMMOi^ gujEïlqUe ^^x^^pçfii B9^mji k p^piew: 
H Maisvoitrès-pi^tt^pré4écc?ilftuiî^:ï^^tQfrjgérignP-' 
^ rance dç ce p^uplçis •& ont répriq^é p^c des ^rs 
M publics la hardieffe de ceux qui entiepi^jrajèii^tde 
*f nous faire auci)a' mauvais vmiem^f^Ajàr^n^ vcdre 
*» aïeul ) a.écritenjpotre &veu[( àJPdndanus» gou^! 
a» .verneur d'Aûe i:6c ï pl^fie^f^. autces*. L'emper^uif 
»» votre père, dans le temps qu^t vous partagiesaveo 
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«* loi les foins du gouvernement, a écrie aux habicans 
^ de Laridè, de ThefTalonique, d'Athènes » ôc enfiif à 
M tous les peuples de la Grèce , pour réprimer les 
'» redirions & les tumultes qui avaient été excités 
•» contre jious ». 

^ Ce paffage. dun évêque très - pieux » très- fage 
^ très ' véridique> fuffit poux confondre il jamais 
tous les menfonges des légendaires « qu'on peut re- 
garder comme la bibliothèque bleue du chriftîa- 
jiijiiae. 

6°. D'une autre Sainte Félicité & Sainte Perpétue. 

> S'il était queQion de contredire la légende de Fé- 
licité & de Perpétue , il ne ferak pas difficile de faire 
voir condbien elle eft ûifpeâe. On ne connaît ces 
xtiartyres de Carrhage que par un écrit fans date de 
Téglife de Salzbourg* Or il y a loin de cette partie 
de la Bavière à la Goulette. On ne nous dit pas fou; 
quelempereur cette Félicité & cette Perpétue reçcurenc 
la couronne du dernier fuppHce. Les vifions prodi- 
gîeufes dont cène hiftoire eft remplie ne décèlent 
pas un hiftorien bien fage. Une échelle toute d'or 
bordée de lances & ^'épées^ un dragon au haut de 
l'échelle , un grand jardin auprès du dragon > des bre^ 
bis donc un viçi|lard tirait le lait^.un réfervoir plein 
d'eau y on flacon d'eau dont on buvait, (ans que Téau 
diminuât; Saipte Perpétue fe battant toute nue 
contre un vilain égyptien , de beaux jeunes gens tout 
luis qui prenaient fon parti -, elle-même enfin deve- 
nue homme & athlète très-vigoureux *, ce font-là ^ 
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ce me femble , des imaginations qui ne devraient pàS 
encrer d^ns un ouvrage refpedbble. 

11 y a encore une réflexion très-importante ï f^re; 
c eft que le ftylede tous ces récits de martyres arrivés 
dans des temps (i difFéreîis , eft par-tout femblable ; 
par-tout également puéril & am^ulé. Vous retrou^ 
vez les mêmes tours ^ les mêmes phrafes dans Thiftoire 
d'un martyre fous Domitien , & d'un autre fou^ 
<7alérius. Ce font les mêmes épithètes 3 les mêmes 
exagérations. Pour peu qu'on fe connaiÛè en ftyle, 
on voit qu'une même main les a tous rédigés. 

Je ne prétends point ici Étire un livre contre dom 
^uinart j & en refpeâant toujours y en admirant 3 en 
invoquant les vrais martyrs avec la fainte Églife, je 
me bornerai à faire fentir , par un ou deux exemples 
ftappans , combien il eft dangereux de mêier ce qm 
n'eft que ridicule avec ce qu'on doit vénérer. 

7^ De Saint Théodote de la yille d*Ancire^ & des 
fept vierges^ écrit par Nilus ^ témoin oculaire ^ tiré 
de Bollandus^ 

Pi^tJsiEtjRs critiques, auflî éminens en fagefle qu'en 
irraie piété, nous ont déjà fait connaître que la lé- 
gende de S. Théodote le cabaretier , eft une profa- 
nation Se une efpèce d'impiété , qui aurait dû être 
Supprimée. Voici l'hiftoire de Théodote. Nous em- 
ploierons fou vent les propres pardes des Acles firt- 
cères recueillies par dora Ruinart. 

« Son métier de cabaretier lui (ournifTait les moyeiâ 
•^^ d'exercer [ts fondions épifcopales. Cabaret iUuftre, 
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9» confacré à ta pièce 8c non à la débauche. ; • . • • 
•• Tantôt Théodote était médecin , tantôt il four*» 
^ niiTait de bons morceaux aux fidèles. On vit un ca« 
^ baret être aux chrétiens ce que l'arche de Noé foc 
•• à ceux que Dieu voulut fauvet du déluge (i) ». 
Ce Cabaretier Théodote fe promenant près du 
^ fleuve Halis avec (es convives vers un bourg voifin 
de la ville d'Ancire, <« un gazon (rais & mollet leur 
»» préiênrait un lit délicieux s une fourcequi fortaità 
»' quelques pas de-là au pied d'un rocher , & qui par 
^ une route couronnée de fleurs venait fe rendre au* 
^ près d'eux pour les défalcérer^ leur offrait uneeaa 
«' claire Se pure. Des aifbres fruitiers mêlés d'arbret 
» fauvâges leur fourniraient de l'ombre & des fruits^ 
» 8c une bande de favans rofCgnols , que des cigales 
» relevaient de temps en temps, y formaient un char* 
w mant concen , ficc. ». 

Le curé du lieu , nommé Fronton , étant arrivé , 8c 
le cabaretier ayant bu avec lui fur l'herbe, « dont le 
M verd naifTant était rdevé par les nuances diverfes du 
» divers coloris des fleurs, dit au curé : Ah, père, 
» quel plaîfir il y aurait à'batir ici une chapelle ! Oui, 
*• dit Fronton , mais il faut commencer par avoir des 
« reliques. Allez , allez , reprit S. Théodote , vous en 
f» aurez bientôt fur ma parole , 8c voici mon anneau 
*> que je vous donne pour gage , bâtifTez vite la 
«• chapelle »». , 

. (l) Ce qi^i eft noté par des guillemets eft mot k mot dans les 
ASUsfincere's, tout le refte eft entièrement conforme. On Ta feule* 
teent abre^ pour éviter rcnmii du ilylç déclamatoire die ces %^i 
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, Le cabarêder avait le don de prophétie » êc (âvaic 
bien ce qu'il difaic. Il s'en va à la ville d'Anctre» 
candis que le curé Fronton fe met à bâtir. Il y trouve 
la perfécution la plus horrible , qui durait depuis très* 
long-temps. Sept vierges chrétiennes , dont la, plus 
jeune avait foixante & dix ans, venaient d'être con* 
damnées., félon Tufage, à perdre leur pucelage par Im 
miniftcre de tous les jeunes gens de la ville. La 
jeuneflfe d*Ândre, qui avait probablement des affaires 
plus preffan tes , ne s'em prefTa pas d'exécuter la fentence* 
Il ne s'en trouva qu'un qui obéit à la juftice. U s'a- 
drelTa à Sainte Thécufe, & la mena dans un cabinet 
avec une valeur étonnante.Thécufe fe jetaàfesgenoux» 
& lui dit: ^ Pour Dieu, mon fils, un peu de ver* 
M gogne^ voyez ces yeux éteints, cette chair demi- 
V morte , ces rides pleines de craflè , que foixante 6c 
» dix ans ont creufées fur mon front , ce vifage cou* 

»» leur de terre quittez des penfées fi indignes 

** d'un jeune homme cotnme vous , Jéfus-Chrift vous 
M en conjure par ma bouche» U vous le demande 
»> comme une grâce , & fi vous la lui accordez vous 
M pouvez attendre tout de fa reconnaifiance »• Ce 
difcours de la vieille & fon vifage firent rentrer to^c- 
à-coup lexécuteur en lui-même. Les fept vierges ne 
furent point déflorées. 

Le gouverneur irrité chercha un iiutre fupplice i il 
les fit initier fur-le-champ aux myftères de Diane Se 
de Minerve. Il eft vrai qu'on avait inftitué de grandes 
fêtes en l'honneur de ces divinités > maisonneconnaic 
point dans l'antiquité les myftères de Minerve & de 

Diane. 
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ÏMane. S. Nil, întime ami du cabaretier Théodore» 
auteur, de cette hiftoire mervetlleure > n'était pas au 
Éur. 

On mir^ félon lui , les fept belles deipoifelles^ 
toutes nue^ fur le char qui portait la grande Diane 
6c la fag^ Minerve au bord d'un lacvoifin. LeThu*» 
cîdide S. NU parait encore ici fort mal informé. Les 
prêtrefles étaient toujours couvertes d un voile ; Se 
jainâis lés magiftrats romains n ont fait fervir la déeflè 
ide la^hafiecé 6c celle de la fageile par des filles qui 
montraient aux peuples leur devant & leur clerrière. 
: S^ Nil ajoute que le char é»it précédé par deux 
choeurs de ménades qui portaient le thyrfe en main. 
S..Nii« pris ici les prêtteHès <k Minerve pour celles de 
Bacohus. Il n'était pas.verfé dans ia liturgie d'Ancire» 

lio^abaretier en encrant dans la ville vit ce fiinefte 
fpeâade, le gouverneur , le$ menades , la charrette» 
Minerve, Diane & les (èpt puceUes. Il court fe mettre 
en ovaiibn dais une hutte avec un neveu de Sainte 
iThéoolèk. IL priele deL que ces ièpt dames foiei^ 
plùooclmor^'que ndes; Sa ptière eft exaucée î il apr 
prend ique {es fept filles au lieu d'être déflorées ont 
été;* jetées dans Je lac, une pierre au cou >: par ordre 
du goovemeui}. Leur viiigînité eft en sûreté. ^ A cette 
99 néuvelle le.faint fe relevant de terre*. Se, fe tenant 
9$ fur les genoux , toutna Ces yeut vers le ciels &parmi 
M les divers mouvemem d!amour , 4e joie & de rer 
» ^nnaîâance qu'il reâentiût , il dit : Je vous rends 
9» grâces^ Seigneur, de ce que vous n'avez pas rejeté 
.»• la.ptiir€i<Ievotrè ferviteur. ^^^'^iX 

Quejl. fur VEncycU Tome VL G "' ^ 



>\ 



Digitized by VjOOQ iC 



5* M A 11 T T 11 3. 

» Il s^endorinit , Se pendant fon fopsmèit, Sdiiité 
^ Tbécufe , h plus jeune de$ noyées » lui apparue. Eh 
«» quoi j inôn£is Théodote, lui dit-elle » vous dortnee 
t> iaas pehfer à nous j avjezrvous oûbli^ 6. t6t les 
w foins ^uej'ai pus cfe. votre jeuneflè? Nie fouti&es 
w j)a$, aioai:ber Tbéodote» qpe nos corps foienc 
w mangés des poUIbns. Allezrattlaç,tn^pr4ezrvoai 
«» <L'ttn traître »« 

Ce tcaître était le propre aevea de Saince Thécufe; 

J'ometsici un^ foule d aventures imcacttleiiiiès-qui 
«rrivàTentau<:abaretier pooi:venir à la plus importuna 
Un cavsilier céiefte acmé de toutes pièces > firécédé 
4'ua flambeau céleOe, deTcçid du haut del-émpjrrée » 
conduit au lac le cabaretîer au milieu des tf mpêtes^ 
écarterottsles foldatsqui gardaimi le civiigêf^ donne 
le temps à Tbéodote de r^)êcbei:les fept vieilles ^ de 
les enterrer. 

Le neveu de Thécufe stia. malbettfeo&pMiititpitr 
«tiré» On (êiCuc Théodore « on.eflaya en vain pendant 
trois joutstous les fopplipes pour le faîràmoêficCb 
ne put en venir à- bouc qu'en lui tranckfimc: da têd^ 
o|>éra€ioti à laquelle les faîntsné réâftenc^amfùl 

U reftait «le l'enterrer^ So» ami le cucÔ^ Ftan(on^ 
è qui Théodoie , en^qaaltté de cabaretiec, avaitKlpnné 
•deux outres rénipUes^ de bon vin , enivra^ lesigardes Se 
emporta le corps. Ators Théodore apparuç, eii corps 
6c en ame au curé ^ £fa bien , mon ami» lui dit-il«, 
ne tavais'^îe pas bien dit que tu aurâa des seliqtMS 
{)our ta chapelle } 

C eft-U ce ^ue rapporte S. Nil» lésaçnn ocuUûte» 
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qui ne pouvait être ni trompé ni trompeur ; c eft-là 
ce que tratifcrit dom Ruinart comme un adefihcère. 
Or tout homme fenfé, tout chrétien fage lui deman- 
dera fi on s'y ferait pris autrement pour déshonorer 
h religion Ik jjus Ûkite , h plus augufte de la terre , 
Sc' pour là tourner en ridicule» 
^ Jte ne parferai pcrint des onie mille vierges > je ne 
difcuterat point h fable de la légion thébaine , com- 
poféè, "dît l'auteur, de fix mille âx cents hommes > 
ioas chtêîiw$ , venant d'Orienç far le mont Saint- 
Bernard , martyriles Tan i26 y dans le temps de la 
paî^r del^ÉgtiJfe ta plus profonde , Sc dans une gorge 
de môntàgiië où il eft impoflSbie dé mettre troiî; cents^ 
hommes dé ftôiitVfeble écrite plus de cent cinquante 
àiïs après^ Tété^fhent^ fàbte dans kquelte il efl parlé 
ixtti roi^dè Bbutgogne qui n'eotiftait pas \ fkbte enfin 
teconnué^pbùr-abfordie par totis les lavans qui n'ont 
pas perdu 1^ ràifon. 
- ' Je ifl% tieiAfca j ûu prétendu màrtyrede S^. Romain. 

^ 8"". jOu martytt de S» Romaine 

" 'S. Rè'niaiftYt^^ageiùt'veffS. Aiuioche; il apprendque 
le^Jug^ Afdépkde ^aiit naoorirkstchrétieiis^ U va le 
^fduvef & le chèfie de le fehre mourir. Aiclépiade h 
H^$e aific-boorreiMX'^ its ne peuvent en. vemr à bout. 
Oti^ptthi e^t^ le pacti de te bràjert On apporte des 
Dligols. Des fuifi q^- pa(&ietit fe moquent de lui ^ ils 
hri difent que Dieu tira de la (outmi(e Sidrac> Mifae 
ëc AbdéM§^ V ttim que Jéfus^Cbrift kiÛè brûler fei 
ferviteiii& Aui&têfilpkut» & le bûçhj^ s'éteint* 
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L^pereur , qui cependant était alors ï Rome, tSc 
non dans Antioohe , dit ** que le ciel Te déclate pour, 
M & Romain, 6c qv.'i\ ne veut rien avoir à démêler avec 
>» le Dieu du ciel. Voilà , continue le légendaire (i)» 
«• votse Ananîas délivré <)u feu auûl bien que celui 
w des Juife. Mais Afclépiade j homme fans honneur « 
*» 6t tant j>ar fes^bafles âatieriçs, qu'il obtint quon 
^ couperet la langue i S, Romaiii. Un médecin qui 
M fe trouva là coupe la langue au jeune homme , & 
^ remporte chez Jui proprement env'el(^)pée dans un 
•» morceau de foie« 

«« L watomie nous4ipprend » &l*exp(b^qe lkcon« 
M firme-, H)u<in homme ne peut vivre (ans langue. 

•» Romain fur conduit 6n priibn. On npus a lu plu-; 
«» fleurs ibis que le S. E(prit defcendît en langue de 
»» feu y mais S. Romain qui balbutiaft comme MoSfei, 
•» tandis qu'il n'a^t qu'une langue de, clwr.» com^ 
^ mença àparler didinâementdèsqu'iln'en eut plus^ 

M On alla conter le miracle à Afclé|>iade comme ît 
i» ëtan avec l'empereur. Ce prince fpupçonna le mé« 
M decin de Tàvoir trompé^ le^uge niehaça le médecin 
M de le faire mourir. Seigneur , lui ^ril » ) aï «nc^re 
9» chez moi la langue que |'ai coupée i cet homme i 
•> ordonnez qu'on m'en donne un qui ne (oit |]Af 
»* conmie celui-ci ^ous une proteâiQU p^rricuJiésc^ 4# 
»» Dieu , permettez que j^e lui coupf( Ulaogue jiiiî}a'à 
»> l'endroit où ceUes:i a été coupée v s'il n'en meufc 
M pas je confens qu'on me figL0e ^Uiurif moi-même» 
M Là-deffus on fait venir un homme, condamné è 
(x) Le l^gendairt ne fait «e ^*U dit aycc ion Ananiits. 
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- ^ mort, 8c le médecin ayant pris la mefare for la 
M langue de Romain , coupe à ta même diftance celle 
» du criminel ; mais à peine avait il retiré Ton rafoir 
«• que le criminel tombe mort. Ainfi le mirade- fut 
^ avéré à la gloire de Dieu & à la confolation des 
»» fidèles •>• 

Voilà ce que dom Ruinart raconte férieuiément^ 
prions Dieu pour le bon fensdedom Ruinart. 

SECTIONIL. 

A^OMMENT fe peut-it que dans le fiècle écFairé oè 
nous fommes , on trouve encore des écrivains favans 
Ce utiles qui fuivent pourtant le torrent des vieilles 
erreurs» & qui gâtent des vérités pardes fablesreçues l 
ils comptent encore l'ère des martyrs de k première 
année de l'empire de Dioctétien» qui était alors bien 
éloigné de martyrifer perTonne. Ih oublient que fa 
lèmme Prifca était chrétienne , que les principaux 
officiers de fa maifon étaient chrétiens , qu'il^ les pro- 
tégea conftamment pendant dix-huit années ; qu'ils 
bâtirent dans Nicomédie une églife plus (omptueufe 
que (on palais, 8c qu'ils n'auraient |amais été petfé- 
cutés s'ils n'avaient outragé le céfar Galérius. 

Eft-ilpoffible qu'onofe redireencofeque Dioclétien 
- mourut de rage j de defefioh^&dc misère j loi qu'on viç 
"quitter ta vie en philofophe comme û avait quitté 
Tempire; lui qui y (blëcitè de reprendie la puiffànce 
fuprôme , aima mieux cultiver Tes beaux jardins de 
Salone, que de régner encore fut l'univers sdors 
connue : i 
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Ocompîlateuts, ne oedècez-vouspoiilt ée çotn{>3ei l 
vous avez utilement employé vos trois doigts > em- 
ployez flus utilement votre rai (on. ^ 

Quoi! vous me répétez que S. Pierre régiUi (ur les 
fidèles à Rome pendant vingt- cinq ans» & que Néron 
le fit mourir la dernière année de fon en^re , lui ôc 
S. PauU :pour venger la mort de Simonie mâgî<Âen>à 
qui ils avaient calTé les jambes par leurs prières ! . 

C eft infulter le chriftianifme que de rapporter ces 
iàbles , quoiqu'avec une très-bonne intention. 

Les pauvres gens qui redifent encore ces Cottilb 
font des copiftes qui remeuent en in-o3avQ ou en 
in-douic d'anciens in-folio que )es honnêtes gens ne 
lifent plu y ôc qui n'ont jamais ouvert un livre de 
faine critique. Ils rellàflènt les vieilles hiftoires de 
rËglife) ils neconnai0ênt nîMidlettm^niDodwell, 
ni Brnker , ni Dupiioulin, ni Fabricius » ni Grabès » 
ytà même Dupin , ni aijicunde ceux ^m ont porté de- 
puis peu la liimière dans les ténèbres.. 

SECTION III. 

yJv nous berne de martyxes ï (sitepù^et 4è tm. 
On nons pcfint les Titus, les Trajan ^ 1^ Marc- 
Aurèlei ces modèles de verru, com^tiedes tnonftres 
de aaattté. Fleuri , abbé du LoGrDiea f a désho- 
noré fon hiAoire eccléfiaftique par des cornas qu'une 
oreille lèmme de bon fen« ne fer^. pas à des petits 
Mnms* 

Peut -on tépéter féçieu(èment que les Romains 
condamnèrent fept vierges de foixante & Jix ans 
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chacune à paflèr par les mains de toa$ tes jeunes 
gens de la ville d'Âncire , eux qui punillàient de mou 
les veftales pour la moindre ^galanterie ? 

C'eftapparemment pour (aire plaifir aux cabaseriert 
qu'on a imaginé qu'un cabarecier chrétien > nommé 
Théodore » pria Dieu de faire mourir ces fept vierges 
plutôt que de les expofer à perdre le plus vieux des 
pucelages. Dieu exauça le cabaretier pudibond , Se le 
proconfui fit noyer dans le lac les fept demoifelteS; 
Dès qu elles furent noyées » elles vinrent fe plaindre 
à Théodote du tour qu'il leur avait joué , & le fup* 
plièrent inftamment d'empêcher qu'elles ne fufleni 
mangées des poidons. Théodote prend avec lui trois 
buveurs de (à taverne ^ marché au lac avec eux , pré- 
cédé d'un flambeau célefte & d'un cavalier célefte > 
repêche lés fept vieilles » les emerre s Se finit par être 
décapité. 

On trouve cent contes de cetfe'efpècè dans leé 
martyrologes. On a cru rendre les ahciens Romains 
odieux , Se on s'eft rendu ridicule. Voulez-vous de 
bonnes barbaries bien avérées , de bons mafTacres 
bien cohftâtés > des ruiiTeaux dé fahg qui aient coulé 
en eiSec^ des pères, des mères, des toaris, des 
femmes, des enfans à là mamelle réellement égotgéà 
& entaffès les uns fur lés luttes I Mohftres petfécu- 
teurs , ne cherchez ces vérités que dans vos annales : 
vous les trouverez dans les croifades contre les Albi- 
jgeois, dans les mafTacres de Mérindol Se de Cabrière> 
dans l'épouvantable journée de la Saint-Bârthélemi , 
dans les mairacres de Tlrlande, dans les vallées de^ 

G4 
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Yaudois. U vous fied bien , barbares que vous ètts i 
d'imputer aux meilleurs des empereurs des cruautés 
extravagantes, vous qui avez inondé l'Europe de 
iang , Se qui l'avez couverte de corps expirans> pour 
prouver que le même corps peut être en mille oidroits 
à la fois y & que le pape peut vendre des indulgences 1 
Ceflfez de calomnier les Romains vos lég^flateurs, 8c 
demandez pardon à Dieu des abominations de vos 
pères. 

Ce n eft pas le fupplice , dites- votls , qui fait le 
martyre ,^ c'eft la caufe. £h bien » je vous accorde 
que vos viâimes ne doivent point être appeilées da 
nom de martyr, qui iigniâe témoin î mais quel nom 
donnerons-nous à vos bourreaux ? les Phalaris & les 
Bufiris ont été les plus doux des hommes en comp»- 
xaifon de vous : votre inquifition, qui fub(^ encore, 
ne fait-elle pas frémir la raifon , la nature, la relig^ > 
Grand Dieu l û on allait mettre en cendre ce tribunal 
infernal » déplairait-on à vos regards vengeurs è 

MASSACRES. 

1 X. eft peut-être auffi difficile qu mutile tle favoir 6 
nuqiacriuaij mot deja bafle latinité» a fait maÛacre, 
ou û maflàcre a fait maip^acriMm. 

Un maHacre (ignifie un nombre d^honmies tués. // 
y eut hier un grand maffacn près de f^arfoyie^près dû 
Craeovie. On ne dit point , U t'efi fait le maffacr^ 
d*un homme i Se cependant on dit, un hemme a été 
maffacré; en ce cas on entend qu'il a été nié de plut 
iieurs coups avec barbarie» 
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. La poéfie fe (tn du mot maffacrc pour tué , 
aflàf&né. 

Que par {es propres mains fon père maflâcré. 

cinna; 

Un Anglais a £ih un relevé de cous les maflacres 
perpétrés pour €aufe de religion depuis les premiers 
iîècles de notre ère vulgaire. 

J'ai été fortement tenté d'écrire contre cet auteur 
anglais s mais (on mémoire ne m'ayant point paru 
enflé 9 je me fuis retenu. Au refte,^ | efpère qu'on 
n aura plus de pareils calculs à faire. Mais à qui eu 
aura-t-on l'obligation ? 

MATIÈRE. 

JL E s fages ï qui on demaii^ ce que c'eft que Tame, 
répondent qu'ils n'en favent rien. Si on letir demande 
ce que c'eft que la matière» ils font la mêmeréponfe. 
Il eft vrai que des profeffeurs , & fur-tout des écoliers 
faveur parfaitement tout cela ^ & quand ik ont répété 
que la matière efl étendue & divifible, ils croient 
avoir tout diti mais quand ils font priés de dire ce 
que c'efl que cette chofe étendue, ils fe trouvent 
enbacrafTés. Cela efl compofé de parties > difent-ils ^ & 
ces parties de quoi font-elles compofées } les élémens 
de ces parties fent-ils divifibles? Alors ou ils font 
«muets ou ils parlent beaucoup, ce qui eft également 
fufpeâ. Cet être prefque inconnu , qu'on nomme 
madère , eft-il éternel } toute l'antiquité la cru. A-t*il 
par lui-même la force aâive i plufieurs philofbphes 
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lonc penfé. Ceux qui le niem (ont -ils en ^oit (le le 
nier ? Vous ne concevez pas que ia matière puîfleavoîr 
rien par elle-même» Mats comment pouvez- vous 
adurer qu elle n'a pas par elle-même les propriétés^qut 
lui font nécedâires } Vous ignorez quelle eft ia nature » 
& vous lui refufez des modes qui font pourtant dans 
ù nature *, car enfin » dès qu elle eft , il faut bien qu'elle 
Ibit d'une certaine façon > qu'elle Toit figurée > & dès 
quelle eft nécefTairemem figurée, eft-il iitipoàible 
qu'il à'y ait d'autres modes attachés à fa configuration^ 
La matière exift^» vous ne la connaiflèz que par vos 
fenfations. Hélas 1 de quoi fervent toutes les fubtilités 
de.i'efprit depuis qu'on raifohhe ? La géométrie nous 
a appris bien des vérités , la métapbyfique bien petu 
Nous pefons la matière, nous la mefurons » nous la 
éébompofoins*) Se au-delà de ces opérations groffières > 
S tiens voulons faire un pals, nous trouvons dan^ noiis 
llmpuiflance, & devant liôus tin àbinie. 

Pardonnèzdè |raœ à l'ùhiveirsiehtier qui ^*eft irompé 
€B croyâht la matière èxiftàhl^ pit elle-même^ Pou* 
vait-il (aire autrement? coh^ihènt iàiaginer que ce 
qui eft fans fuccéflîbn n*a pas toujours été î S'il n'était 
pas néceflàire que là ii^attère énftît, pourquoi exifte- 
t-el!e? Et s'il Pliait c^ù'èlle fût ^ poùrlquoi n auraic-eUe 
pas été toujours ? Nul axibme n'a jamais été plus 
oniverfellement re^il qde céBI-ci : Rien nefe fait dâ 
^ien. En effet, le contraire eft ihcompréhenfibte. Le 
chaos a, chez tous les peuples , précédé l'artangement 
qu'une hiain divine a fait du monde entier. L'éternité 
*àt la matière û'a nui.chezik»cuii peuple au culte di» lu 
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Divinité. La teligion ne fut Jama» effarouchée qu'on 
Dieu éternel fut reconnu comme le maître d'une ma- 
dère étemelle. Nous fommes a({èz heureux pour favoic 
aujourd'hui par la foi > que Dieu tira la matière da 
néant *> mais aucune nation n'avait été inftruite de c^ 
dogme s les Jai£s même l'ignorèrent. Le premier ver- 
(et de la GenèTe dit que les dieux Eloïm, non pas Êloï, 
firent le ciel & la terre ^ il ne dit pas que le ciel & la 
terre furenr créés de rien. 

Philon 9 qui eft venu dans le (èul temps où les Juifs 
aient eu quelque érudition , dît dans Ton chapitre de 
la création : « Dieu étant bon par fa nature , n'a point 
^ porté envie à la fiibftance, à la matière, qui, par 
M elle-même, n'avait rien de bon , qui n'a de fa nature 
•» qu'inertie , confufiofn , défordre. Il daigna la rendre 
•• bonne de ihauviû^e qu'elle était »^ 

L'idée du chaos débrouillé par un Dieu, fe trouve 
dans toutes les anciennes théogonies. Héfiode répé- 
tait ce que penfait l'Orient , quand il difait dans fa 
théogonie : ^ Le chaos eft ce qui a èxifté le premier ^ 
Ovide était l'interprète de tout l'empire rottiain , 
^land il difait : 

Sic uhi difpofitam quîfqms fith UU Deorum 
Congtriem fcùuà. 

La madère était donc regardée entre les mains de 
Dieu comme l'argile fous la roue du potier, s'il eft 
perniis de fe fetvir de ces faibles images pour en ex- 
primer la divine puiflance. 
' La matière.étant étemelle devait «iroir des propriétés 
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étemelles, comme la configuration , la force (Tinertie, 
le mouvement & la divifibilité. Mais cette divi(ibi«> 
lité n'eft que la fuite du mouvement ^ car fans roou* 
vement rien ne'fe divrfe, ne fe fépate, ni ne s'arrange. 
On regardait donc le mouveménr comme eflèntîel à 
la matière. Le chao^ avait été un mouvement conAis, 
& larrangemenr de l'univers un mouvement régulier 
imprimé à rous les corps par le maître du monde» 
Mais comment la matière aurait-elle le mouvement 
par elle-même? comme elle a> félon tous les anciens» 
l'étendue & l'impénétrabilité. 

Mais on ne la peut concevoir fans étendue , 8c on 
peut la concevoir fans mouvement ? A cela on répon- 
dait : Il éft împoffible que la matière ne foie pat 
perméable. Or étant perméable, il faut oien que 
quelque chofe pafle continuellement dans fes pore^: 
à quoi bon àes paflàges (î rien n'y paflfe ? ' 

De réplique en réplique on ne finirait jamais ^ le 
fyftême de la matière éternelle a de très-grandes diffi- 
cultés comme tous les fyftêmes. Celui de la matière 
formée de rien n'eft pas moins incompréhenfible. Il 
faut l'admettre, & ne pas fe flatter d'en rendre raifon: 
la philofophie ne rend point raifon du tout. Que de 
chofes incompréhenfibles n'eft-on pas obligé d'ad- 
mettre, même en géométrie! Conçoit-on deux lignes 
qui s'approcheront toujours » & qtii ne fe iencontre- 
ront jamais ? 

Les géomètres , ï la vérité, nous diront : Les pro« 
priétés des afymptotes vous font démontrées ^ vous 
ne pottvez vous empêcher de les admettre > mais h 
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Création ne 1 eft pas, pourquoi ladmettez-vous ? 
Quelle diflEculté irouyerez-yous à aoUe comme toute 
Tantiquité la matière éternelle }, D un autre côté» le 
théologien vous preflèra & vous dira : Si yous croyez 
la matière éternelle, vous reconnaiflèz donc demç 
principes , Dieu <& la matière^ vous tombez dans 
l'erreur de Zoroaftre, de Manès. 

. Qn ne répondra rien aux géomètres , parce que ces 
gçns-là ne connaiflent que leurs, lignes, ^eurs furfaces 
&, leurs folides', mais on pourra dire au théologien: 
^n quoi fuis- je manichéen ? voiU des pierres qu'un 
arçhireâe n'a poinr faites j il en a élevé un bâpment 
îmmenfe y je n'admets point deux architeâes i les 
pierres brutes ont. obéi au pouvoir Se au génie. 
, Heureufement qi^que fyftême qu'on embraflèj^ 
ai^çun ne nuit à la morale ^ car qu'importe que 1^ 
matière Coït faite ou arrangée ? Dieu eft également 
liotre maître abfplu. Nous devons être également 
vertneuK fur un chs^os débrouillé , ou fur un chaos 
créé de rien î prefque aucune de ces queftions meta- 
|)byiiques n inâue.fur la conduite de la vie : il en eft 
des difputes comme des vains difcours ^u on tient à 
€able^ chacun oublie après dâtiet ce quii^4itx& 
va où fon intérêt ôc Ton goût l'appellent. 

MÉCHANT. 

O H nous crie que la nature buntiaii^e eft eflèntielle- 
speQt perv^fe, que l'homme eft né enfant du diablç 
^ méchaïu. Rien n'eft plus mal avifé^ car, mon ami ^ 
coîqui me prêches que tout le monde eft né pervers; | 
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tu m'avertis donc que tu es né tel, qu^il ^ut que fe 
me défie de toi comme d'un renard ou d'un crocodtlei 
Oh point ! me dis-tu , je fuis régénéré y je ne fiiis 
ni hérétique ni infidèle, on peut fe fier à moi. Mais 
te refte du genre humain qui eft ou hérétique, ou ce 
^ue tu appeflés infidèle, ne fera donc qu'en aflèm^ 
blage de monftres » 6c touteis les fois que tu parleras 
i^ un luthérien , ou à un turc , tu dois êvre sûr qu^ils 
te Voleront, 6c qu'ils r'aiTàdïneronr', car ils Totltenfanà 
du diable ^ its font nés méchans ^ l'un n'ttk point 
dégénéré, & l'autre eft dégénéré. Il ferait bien phis 
raifonnable, bien plas beau de dire aux hommes: 
« Vous êtes tous nés bons, voyez comUen il ferait 
«• affreux de cof rompre la pureté de votive être »». H 
eût fallu en' ti fer avec le genre humain comme oti en 
u(ê avec tous les hommes en particulier. Un dianoit^e 
mène-t-it une vie fcandaleufe? on lui (fit : Eft-il 
pofiible que vous déshonoriez la dignité de chanoine) 
On fait fouvenir un homme de robe qu'à â l'honneur 
d'être confeilier du roi , & qu'it doit l'exemple. Orl 
dit à un foldât pour lencouràgef :"Sotige que ru es 
du régimentdè Champagne. On devrait dire à chaque 
individu :Souvrens-ioi de ta dignité d'homme. 

Et en effet, ma^ré qu'oïl en ait, on en revient 
toujours là i car que veut dire o^ mot fr fréquemment 
employé chez toutes les nations, rentre^ç^ en voia- 
même ? fi vous étiez né enfant dui diable, fi votf^ 
brigine était criminelle, fi votre fang était fbtmé 
d'une liqueur infernale, ce mot, retare^ en vûus^ 
mêmej figiiifierait, confithez, fuivez votre nattrtfe 
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tfabolhjue» Coyez inopdfteur, Yokwj aflàflip> cet: 
la loi de votre père» 

: L'homme n'cft point né méchant, ille ckvîem»^ 
<P(i»iiieil devient malade» Des médeoim Ce préreofenft 
& lui df fent : vousièces né malade^ il eft bien sut qw 
ces médecins» quelque cjiofe qu'ils, difem j& qu'ils 
faflènt , ne le guérirons pas.fi> fa naaladie eft inhérente 
à« fa nature j & ces raisonnons iioai; t£ès'naalade& tux'-. 
mânes* 

> Aflèmblex tott^^es^ m&ns é% Ttinivers , vous m 
verrez en eux que l'innocence» la douceur & la craintes 
s.'ils étaient nés. œéchanst, mal6ii£afis, ctuslft, ils en < 
flamitteraîent quelquafigne» <x)iniM les petitsiferpensc 
checchfiôtàmondr^&l^ petits tigres à déchirjeré Mais r 
la nasure n'ayant pa& donné k l/homme^ plus d'armes: 
offçnfives qu'aujç pigeons & aux Is^finSy etleneleur a 
pu dopner un ii^inâ! qui les porte à. détruire. 

L'imomme n'eft doiK pas né. mauvais, pourquoi 
pla(ieurs (ontcïh donc, infeâés de ççtte pe^e de la 
méçhapceté l c'ejlqu^ çeup^ qui rppr;à,leur,t;ête .étant; 
pris de. la maladif ,^ 1^ «communiquent au refte des 
l)ommes, coippe «ne femme attaquée dti.i^^l qu^; 
Çhriftçphe Cplprob r^BPprt^ d'Ai>>ériq«e , rép^ndcç. 
yenin d'un b^^t de; V^mççe à i'^v^ff^^ J> pfemist 
ambitieux a CQrri[H^p^l la. tfgfj e* , . ; 

Vous m'allezedicexjue ce premier monftre a déployé 
le germe d'orgueil, de rapine, de fcaude, de cruauté^ 
qui eft i|ans topS' les honunes. J'avoue qu'en général 
la plupart de nos frèréstpeuxent acquérir œs qualités : 
mais tout le monde a*t-U la.âàvxe putride, la pierr^^ 
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Se la gravdte , paice que tout le monde y eft expofa i 

U y a des nations entières qui ne font point méi« 
chantes^ les Fhiladelphiens, les Banians, n'ont jamais 
mé perfonne. Les Chinois , les peuples du Tunquin , 
de Lao, de Sia^n, du Japon même, depuis plus dé- 
cent ans, ne connaiflènt point la guerre. A peine 
voit -on en dix ans un de ces grands crimes qui' 
étonnentla natiue humaine, dans les villes de Rome,, 
de Venife, del'aris, de Londres, d*Âm(lerdam, villes: 
où pourtant la cupidité, m^ce de tous les crimes, eft 
extrême. 

Si les hofnmes étaient e(Ièntiellement méchans, s'ils 
naiflàient tous fournis à un être auffi malfaifam que 
malheureux , qui pour fe venger de fon fupplîoe leur* 
infpirerait tontes (es fureurs, on verrait tous les marins^ 
les maris aflaflinés par leurs femmes, & les pères par 
leurs enfans, comme on Voit à Fauhe du jour despouksr 
étranglées par une fouine qui eft venue fucer leur fang. 

S'il y a un milliard d'hommes fur la terre , c'eft 
beaucoup ; cela donne environ cinq cent millions de 
femmes qui coufent, qui filent , qui nourri(Iènt leurs^ 
petits, qui tiennent la maifon ou la cabane propre. 
Se qui médifetit un peu de leurs voifines. Je ne v<hs' 
pas quel grand mal ces pauvres innocences font fuc^ 
la terre. Sur ce nombre d'habitans du globe.^ il y a 
deux cent millions d'enfans au moins » qui certaine- 
fnent ne tuent ni ne pillent , & environ autant de 
vieillards ou de malades qui n'en ont pas le pouvoir^ 
Keftera tout au plus cent millions déjeunes gen» 
robuftes âc.capables du crime. De ces cent militons il 

y 
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y en a quatre-vingt-dix continuellement occupés à 
tc^çét la terre, par un travail prodigieux , à leur four- 
nir la nourriture & le vêtement \ ceux-là n'ont guère 
le temps de mal faire. 

Dans les dix millions reflans feront compris les 
gens oififs & de bonne compagnie, qui veulent jouir 
doucement j les hommes à talens occupés de leurs 
profefljons , les magiftrats , les prêtres , viGblement 
inxéï^fCés à mener une vie pure > au moins en appa- 
jence. Il ne reftera donc de Vraisméchans que quelques 
poliiiques» foie fécuHers, foit réguliers, qui veulent 
toujours Troubler le monde, & quelques milliers de 
vagabonds qui louent leurs fervices à ces politiques. 
Or il n y «i jamais i la fois un million d^ ces bêtes 
féroces employées , & dans ce nombre je compte les 
voleurs de grands chemins. Vous avez donc, tout au 
plus fur la terre , dans les temps les plus orageux, un 
homme fur mille, qu'on peut appeler méchant, en- 
core ne left'il pas toujours. 

Il y a donc infiniment moins de mal fur la terre 
qu'on ne dit Se qu'on ne croit. Il y en a encore trop, 
fans doute *| on voit des malheurs ôc des crimes hor- 
ribles : mais le plaifir de fe plaindre & d'exagérer eft (î 
grand , qu à la moindre égratignure vous criez que la 
terre regorge de fang } Avez-vpus été trompé? tous les 
hommes font des parjures. Un efprit mélancolique 
qui a fouffèrt une injuftice voit l'univers couvert de 
damnés, comme un jeune voluptueux foupant avec fa 
dame , au fortir'de l'opéra , n'imagine pas qu'il y iaic 
des infortunés. 

Quejl. fur rEncycl. Tome YI. ^ H 
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1 L eft vrai que régime vaut mieux que médecine* H 
«ft vrai que très-long-temps fur cent médecins il y a 
eu quatre-vingt-dix-huit charlatans. Il eft vrai qu^ 
Molière a eu raifon de fe moquer d eux, I| eft vrai 
que rien neft plus ridicule que de voir ce nombre 
infini de femmelettes ^d'hommes ^lon moins femmes 
qu'elles « quand ils ont trop mangé > trdp bu> jcrop 
}oui, trop veillé, appeler auprès d eux pour un.mal de 
tête un médecin , l'invoquer comme un Diçu , lui 
deipander le miracle de faire fubfifter enfemble Timem- 
pérance & la fanté, & doiuier un^cu à.ce dieu qui rit 
iJe leur faibleflè. 

Itn'eft pas moins vrai qu'ion bon médecin .npui 
p^ut fauver la vie (i) en cent pccaiîons, & nous rendra 
Tufage de nos membres. Un homme tond>e en apo- 
plexie , ce ne fera ni un capitaine d'infantei^e ,,ni qn 
confeiller de la cour des aides qui ,le guérira. D^ 
cataraâes fe forment dans mes yeux , x^^ vpifine ne 
me les.^ev^rapas. Je ne diftitigue.pqint ici {e*mé49cin 
du chirurgien 9 ces d^xprpfeftions ont 4té \ong- temps 
inféparables. . 
. Pes hommes qui s occuperaient 4e r^dre la fanté 

^nt tout .arrive p$ur jii^ç nj^p^e{Rté.invfnciblç,,^^i^s ^^uoi^toj^t irait 
au hàlard , ce qui eft abfnrde. Nul homme-ne peut aiigment^r ni le 
pondre de £ts dieveu^ y niJe nooUue.de f^slooi-s f ni tuLméiesin » 
^ir uix,9ngç,qç pejçir^t^jpHtcr yv çain^^e^aii^^^i^fsjTOf Tp^dre 
éternel des choies /lous deiline irrévocablement : mais celui qui eft 
tkAMiéà^être/ç^^ iam on .6«i«atn^««iiip$ d^unéa^oplexi^ y-tfft de^* 
ti^ au^àlfog^vft ttn<«a^if fagt,^,le fi^igJ^,:^l^iJ^e p^^e, 
& qui le tait vivf« jufqu'au moment fatal. La deftuiée nous donnç 
la vérole & le mercure « la fièvre & le quinquina^ 
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9l d'autres hommes par les feuls principes d'humanité 
& de bienfaifance , Teraienc fort au-deflus de tous \ti 
grands de la terres ils tiendraifsnt de la Divinité. Gm- 
ferver & réparer eft presque auffi beau que faire. 
' Le peuple romain fe pafla plus de cinq cenrs ans 
de médecine. Ce peuple alors n'était occupé qu'à tuer » 
ëc lie Êufait nul cas de Tart de conierver la vie. Com- 
ment donc en ul^c-on à Rome qyand on avait la 
£èvre putride ^ une fiftule à l'anus > un bubonocèle, 
une fluxion de poitrine? On mourait. 

Le petit nombre de médecins grecs qui s'introduifîc 
ï Rome y n'était compofé que d'efclaves. Un médecin 
devint enfin chez les grands feigneurs romains un 
d>jet de luxe comme un cuifinier. Tout homme riche 
eut chez lui des parfumeurs , des baigneurs » des gitoné 
6c des médecins» Le célèbre Mu{a,médecind'Augufté> 
était efclave^ il fut affranchi & hit chevalier romain | 
6c alors les médecins devinrent des^perfonnages confi-^ 
dérables. 

Quand le chriftianirnie fut bien établi , 6c que 
nous fàmes aflèz heureux pour avoir des moines 3 it 
leur fut expreflëment défendu par plufieurs conciles 
d'exercer la médecine. C'étairprécifément le contraire 
qu'il eut fallu faire 3 fi on avait Voulu être utile atf 
^enre humain. » * 

Quel bien pour lès hommes d'obliger ces moines 
d'étudier la lùédedne, & de guérir nos maux pour 
l'amour de Dieu ! n'ayant rien à gagner que le ciel » 
ils n'eu(lent jamais été charlatans. Ils fe feraienc 
éclairés mutueUemetu ^ur nps maladies & fur Im 

H X 
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lemècles. C'était la plus belle des vocations , & ce (ut . 
la feule qu'on n eut point. On objeâera qu'ils eulTenc 
pu empoifonner les impies ^ mais cela même eût été 
avantageux à rÉglife. Luther n eât peut-être jamais 
e^W-é la moitié <le l'Europe catholique à notre faint 
père le pape ^ car à la première fièvre continue qu'au-- 
rait eu TauguAin Luther , «m dominicain aurait pu 
lui donner des pilules. Vous me direz qa'îl ne les 
aurait pas prifes -y mais enfin avec un peu d'adreflè 3 on 
aurait pu les lui faire prendre. Continuons. 

Il Ce trouva enfin vers Tan 1 5 1 7 un citoyen nommé 
Jean» animé. d'un zèle charitable 9 ce n'eft pas Jean 
Calvin que je veux dire^ c'^ft Jean furnommé^^ I^icu^ 
qui inftitua les frères ^e la charité. Ce font 9 avec le$ 
religieux de la rédemption des captifs » les feuls moines 
utiles. Âufli ils ne font pas comptés parmi les ordres^ 
Les dominicains , £randifcains , bernardins > prémon- 
trés » bénédiâins» ne reconoaifiènt pas les hères de la 
charité. On ne parle pas feulement d eux dans la conth; 
nuatioiide l'hiftoire ecdéfiaftique de JFleun. Pour- 
quoi } c'eft qu'ils ont fait des cures , & qu'ils n'ont 
point fait de miracles. Ils ont fervi & ils n'ont point 
cabale. Ils ont guéri 4f pauvres femmes, & ils ne les 
ont ni dirigées, s4 ,fédfutes.£t>fin« leur inftitut étant 
la charité , il était jufte qu'ils fufiènt mépriféspar les 
mitres moines* 

. La médecine ayant donc été une profeflîon merce*. 
nairedans le monde, comme l'eft en quelques endroits 
celle de rendre la juftice, elle â été fujette a d etrangesi 
abus. Maiseft-ilrien.de jplus eftimable au monde qu'un 
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nédedn qui ayant dans (à jeuneflè étudié la nature , 
connu les reflbhs du' corps humain » les maux qut le 
rourmentent, les remèdes qui peuvent le foulager, 
exerce fon art en s'en défiant, foîgne également les 
pauvres & les riches , he reçoit d'honoraires qu'à re> 
§ret/& emploie ces honoraires ï fecourir Tindigent) 
Un tel homme n eft-il pas un peu Supérieur au géné^ 
tal des capucins, quelque refpeâable que foit ce 
général (i)^ 

MESSE. 

Xj a meflè dans le langage ordinaire eft la plus grande 
& la plus augufte des cérémonies de l'ÉgUre.'On lui 
donne des furnoms dififérens 3 félon les rites ufités dans 
les diverfes contrées où elle eft célébrée^, tels que la 
meflè mofarabe ou gothique ^ la me0è gsecque» la 
melTe latine. Duraiulus & Eckius appellent sèche Ik 
tDetk où il ne fe Eût point de confécradon , comme 
celle qu'on fait dire en partkulier aux aCpirans à la 
prêtrifê s & le cardinal Bona (i) rappone , fur la foi de 
Guillaume de Nangis , que S. Louis, dans (on voyage 
d'outremer >la faifait dire ainfi pour ne pas lifquer que 
l'agitation du vaifleau fie répandf rie vin confacré. H 
dte auflî Génébrard qu> dit avoir aûifté , à Turin en 
15S7 3 à une pareille meflfe célébrée dans une églife » 
'Snais après âmet Se fort tard, pouf les funérailles 
d'une perfonne noble» 

, Pierre le chantre parle auiS^de la méfie à deux , à 
uois, & même à quatre £ïces , dans laquelle le prêtre 

(i> Voyez MdêHu (r) L. I i^chap. XV fur la liturgie^ 

■■' H 3 
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célébrait la melTe du jour ou de la fète jarqa*i 
l'offertoire, puis il en recommençait mie féconde» 
une troiûème & quelquefois une quatrième ^jufqu'aci 
même endroit ^ enfuite il difait autant de fecrètes qu'il 
avait commencé de meflès j mais pôUr toutes il ne ré- 
citait qu'une fois le canon > & à la fin il ajoutait autant 
de coUeâes qu'il avait réuni de meflès (i). 

Ce ne fut que vers la fin du quatrième fièdè ({ue 
le mot de meflè commença à fignifier la célébration 
èe l'euchariftie. Le favant Beatus Rhenanus , dans fes 
notes fur TertuUien (i) , oBferve que S. Ambroife 
confacra cette eipreûioti du peuple prife de ce qu'ùii 
mettait, dehors les catéchumènes après la leâurè dé 
i'évangile. 

. On trouve dans leé Con(Ututidtl$ apoftoliques ()) 
une liturgie fous le hom de S. Jâcquei , par laqûeUe 
îl parait qu'au lieu d'invoqfaer les faidts au cdnoh de 
la mefTe , la primitive Eglife priait pour eux. Nous 
Vous offtons encore > Seigneur, difait le cèiébrAitJ^ 
ce pain & ce calice pour toUi les faints qâi vous ÔQC 
été agréables depuis le commencement des fièdés^> 
pour les patriarches, lès prot)hètfe, les}uftes> ÎH 
apôtres, les martyrs, les tonfeffeuirs, lesévêqites, 1& 
prêtres, les diacres, les fous*diacrei, lés lëâeurs^ 
les chantres, les vierges^ lès veuves, les laïques, de 
tous ceux dont les noms vous font conmis. Ma» 
. S. Cyrille de Jérufalem , qui vivait dans lé quatriènie 
fiècle, y fubflitûe cette explication : Après cela, 

(i) 9inghani , Ongtn. èceléf. toÀé Vt , liV. ScVi c^t- ÎV, àft. V. 

(i) L. IV contre Marcion, 

(3) t.Vin,chap.XlI. > 



Digitized 



byGoogk 



Si-ii (i), mms fACons commémoration cbeeux qai 
fontmotfs^aVà^t nous, & {Premièrement des patrie 
ches 9 des SKpbirt$ , deis martyre, afinqne Dieu reçoive 
iios|)rtères pàrleôr intérèeflion. Cela prouve, comme 
nous le dirons i Tarciclé Reliques ^ que \t cuke de» 
iatnts' commençait alors àf s'introduire dsbisrEgUfe. 

Noël Alexandre (2) cite dès AQtts de S. André >oi 
Von fett dire à cet apôtre : J'immole tous les lours^fur 
Fantel du feul vrai Dieu , Hbn les chairs des tatiïeaux> 
su le fang dés boucs, mais l'agneau immaculé , qilî 
demeure toujours entier & vivant après qu'il eft (^ 
crifié, & que tout le peuple iklèle en a mangé la chair x 
mais ce fâvant dominicain avoue que cette pièce h'eft 
coimue que depuis le huitième fiècle. Le premier qui 
Fait citée eft Étherbs ^ évêque cSOfma en Efp^q^nev 
qui écrivit contre Élipand en 788. 

Abdias (}} rapporte q[uè S. Jean > averti par H^ 
Seignfetir de la fih de fa eourfe^ fe prépara à la mort 
èc recommanda fon églife à Pieu. Fats ajrant pris dtt 
pain qu'it (è fit apporter, i\ leva les yeta au ciel, le 
bémt , le rompît i 6c le diftribua à tous ceux qui étaient 
ptéiens^ en kur difant : Qtfe mon partage foit le 
vètre i 6c que le voue foit h tùien. Cette manière de 
célébrer Teul^riftie , qui veut dire âtâion de grkes^ 
eft pks donfc^fmy^ TifuèiPtuti^n de tètce cérémonie. 

Êhetkt S. Luc (4) fiotrs apprend qv» Jéfus, aprèi 
avoir diftribué dû pain 6c dof vin à fe^ ap6tres qe» 

(i) Chi^ième caYéehèfi?. 

(2) Siècle I*', page 109. , , . _ ,. 

(3) Hift. apoftol. liv. V , art. XXII ôc XXIII. 

(4) Chap, iXl! i V, 19, 

. H 4 
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foupaient avec lui » leur dit : Faites ceci en mémeicet 
de moi. S. Matthieu (i) & & Marc (i)di(ènt de plus 
(Jkie Jéfus chanta une hymne. S. Jean» qui ne patle 
dans (on évangile ni de la diftrîbution du pain & du 
vin , ni de l'hymne , s'étend fore au long fur ce der- 
nier article dans fes a<5bes> dont voici le texte cité paf 
le fécond concile de Nicée {$) : 

Avant que le Seigneur fôt pris par les Juifs, dit 
tet apôtre bien^aimé de Jéfus , il nous afllèmbla tous 
Se nous dit : Chantons une hymne à Fhonneur du 
père 3 après quoi nous elcécuterons le deflèin que nous 
avons formé. Il nous ordonna donc de faire un cercle , 
Se de nous tenir tous par la main \ puis s'étant mis 
au milieu du cercle , il nous dit: Amen , fuivez-moi. 
Alors il comntença le cantique , & dit: Gloire vous 
foit donnée 5 ô père! Nous répondîmes tous: Amen. 
Jéûis continuant à dire : Gloire au verbe, &c gloire à 
Tefpfit , &c. gloire à la grâce*) les apôtres répondaient 
toujours : Amen. 

Après quelques autres doxologies , Jéfiis die t Je 
veux ètrefauvé, Ôc je veux fauver r Amen. Je veux être 
délié , & je veux délier : Atnen. Je veux être bleifé, 6c 
je veux blefler: Amen. Je veiw naître, & je veuxengei^ 
drer : Amen. Je veux manger, & je veuxêtre confumé : 
Amen. Je veux êtreécouté , & je vem écouter : Amen» 
Je veux être compris de lefprit , étant tout efprit » 
tout intelligence ; Amen. Je veux êtfc lavé, & je veux 
laver : Amen. La grâce mène la danfe, je veux jouer 
de la âûte, danfez tous : Amen. Je veux chaneet des 
airs lugubres, lamentez-vous tous : Amen. 

(i)Chap.XXYI,v,3o, (a)Chap.XlV,v.a6. (3)CoL35^ 
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* S. Augeftin » qui commente une partie de cette 
hymne 9 dans Ton épitre (i) à Cérétios» rappone xle 
plus ce qui fuit : Je veux parer 3 Se être paré. Je fuis 
une lampe pour ceux qui me voient , & qui me con- 
naiflèm. Je fuis la porte pour tous ceux qui veulent y 
frapper. Vous qui voyez ce que je fais> furdez-vous 
bien d*en parler. 

Cette dahfe de Jéfus & des apôtres eft vifîblement 
imitée de celle des thérapeutes d'Egypte» lefquels>après 
lé fouper, danfaient dans leurs aflèmblées, d'abord par- 
tagés en deux chœurs, puis réunis les hommes 8c les 
femmes enfemble, après avoir, comme en la fête de 
Bacchus, avalé force vin célefte, comme*(titPhilon(i). 

On fait d'ailleurs que fuivaht la tradition des Juifi » 
après leur fortie d'Egypte , & le paflage de la mer 
Rouge , d'où la folentiité de pâque prit fon iu>m (3)5 
Moïfe & fa fœur raflèmblèrent deux choeurs de mu- 
fique, l'un compofé d'hommes , l'autre de femmes » 
qui chafitèrent en danfant un cantique d'aâions de 
grâces. Ces înftrumens raifemblés fur-le-champ , ces 
chœurs arrangés avec tant de promptitude , la facilité 
avec laquelle les chants & la danfe furent exécutés » 
fuppofent une habitude de ces deux exercices fort 
antérieure au moment de l'exécution. 

Cet ufage fe perpétua dans la fuite chez les Juifs (4). 
Les filles de Silo danfaient , félon la coutume , à la 
fête folennelle du Seigneur , quand les jeunes gens 
de la tribu de Benjamin ^ ï qui on les avait refufées 

(i) Épît. a37. 

(2) Tnûté et la Yîe côntemphdve. 

(3) Exode , chap. XV , & Philon , vie de Moïfe t lir. L 

(4) Les Jugd» diap, XXI, V. w. 
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pour épbuiès , les enleyèrenc par le confiai d^ vieil- 
lards d'Ifraël. Encore attjôtitd'hxii daf^s la Paleftine 
les femmes aiTemblées auprès, des rombeaux de leurs 
pioches , danfem d'une manière lugubre » & poufieni; 
^ cns lamentaUes ( t). 

On (ait iuffi que les premiers chrétiens faifaiem 
entre eux des agapes ou repas de charité, en mémoire 
et la dferftîèré cène que Jé^us célébra avec Tes apôtres v 
k^ paiehs en prirent tnéine occafion de leur (aire les 
leprdcheà les plu^ odieux : alors pour en bannir totité 
cmbre de licence , les pafleurs défendirent que le baifèy 
àé paxt i par où finiflait cette cérémonie, (è donnai 
ehtre les perfonnes de fexé diflerent (i). Mais diverf 
autres abbs dont fe plaignait déjà S^ Paul (3), &que 
h compile de G^grei , l'aiy ) 14 , éhtreprit en Vain de 
léformer , firent enfin à boUr les ttga!pes Fan $97, par 1^ 
noifième condle ée Cartha^, dont le canon quarante^ 
vnfènMS ordbnoa dé célébrer les faînts myftères à jeun. 
On né cbutera point que la «lanfe n'aecompagnat 
ces feftins > fi l'on fait attention que fui vant Scaliger i, 
les évèqdes ne furent noi^més^ préjuks dans l'Elfe 
ktine, <è/'rigff&/2(/dX3' que p^eeqil'ils eomnsen 
k daiîfe. Le piepus Hélior ydahs fon hiAcùre des ordres* 
mpnaftiques , dit atiffi que pendant les perfécution$ 
(]fuî tiàid>laient la paix des |>remiers eltfétiens $ il fe 
ferma des oongr%a(i6ns d'hoàimfes & de femmes i 
^ quii à l'exemple des thérapeutes^ fe céfirèrefit daiâ 
les défera \ là il^ fe raflèmbbôent dîtes les èâuneauK 

(1) Voyage de le Brun. 

(1) Thomaffin , difcip. de VégMbffm, W^ ds^v Xi.'Vl^ A\ U 

(3) CâûwSx. âa^ Ui 
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les dimanches & les fèces, & ib y danfâient jneufe* 
ment en chantant lès prîèrès deTÉglife. 

£n Fortuit , en Efp^^ê; dans k RbtHIillon , Voit 
exécute encore aujourd'hui des danfes folenneik^ en 
l'honneur des mylïères du ohriftîamrine. Toutes les 
Teilles d^ fêtes de la Vierge > les jeunes filles s'af- 
ftmblent devant la porte des églifes qui lui font 
dcdiées, éc palTenc la nuit à danfer en rond> & à 
chancet des hymnes Ôc dés cantiques en Ton honneur. 
Le cardinal Xi mènes rétablit de tdn temps dans la 
cathédrale ie TotÈde Tariciên ufâgè dés méfies riiofâ- 
rabes ^ pendant lefqtielle^ on danfe isms le tbdbtSt 6t 
dans lanef :Évéb atïfàfit (f ordre que de dévotîdn. Ëh 
Piihiè amte bh voyait érteore, vèfs lé niilicti du 
dernier fiècfe^ lés prêtres Oc tout le peuple de Littiège^ 
danfer en tànd daiis la cbllègiacle en chantant : Sâ^t 
Marciaà j , prêtas per nous ^ & nous epihgarenper 
bous; c eft-à-dfie, S. Martial» priez pour nods i & 
nous datïferons pour v<^. 

Enfin le jéfuite Metieftrier, dans la préface de fon 
Traité des ballets j publié en 1 681 , dit qu'il avait va 
encore les chanoines de quelques églifes , qui le jour 
de pàque prenaient par la main les enfans de chœur» 
Se danfâient dans le choeur en chantant des hymnes 
de rêjôùîlfàncè. té que hbus aVons dit à rârticlé Xif- 
té^i^s (jés Mïfki éxtiraV^âhtés de la fêté èes (oiié , 
ndus dëcbtlVrë liiié partie des abus qoi ôtit fait 
retrénèhèr la dàfife des térémoniei de la xtifelTe, léf^ 
quelles plus elles ont de gravité» plus feUes (ont |>i:opres 
il èA kiîpftfêt aux fittiple^ 
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AVERTISSEMENT. 

V> ET aràde eft de M. PoUer de Bottens, ^une 
andenne làmîlle de France » établie depiûs deux 
cents ans en Suiffe. H eft premier pafteur tte Lau* 
ânne. Sa fdence eft égale à fa piété. Il compost 
cet article pour le grand diSdonnake encyclopé- 
dSque, dans lequel il fut inféré. On en iupprima 
fadement quelques endroits , dont les examinateurs^ 
crurent que des catholiques» moins favans & moins- 
pieux que l'auteur, pourraient abufer. H fîit reçu, 
arec rappkmdiflèment de tous les fages. 

On l'imimma en même temps djans un autre petit 
diffîonnaire» & on Tattribua en France à un homme 
^\)n n'était pas Ôché inquiéter. On fuppofa 
qœ fartide était impie, parce qu'on le A^poiàit 
tfun laique; & on fe décfaama contre Touvrage fie 
contre fauteur prétendu. L'homme accufé fe con«- . 
tenta de rire de cette méprife^ Il voyait avec com* 
paffion fous fes yeux cet exemple des erreurs & 
des injufiîces que les hommes commettent tous lés 
fours dans leurs jugemens; car il avait te manufcrit 
du fage & favant prêtre, écrit tout entier de ût 
main. H le po(sède encore. Il fera montré à qui 
voudra l'examiner. On y verra jufqu'aux ratures 
fiites alors par ce laïque même> pour prévenir les 
interprétations malignes. 

Nous réimprimons donc aujoutd'hm cet atâde 
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iSans tùvttt rtniéffité de rorif^. Nous ea avons 
netranché pour ne pas répéter ce que nous avons 
imprimé ailleurs; mais nous n'avons pas ^01^ un 
feul mot. 

Le bon de toute cette afaire 9 tf eft qu^un confrère 
<le Fauteur refpeâable écrivit les choies du monde 
les plus ridicules contre cet article de fon confrère ^ 
croyant écrire contre im ennemi commun. Cda 
TeBTemble à ces combats de mut , dans lefqttéls oa 
fe bat contre ies camarades. 

n efi arrivé miHe fois quelles controverfiftes ont 
condamné des paflages de S. Auguftin^ de S. Jérôme^ 
ne lâchant pas qu'ils fiiflènt de ces pères. Usanathé- 
matiferaimt une partie du nouveau Teflament» 
s^ls n'avaient pas ouï dire de qui eft ce li we. Ceft 
ainfi qu'on juge trop fouvràt» . 

Jf £ S 5 I E. 

J?X£55Jej MeJJias^ ce terme vient de rhâxeu*! il 
eft fynonyme au mot grec Chrift. Lim 6c lautre font 
des termes confacrés dans la religion 3 & qui ne fe< 
donnent f^safijourd'biH qu'à 1 oint pur ^ejccellence » 
ot fouvetain libérateur quelancien peuple |uxf attend, 
daît^ après la veduçyifaïquel i\ foupirç-ep^ore, & que 
les chrétiens trouvent dans la perfcmie, de Jéfus, fib 
de JVIarie > qu'ils regardât comme l'oint du Seigneur» 
le meffie promis à l'humanité : les Grecs emploient 
auffi le mot d'Elcimmcrçs ^ qui fignifie la même chofe 
que Chrt/foi. 
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Nous voyons dans l'ancien Teftaipent , ()ue le âCbt 
4e Meffit^ loin ^èiti^ particalier ^aJibéraitettr, après 
la venue, duquel lepeupb d'ITraël rQUpîrâit > ne rét^t 
pas feulement aux vrais & fidèles ferviteurs ^ Di^jii» 
Vf^ys qi]ie c^ i)Prt fiijt fouvent dp;)n^ «jx rpî? ff^ apx 
prw^es '^id^^ , qiji .cta^enjc ^açs la a;ai^ d^ l'Éi^^el 
les f3iniûi;es de Ces yepgea^ççf ^ /pif ()p,s ipftrjunj^nîç 
poffr reyécttùofî d^ confeils dp Ç^ fige^Te. C'^ft ainfi 
que 1 auteur de V EcçléJiaJUquç dît d'Élite^ (^) , jz^i 
ûngis reges adpœnïtentiam^ pu comme Tont rendu les 
Septani;pj tfi/ vindiSan^. « Vo.us oi|;nez leç rois pour 
» exercer la vengeance du Seigneur ». Oeft pourauoi 
il envoya un prophète pour oindre Jehu , roi dlfraël. 
B annoui^a lonâioi^ facrée à Hazaël.^ roi de Damas - 
de de S]^ie {%) 3 ces deux princes étant les Mtffits du 
Très^haut pour veng^ les crimes le les;abominaâons 
de la maifo;! d'Achab. 

Mais au XLV* dlfeie^» v^ i , Iç nom de MeffU eft 
exprelTément donné à Cirus. <« Ainfi a dit rÉternel à 
WiGirus ion xHatyiron joeffie,, auquel >'ai pas la 
»> main droite afiti^ue Je ^erralfe les Jiaâoqs devant 
»*^lui; &ç.» 

( £zécbi€4^ au XS^HP de Tes rév{4atîons , v. 14 * 
donne le nom de Mtffie au -roi *^ Tyr , qu jlappetile 
àlîfli chérubin y ^dt pitfle de lui ^^^de^fi^oirexl^s des 
termes pl^ns (ftoe emi^afe doiK on ient mieux les 
beautés qùon^ ne ipeyt en faifir ie fidns. .9 Fils M 
>>'l%omme, 4ic J'Eiernd au prophète, ^pnonce à. 

(x) Ecdëfîaft. chap. XLVIII , v. 8. 

(2) IV des Rois , chap. XVIII , v. 12 , 13 & I4> 
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«> haute voix une coniplaitice âic Je cd de^yr» te 
M lui dis : AfnCi a dit le Seigneur, i'£ternel, tu étais le 
«^ foeau de la reflètnblance de Dieu, plein de Tageflè» 
>» ôc Tpavfait eniiieaucés Hu as été le jardin d'Édfin du 
»* Seiyieuf ( ou fuivant d^aiftces verfions ) , lu écaifi 
^' routes les déliées du Seigneur ^ ta coux^cure èia^ 
»' de pierres pcécieufes de tputes fortes , dei4rdoifift^ 
•> de topaae s de jafpe, de ducyroUte, d'onjtx y debetil 9 
>» de faphir y d'efcarboucle, d'épiéraude , .&.d'or. £e 
•>^ue avaient faire tes tambpui^ Se tes .flûtes a .é|é 
^ chez toi) ils ont été tout prêts au jcmj: que fJà^ 
» créé ) tu as été un «héruhin , uç ixieflie {tour (^jyk 
*> de proteâion , ^ Savais étaUi^ i|i as été dans U 
•• (âinte^iiontagne de Dieu^ tu as m^ché etitue lai 
M pierfes flamboyâmes, tu ^sétépaxhàusctessomè 
«• désole îouc que €tt fus -créé, jofquc'à ce que ia{^rr 
» verfité;a été orouyée en X(Àt». . . 

Au refte, le nom de McJJîahj^^ ^ec Chrifi ^ fe 
donnait aux rois, aux prophètes , ic aux grandst 
ptèttes des Hébreux. Nous tifons dans le V^ des 
irois, dhâpitre XH, verfet 3 : « Le Saigneuc Se ion 
•> M^e font témoins ,<:'eft*à-dlre, lefeigneur fie If 
>' roi qu il a établi *>. Et ailleurs : » Ne touchezpoistf 
•» mesoimsy^iie^esaucunmalàittBSjpsQpbèfês». 
f?avid,amiBé^dei'«rprit,deDieU) doofitilanA {^ 
^'un.endf^t à^attl foicbeau^pèee qm'lfi.pecT^Qiirak» 
9c qu'il n'avait-^s^ujet d'aimer \ ^tf donne i^is::^ ^\ï 
ce jroi réprouvé i 'fie d^dtfflus lequel lîefpûtdeilj^e^ 
nel'S^fait-Feiiréi4enomtfc la gualijtéd:oint,.depi^ffit 
4u Seigneur. '< Dieu megai^, ^}t-U ^^çup^^t » 
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>• de porter ma main fur 1 oint du Seifûeur ^ fut le 
»» meffie de Dieu ». 

Si le beau nom de meffie , d oint de rÉtemel , a été 
donnée des rois idolâtres, à des princes cruels Se 
tyrans , il a été très-employé datis nos anciens oracles 
pour défigner véritablement loint du Seigneur y ce 
Meffie par excellence, objet du defir & de l^ttente de 
tous les fidèles d'Ifraël. Ainfi Anne , mère de Samuel» 
conclut fon cantique par fes paroles remarquables » 8c 
qui ne peuvent s'appliquer à aucun roi (i), puifqu on 
fait que pour lors les Hébreux n'en avaient point. 
« Le Seigneur jugera les extrémités de la terre 3 il 
9» donnera 1 empire à fon roi, il relèvera la corne de 
9» fon Chrift, de fon Meffie ». On trouve ce même - 
mot dans les oracles fuivans : Pfeaumé II, verfcft 2. 
P&aume XLIV , verfet 8. Jérémie IV , verfet lo» 
Daniel IX , verfet 1 6. Habacuc 5 , verfet 1 5. 

Que fi Ion rapproche tous ces divers^ oracles, 8c en 
général tous ceux qu on applique pour 1 ordinaire au 
Meffie, il en réfulte des contraftes en quelque forte 
inconciliables , & qui juftifient jufqu'à un certain 
point 1 obftination du peuple à qui fes oracles furent 
donnés. 

* Comment en effet concevoir, avant que l'événement 
Teût fi bien juftifié dans la perfonne de Jéfus , fils dé 
Marie ; comment concevoir, dis-je , une intelligence 
en quelque forte divine & humaine tout enfemble, un 
être grand & abaifië qui triomphe du di^tble , 8c que 
cet efprit infirmai, ce prince des poiilànces de T^r , 

{0*4, Rois, chap, XI , r. lo. / 

tente , 
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tente , emporte ^ & hk voyager malgré lui , msîttfôc 
ferviteur, roi & fujet, factificateur & Vidiine tout 
enfemble, mortel & vainqueur de ta more, riche & 
pauvre, conquérant glorieux doot le règne éternel 
n'aura point de fin> qui doit foumettre toute la n^acure 
par [es prodiges, & cependant qui fera un hoinm^ 
de douleur , privé des commodités , fouvent même de 
Vabfolument néceflàire dans cette vie dont.il fe die 
le roi 9 terminant enfin une vie innocente , malheu* 
xeufe» fans cefle contredite & tcaverfée, pax^un 
fupplice égalemient honteux & cruel, & trouvant 
dans cette humiliation, cet abaidètnent extraordinaire > 
b fource d'une élévation unique, qui le coi|duit ^u 
plus haut point de gloire, de puilTance &; der fé- 
licité , c'eft - i^ - dire au rang de Ul première ^e^ 
aéatures } 

Tous les chrétiens s accordent à trouver ces carac^ 
tètes, en apparenceiîincompatibles, dans la perfoni^ 
de JéAis de Nazareth, qu'ils appellent le^ Chrifij, (e& 
feâateurs lui donnaient ce titre par ^s^cell^ce-, mui 
qu ileât été oint d'une manière (enfibleâc m^tèrk^le» 
comme Vont été anciepneitiept qiuf lqUf3.rQis,q5^f {g|:(f^ 
prophètes Se ^elques (acrif^teurss.mai^ parcequf 
l'efprit divin l'avait défigné pour ces grands, cfiic^s^i 
Se qu'il avait reçu l'onûion fpirit^le néceflairepout 
cela. , , ,' î -îri;.^-. <; 

(ji Nous en étions là fur un article aufii importantji 
Iprfqu'un prédicateur hollandais, plus çélèlp^je ^^i[ 

(^) On Aipprima dans les diâionnaires (depuis A luù^àB) 
tout ce paragraphe concernant le prédicateur hollandais , ]^arc9 
qu*on le crut hors d'oeuvre, ' . ' - 'l' ^ 

Quefi. fur l'EncycL Torae VL I 
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CMS éboonvènt que par les m é Jb ciei ]iiodoâkmf 
^OA génie d'ailleurs faible & pea mftmic, nous a 
iâîc iroîr que notre Seignenr JéTos éak le Chnft , le 
Meffie de Dieu » ayant été oinc dans ks trois plus 
ftandes époques de (à Ark » pour être nocre loi, nocie 
prophète, & notre facrificateur. 

Lors de Ton bapcètne^ la voîi du (boveram maîtta 
4e la nature le déclare (un fils , fon unique 9 fon bien- 
aimé, & par-là œêine fon lepréientant. 

Sur le Thabor I transfigufé » aâbdé à Mcufe & à 
£^; i^ette même v(»x fumaturelle l'annoncé à lliu- 
maniié comme le fils de celui qui aime Se envoie les 
t>rophètes» 8c qui doit êti^ écouté par préférence* 

Dans Gechfèmané , un ange descend du dd pour 
le fetttenir daiis les angoiflès extrêmes eè k réduit 
l'approche de fon fupplice y il le fortifie ooAtte lèl 
ftayeurs auellès d une mèrt qu'il ne petit éviter » ôc 
leineten état d'être un facrificateur d autant plui 
èxcelleht qu'il eft hii-tnêhie la viâime innoeènce & 
pure qu'il va c^rir. 

Le judicieux prédicàl:ei^lr hollandais ^ (Mîple dé 
lllluftreGocceitli., rrcAite Thuile facrameti^ale de ces 
^verfés bn£tii6hs céleOes > dahs les fig^ viables que 
la puifTancè dé Diéii fit pàtzine fut (oh iHf^t ; dans 
fdn baptême VorrArt ie lûcûhmbe^ qui r^éfen^ait 
le Saim-Efprit qui defcendit fur lui \ au Thaber là 
9iut Mrîxcukuft qui fe couvrit ; en iSethfémané , la 
Jhàir de grumeaux de Jimg dont tout fon corps fut 
couvert. 

Â]pth cela» il faut poutfer TincFédulité à fon coinhie 
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pour ne pas reconnaître à ces traits loînt du Seigneur 
par excellence , le Méi&e promis ; & Tonne pourrait 
fans doute affez déplorer Taveuglement inconcevable 
du peuple |uif , s'il ne fôt entré dans le plan de Tinfinie 
fageflè de Dieu, & n'eût été> dans fes vues toutes 
miféricordieufes , eflèntiel à raccompliflfemem de Ton 
ceuvre , & au falut de Thumanité B). 

Mais aufli il faut convenir que dans l'état d'op- 
preffion fous lequel gémidàit le peuple juif ^ & après 
toutes les glorieufes promettes que rÉternel lui avait 
faites fi fbuvent, il devait foupirer après la venue d'un 
Meffie» l'envifager comme l'époque de (on heureufe 
délivrance ^ Se qu'ainfi il eft en quelque forte excufable 
de n'avoir pas voulu reconnaître ce libérateur dans la 
perfonne du Seigneur Jéfus > d'autant plus qu'il eft 
de l'homme de tenir plus au corps qu'à l'efprit , Se 
d'être plus fenfible aux befoins préfens , que âatcé des 
avantages à venir, & toujours incertains par-là même. 

Au refte, on doit croire qu'Abraham , Se après lui 
oh aflèz petit nombre de patriarches Se de prophètes 3 
ont pu fe faire une idée de la nature du règne fpirituel 
du MeiSe; mais ces idées durent reftjer dans lé petit 
cercle des infpirés ; & il n'eft pas étonnant qu'incon- 
nues à la multitude > ces notions fe fdent altérées au 
point que lorfque le Sauveur patut dans la Judée , le 
peuple & fes dodeurs , fes princes même , attendaient 
un monarque , un conquérant qui , par la rapidité de 
fes Conquêtes, devait s afliijettît tout le monde; & com- 
ment concilier ces idées flatteûfés avec l'état abjedl, 
eh apparence, & miférable de Jéfus-Chriftî Auffi, 
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Digitized 



by Google 



151 M £ « ^ I £. 

fcandalifés de 1 entendre s'annoncer comme fe Mei&ey 
ils le {)er récurèrent , le rejetèrent, & le firent mourir 
par le<lernier fupplice. Dq>uis ce temçs là, ne vpyanc 
tien qnî achemine à raccompUlTement de leurs crades, 
& ne voulant point y renoncer , ils fe livrent à toutes 
fortes d'idées plus chimériqueis les unes que les autres» 

Ainli, lorfqu'ils ont vu les triomphes de la religion 
chrétienne , qu'ils ont fenti qu'on pouvait expliquer 
fpiriiuellement , & appliquer à Jé(ns-Chrift U plu- 
fSLtxie leurs anciens oracles , ils fe font avifés, contre 
le ientiment de leurs pères» <ie nier que les pafTages 
^ue 410US Jeur alléguons duiTent s'entendre dh Meflie^ 
tordant ainfi nos faintes Écrituresà leur propre perte. . 

'Quelques-uns foutiennent que leurs oracles ont été 
mal ^itendus y qu'en vain on foupire après la venue 
du lyielfie» puifqu'il eft déjà venu en la perfonue 
4'Ézéchias. C'était le fentiment du femeux HiUel. 
D'autres plus relâchés , ou cédant avec politique aux 
temps &aux circonftances, prétendent que la croyance 
de la venue d'un MeiEe n'eft point uh article fonda- 
mental de foi , Se qu'en niant cedogme on pe piervenit 
point la loi , on ne lui donne qu'une légè^re atteinte* 
Ceft ainfi que le juif Albo diiait au pape» que nier la 
venue du Meflle^ c'était ieplement couper une branche 
de l'arbre fans toucher à la racine. 

Le fameux ra|>bin Salomon Jarchiou Rafchi^ qui 
vivait au commencement du xiouzième dècle» dit ^ 
dans Tes Talmudiques^-que les anciens Héhceux pnc 
<ru que le Meffie était né le jour de la dernière deC- 
truûion de Jérufalem par les armées œmaines« c'eft^ 



Digitizeà by VjOOQ IC 



M E s s I E. 15$ 

comme on dk, appeler le médecin après la mort. 

Le rabbin Kimchî, qtn vivait auffi au^ douzième 
fiècle , annonçaie que le MeflSe > dont il croyait la 
venue très-prochaine » cbaflerah de la Judée les chré- 
tiens qui la pofledaiem pou^ lors y'A eft vrai que les 
chrétien» perdirent la Terre- Sainte 5 mais ce fut 
Saladin qui les vainquit : pour peu que ce conquérant 
eut protégé les JuHs y 6c (efàt déclaré pour eux » A 
eft vraifemUable que dans leur enthoufiafrae ils eu 
auraient fait leur Meflîe, 

Les auteurs facrés , & notre Seigneur Jéfus lui* 
même, comparent fouvent le règne du Meffie ÔC 
Téteriielfe béatitude à des jotirs de noces , à des fèf- 
*tins i tsïBisf les ralmudiftes ont étrangement abufé et 
ces pai^âbotei ; félon eu± ^ le Meflie donnera à (oh 
peut^ile ràffemblé dans la terre de Canaan , iln repas 
dorit'lë vih 'fera celui qu'Adam lui-même fit dans le 
paradis terreftre> & qui fe conferve dans de vaftes 
celliers, icreufés par les anges au centre de ta terre. 

On fervira pour entrée te fameux poiflbn appelé lé 
grand Léviathan , qui avale tout d^un coup un poilTon 
moins grand que lui , lequel ne laiCe pas d avoir trois 
cent lieues de loiig î tottte l'a maflfe des eaux eft portée 
fur Léviathan. Dieu, au coinmencement, en créa un 
mate. Se un autre femelle; mais de peur qu'ils ne 
renverfaflfèntla terre , & qu'ils ne rempliflent lunî- 
vers de leur$ femblabhes. Dieu tua la femelle Se la fala 
pour lé feftin du Meffie. 

Les rabbins ajoutent qu'on tuera potrr ce repas te 
taureau Béhémoth , qui eft (i gros qu'il mang^ chaque 

13 



Digitized by VjOOQ iC 



134 MESSIE. 

jour le foin de mille montagnes : k femeUe cle ce 
taureau fut tuée au commencement du monde > afin 
qu'une efpèce û prodigieuse pe ie multipliât pas » ce 
qui n'aurait pu que nuire aux autres créatures > mais 
ils aflurent que TÉternel ne la fala point» parce que 
la vache Talée n'eft pas fi botxne que la léviathane. 
Les Juifs ajoutent encore fi bien foi à toutes ces 
j:êv^ries rabbiniques , que fouvent ils jurent fuc leur 
part du bœuf Béhémoth ji ccttiime quelques chrétiens 
impies jurent fur leur part du paradis. 

Aprè$ des idées fi grolfières fur la venue du Meffie 
Sç fur fop cègne^ fa ut il s'étoimer fi les Juifs > tant 
anciensque modernes > & plufieurs même des premiers 
chrétiens^ nialbeure\iÇemeiu imbus de toutes ces rê- 
veries , n'ont pu s'élever à l'idée de la nature divine 
de l'oiijii; du Seigneur, Se n'ont pas attribué la qualité 
de Die\i au JVIeiUe } Voyezcommeles Juifs s'exprirnei^t 
là^defius dans louvrage intitulé Juddi Lufitani qtufi- 
tiorusad Chjrijlianas (i). «< Reconnaître >difœt*ils» 
» un homme-Dieu, c'ett s'abufer foi-même, çeft fe 
»' forger un monûre , tin centaure, le bizarre cpippofé 
>> de deux natures qui, ne fau raient s'allier ^. Ils 
, ajoutent que les prophètes n'en teignent point que le 
MeiCe foit homme-Dieu , qu'ils diftinguent «exprefle- 
ment entre Dieu & David ,, qu'ils déclarent le premier 
maitcfs & le fécond ferviteur ,&€••••••• 

Lorfque le Sauveur parut, les prophéties , quoique 
claires , furent malheureufement obfcurcies par \e^ 
préjugés fucés avec le lait. Jéfus-Chriil lui- même > 
(0 i2i(^.I, U.IV.XlOH&ic 
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oa par ménagement , ou pour né pas révolter les ef- 
prits , parait extrêmement réfervé fur Tarticle de (a 
divinité ; « il voulait , dit S. Chryfpftome , accoucu- 
^ merinfènfiblement Tes auditeurs à croire un tnyftère 
» Cl fort élevé audefTus de la raifon ». S'il prend 
Tautorité d'un Dieu en pardonnant les péchés , cette 
aéHon fôulève tous ceux qui en font les témoins y Ce^ 
miracles les plus évidens ne peuvent convaincre de fa 
divinité ceux même en faveur defquels il les opère» 
Lorfqtie devant le tribunal du fouverain facrificateur,^ 
il avoue, avec un modefte détour > qu'il eft le fils de 
Dieu , le grand-prêtre déchire fa robe, & crie au blas- 
phème. Avant iVnvoi du Saint- Efprit , les apôtres né 
foupçonnent pas même la divinité de leur cher maître; 
il les interroge fur ce que le peuple peiife de lui» Ils 
Tépondem que les uns le prennent pour Élie , les 
autres pour Jérémie, ou pour qùelqu^autre prophète, 
S. Pierre a befoin d'une ré<^élâtiôh particulière pour 
connaître que Jéfits èft le Chrift , le fils du Dieu 
vivant. 

Lés Juife , révoltés contre la dîvînîté de Jéfus<- 
Chtift i ont eu recours à toutes fottes de voies pour 
détruire ce. grand myftère^ ils détournent le fens de 
leurs proptes o;'acles , ou ne les appliquent pas au 
MeflSè; ils prétendent que le nom de Dieu> Éloi > 
n'eft pas particulier à la Divinité, & qu'il fe donnée 
même par lès auteurs facrés, aux juges, aux magif- 
trats , en général à ceux qui font élevés en autorité» 
ils citent en effet un très-grand nombre de paffages 
des faintes Écritures , qui juftifient cette obfervation» 

u 
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suais qui ne donnent aucune atteinte aux termes ex- 
près des anciens oracles qui regardent le Meflîe. 

Enfin ils prétendent que fi le Sauveur^ & après lui 
les évangéiiftes^ les apôtres & les premiers chrétiens, 
appellent Jéfus le fils de Dieu , ce terme augufte ne 
Çgnifiait > d^ns les temps évangéliques , autre chofe 
que Topppfç de fik de Bélial, c'eft-à-dire , homme de 
bien y ferviteur de Dieu, par oppofition à un méchant ^ 
un homme qui ne craint point Dieu. 

Si les Juifs ont contefté à Jéfus-Chrift la qualité 
de Meilie & fa divinité, ils n ont rien négligé auffi 
pour le rendre mpprifable, pour jeter fur CanaiiTance» 
fa yie^/a mort > tout le ridicule, & tout l'opprobre 
qu'a pu imaginer leur criminel acharnement. 
. Uje tous les ouvrages qu'a produit l'aveuglement 
des Jùif^ , il n'en eft point de plus odieux & de plus 
extravagant que le livre ancien intitulé Sepher Toi- 
dos Je/chut j tiré de la poufiîère par M. Vagenfeil^ 
dans le fécond tome de fon ouvrage intitulé Tela 
ignea j &c. 

C'eft dans ce Sepher Toldos Jcfchut quon Ut une 
hiftoire monftrueufe de la vie de notre Sauveur » 
forgée avec toute la pafiion & la mauvaife foi poilibles. 
Ainfi , par exemple, ils ont ofé écrire qu'un nommé 
Fanther ou Fandera , habitant de Bethléem , était 
devenu amoureux d'une jeune femme mariée à Jo- 
kanam. Il eut de ce commerce impur un fils qui fut 
nominé Jefua ou Jefu. Le père de cet enfant fut obligé 
de s!enfuir , & fe retira à Babylone. Quant au jeune 
Jefu j on renvoya aux écoles s mais > ajoute l'auteur» 
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il eux l'infolence de lever la tête, & de fe découvrir 
devant les facriiîcateurs , au lieu de paraître devant 
eux la tête baiflfée & le vifage couvert, comme c'était 
la coutume ^ hardiellè qui fut vivement tancée y ce qui 
dpiina lieu d'examiner fa naiflànce, qui fut trouvée 
impure , & rexpofa bientôt à TignomiDie. 

Ge déteflablelivr€Î4y^/^Àer Toldos Je/chut était connu 
dès le fécond fiècle» Celfe le cite avec confiance, 8c 
Origène h réfute au chapitre neuvième. 

Il y a un autre livre intitulé auffi ToUdos Jtfu^ 
publiée r^ 170J par M. Huldric, qui fuit de plus 
p^ès Tévangilede lenfance, mais qui commet à tout 
moment les anachronifmes les plus groflîers \ il fait 
naît^& .mourir Jéfus-Chrift fous le règne d'Hérode 
h grcuidi il veut que ce foit â ce prince qu'aient été 
faities les plaintes fur l'adultère de Panther & èft 
Marie mère de J^ûis, 

L'auteur qui prend le nom de Jonathan , qui (è 
dit contemporain de Jéfus-Chrift & demeurant à 
. Jjérufalem, avance quHérode confulta fur le fait de 
Jéfus-Chrift \^% fénateurs d Ufie ville dans la terre 
de Céfarée : nous ne fuivrons pas un auteur aui$ 
abCurde dans toutes ^s contradiâions. 
. Cependant c*eft à la faveur de toutes ces calomnies 
que \t% JuiEs s'entretiennent dans leur haine impla*^ 
cabl^ contre les chréqens & contre l'Evangile \ ils 
n'ont rien négl^é popr altérer la chronolo'gie du 
vieux Teftament, & pour répandre des doutes & 
des difficultés- fur le temps de la venue de notre Sau- 
veur. 
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Ahmed - ben - CaâTum - la «« Andacoary » tnaare 4e 
Grenade, qui vivait fur la fin du feizième fiècle, cite 
un ancien manufcrii arabe qui fut trouvé avec feîze 
kmes de plomb, gravées en caraâèrej arabes, dans 
«ne grotte près de Grenade. Dom Pedro y Quinones ^ 
archevêque de Grenade , en a rendu lui - même té- 
moignage; ces lames de plomb, qu'on appelle de 
Grenade, ont été depuis portées à Rome, oà, après 
un examen de plufieurs années , elles oiSt enfin été 
condamnées comme apocryphes fous le pontificat 
d^Alexandre VII; elles ne renferment que des hif- 
loires (àbuleufes touchant la vie de Marie Se de foa 
fils. 

L^ nom de Meffie, accompagné de Tépithère de 
iaux , fe donne encore à ces impofteurs qui , dans 
divers temps , ont cherché à abufer la nation fnive. 
II y eot de ces faux mefiîes avant même la venue du 
vécitabte oint de Dieu. Lé Tàge Gamaliel parle (i) 
d un nommé Theudas , donr l'hiftoire Te lit dans les 
antiquités judaïques de Jofephê, fiv. XX, chap. IL 
B fe Vantait âe paflër le Jourdain à pied fée; il attira 
beaucoup de gens à fa fuite; mais les Romains étant 
tombés fur fa petite troupe la diffipèrent, coupèrent 
la tête au malheureux chef, ôc Texposèrem dans Je- 
rufalem. 

Gamaliel parle aufiî de Judas le galitéen ^ qui eft 

fans doute le même dont Jofephe kix mention dans 

}e douzième chapitre du fécond livre de la guerre des 

Juifs. Il dit que ce i&ux prophète avait ramaflë près 

(i) ^a. jp<>#. r. V. 54, 35 , sd. 



Digitized by VjOOQ IC 



M ¥ 5 s I E. 139 

^ tr^me mille hommes-, mais ThypecbcJe eft le carac- 
tère de riiiftorien juif. 

Dès les temps apoftoliqaes. Ton vit Simon fnr- 
|iommhé,ij^ magicien (i) , qui avait fu féduite les ha* 
bitan.i de Samaiie^ au point qu'ils le confidéraient 
comine Iç. vertu de Dieu* 

D^x^ le fîècle fnivant. Tan 178 & 179 de l'ère 
çhréciemie y fous l'empire d'Adrien , parut le faux 
tneiSe Barchpcbebas> à la tête d'une armée. Lem-> 
perçiir. ^i^voyii contre lui Julius Severus , ^uî , après 
plufiçprs i;encontres, enferma les révoltés dans la ville 
de^ijEhef}, eUe foutint un fiége opiniâtre Se fuc 
e^pptrtéie : 3archocbebas y fut pris & mis à mort» 
Adrien» crut ne pouvoir mieux prévenir les conti*f 
nu§lle$ içévoltes des Juifs:, qu'en leur défendant ^ par 
pn éd^u d*aller à Jérufalemi il établit même des 
g9itdes aux port^.d^ cette ville, pour en défendre 
F^nsrée aux reftçadu peuple d'Ifraël. 

Qa lit dans Soaate, hiftorien ^ccléâaftique (i), 
^i&e, l'ati 434, il parut dans l'île de Candie un fàmc 
meffie qui s'appelak Moïfe. Il fe difait l'ancien libéra- 
teur iics Hébreux^ reflufcité pour les délivrer encore. 

Un fiècle après , en 530 , il y eut dans la Faleftine 
i«ï faux^içeflknonàxié Jiulièn s il s'annonçait comme 
iin Jgrai^d cpnqiaériai)t,^^ui, à la tête de fa nation i 
4étru^itpai: lef^âiin^estgAiK le peuple chrétien*, féduits 
parties promeâes i ks, Juîês armés mafi&crèrent plu- 
ÛBurs chcétlen&a L!ea^>erettr Juftinien envoya des^ 

(r) ÀH, apofl: c. 8 , 9. ' 

(2) ^r. Hifioui^U iiy. Il, chap, XXXVIU. 
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troupes contre lui -, on livra bataille an hvx Chri(t; 

il fut pris & condamné au dernier fupplice. 

Au commencement du huitième fiècfe, Serenus» 
)uif efpagnol , fe porta pour meffie» prêcha, eut des 
dfciples , & inonrut comme eux<lans la misère. 

Il s éleva plusieurs feux mefllies dans fe douzième 
fiède. Il en parut un en France fous Louis le jeune, 
il fut pendu kii & (es adhérens-, fans qu'on ait jamais 
fa les noms ni du maître ni des ^fciples. 

Le treizième (îècle fut ferdle en fiaux meffies, on 
en compte fept ou huit qui parurent en 'Arabie > en 
Perfe, dans rEfpâgne, ert Mikavie : f on deux , qui 
fe nommait David el Ré > pa({è pour avoir été nn très* 
grand magicien \ il féduifu les Juifs > 6c fe vit à la têt» 
d'un parti confidérabfe ; mais ce meffié ftit a&flinéw 

Jacques Zieglerne de Moravie ^ qui vivait aU milicfa 
du feizièmeilècle > annonçait la {prochaine mantfSeftar 
tion du meffie, lié^ à ce qu'il a^utâit, depuis quatorze 
ans \ il 1 avait vu , dt{ai^it , à Strasbourg; & il gardair 
avec f(ûn une épée & un fceptre pour les lui'Oiettce 
en main dès qu'il fêtait ^n âgeid^en&igner; 

L'an 1 614 , un autre,Zieglerne confirma la f«édic^ 
tipn du pretnier. ; , ' ; 

. L an 1 666 , Sabacei-Sévi , né dans Alep, (Bâk te 
sneffie prédit par les Zieglerne. Il débita par pi&çher 
fat les grands chemins Se au milieu des câtnpagnes^' 
les Turcs fe moquaient de lui , pendant que fes dif- 
ciples l'admiraiem. II parait qu'il ne mît pas d abord 
dans fes intérêts le gros de la nation fuive» puifque 
les che& de la fynagogue de âmyme poicèrenc contre 
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lui tme femence de mort ^ mais il en fut quitte pour 
la peur & le bannifTement. 

Il cotxtraâa trois maciages. Se Ton prétend qu'il 
n'en confomma point ^difant que cela était au-deflbus 
de lui. Il s'aflbcia un nommé Nathan-Lévi : celui-ci fit 
le perfoiinage du [Prophète Elie, qui devait précéder 
le meflie. Us fe rendirent à Jérufalem, 6c Nathan y 
annonça Sabatei S^vi comme le libérateur des nations. 
La populace juive fe déclara pour eux s mais ceux qui 
avaient quelque chofe à perdra les anathématisèrent. 

Sévi , pour fuir l orage , fe retira à Conftantinople , 
Se de-là à Smyrne^ Natlian-Lévi lui envoya quatre 
ambaflàdeurs > qui le reconnurent Se le faluèrent pu- 
bliquement en qualité de meflie s cette ambalfade en 
impofa au peuple 8c même à quelques dodeurs qui 
déclarèrent Sabatei-Sévi meffie Se roi des Hébreux. 
Mais la fynagogue de Smyrne condamna Ton roi à 
£tre empalé. 

Sabatei fetnit^ûus la proteâion du cadi deSmymej 
Se eut bientôt pour jui tout le peuple juif > il fit drelTer 
deux trônes, un pour lui Se l'autre pour fon époufe 
ikvorite s il prit le nom de roi des rois , Se donna à 
Jofepfa Siévi fon frère celui de roi de Juda. Il promit 
aux Juifs la conquête de lempire ottoman aflurée. 
Il poufla même Tinfolence jufqu'à faire ôter de la 
liturgie juive le nom de l'empereur , & à y faire 
lubfti tuer le lien. 

On le fit mettre en prifon aux Dardanelles; les 
Juifs publièrent qu'on n'épargnait fa vie, que parce 
que les Turcs {kvâiem bien qu'il était immortel. Le 
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gouverneur des Dardanelles s'enrichit des préfens que 
les Juifs lui prodiguèrent pour vifiter leur roi , leur 
meffie prifonnier , qui , dans les ifers^ confervait toute 
fa dignité , & fe faifait baifer lies pieds. 

Cependant le fultan, qui tenait la cour à Andri- 
jiople, voulut Êire finir cette comédie; il fit venir 
Sévi; & lui dit que» s'il était meflie, il devait être 
invulnérable : Sévi en convint. Le grand-feigneur le 
£t placer pour bue aux flèches de^ Tes icoglans ; lé 
ftieiCe avoua qu'il ti'était point invulnérable , 6c pro« 
tefla que Dieu ne l'envoyait que pour rendre témoi* 
gnage à la fainte religion mufulmane. Fuftigé pût Uè 
miniftres de la loi , il fe fit mahoihétan » 6c il vécue 
& mourut également méprifé des Juifs 6c dés Miiful* 
mans ; ce qui a fi fort décrédiré la profeffion de faut 
meflîe, que Sévi éfl le dêtnîet qui ait paru (i). 

MÉTAMORPHO SE, 
MÉTEMPSYCOSE. 

jN ' E s T - 1 L pas bien naturel que toutes les meta- 
morphofes dont la terre efl couverte j aient fait ima- 
giner dans l'Orient > où on a imaginé tout, que nos 
âmes paflàient d'un corps à un autre ; un point pref- 
que imperceptible devient un ver, ce ver devient 
papillon î un gland fe transforme en chêne , un œuf 
en oifeau; l'eau devient nuage & tonnerre] le bois 
fe change en feu 6c en cendre : tout mraît enfin ipé- 

tamorphofé dans la nature. On attribua bientôt au% 

' . ■» ' ' 

(i) Voyez VEffaifurle* maurs & Pe/prit du Mtions > ^ù TlMoire 
de Sévi eft plus déuUlée. 
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âmes , qu'on regardait comme des figures Itères» ce 
qu'on voy âc fenfiblement dans des corps plus gtoflfers» 
L'idée de la métempfycofe eft peut-êrre le plus andea 
dogme de 1 univers connu , & il règne encore daitt 
une grande partie de l'Inde & de la Chine^ 

n eft encore très-naturel que toutes les métamor* 
phofes dont nous Tommes les témoins , aient prodtiic 
ces anciennes fables qu'Ovide a recueillies dans fon 
admirable ouvrage. Les Juifs même ont eu auffi leurs 
métamorphofes. Si Niobé fut changée en marbre , 
Edith , femme de Loth , fut changée en ftatue de Tel , 
fi Eurydice refta dans les enfers potir avoir regardé 
derrière elle , c'eft auflî pour la même indifcrétion 
que cette femme de Loth fut privée de la nature hu- 
maine ^ le bourg qu'habitaient Bauds ôc Philémonea 
Phrygie » eft changé en un lac , la même chofe arrive 
ï Sodome-, les filles d'Anius changeaient l'eau en 
huile » nous avons dans l'Écriture une métamorphofe 
it-peu-pris femblable, mais plus vrûe & plus facréew 
Cadmos fut changé en ferpent; !& verge d'Aaron 
devint ferpent auffi. 

Les dieux fè changement très-fouvent en hommes » 
les Juifs n'ont jamais vu les anges que fous la forme 
humaine : les anges mangèrent chez Abraham. Paul, 
dans Ton épitre aux Corinthiens, dit que l'^ge de 
Sathan lui a donné des foufflets : Angeles Sathana me 
colaphifà. 
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MÉTAPHYSIQUE. 

1 RANS naturarfij au-delà de la nature. Maïs ce 
qui eft au-delà de la nature e(l-il quelque chofe? Par 
nature on entend donc matière > & métaphyfique eft 
ce qui n eft pas matière. 

Par exemple, votre raifonnement qui n eft ni long 
lû large, ni haut, ni folide, ni pointu. 

Votre ame à vous inconnue qui produit votre rai- 
fonnement. 

Les efprits dont on a toujours parlé, auxquels on 
a donné long-temps un corps (i délié qu'il n'était 
plus corps , & auxquels on a ôté enfin toute ombre 
de corps, fans favoir ce qui leur reftait., 

La inanière dont ces efprits Tentent fans avoir 
rembarras des cinq fens , celle dont ils penfent fms 
tête, celle dont ils fe communiquent leurs penfées 
fans paroles & fans (ignés. 

Enfin, Dieu que nous connaiftbns par Tes ou- 
vrages, mais que notre orgueil veut définir» Dieu 
dont nous Tentons le pouvoir immenfe \ Dieu entre 
lequel & nous eft l'abîme de l'infini ,.& dont nous 
ofons fonder la nature. 

Ce font-là les objets de la métaphyfique. 

On pourrait encore y joindre les principes même 
des mathématiques, des points fans étendue, des 
lignes fans largeur , des furfaces fans profondeur ^ des 
unités divifibles à l'infini , &c. 

Bayle lui-même croyait que ces objets étaient des 
êtres de raifoU} mais ce ne font, en effet, que les 
chofes matérielles confidérées dans leurs malles, dans 

leurs 
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leurs fuperficies > dans leurs (impies longueurs ou lar- 
geurs, dans les extrémités de ces (impies longueurs 
ou largeurs. Toutes les mefures font juftes & dé- 
montrées , ôc la métaphy(ique n'a rien à voir dans la 
géométrie* 

C'eft pourquoi on peut être métaphy(icien fans être 
géomètre. La métaphy(îque tft plus amufantej ceft 
fouveni le roman de refprit. En géométrie , au 
contraire, il faut calculer, mefurer. Ceft une gêne 
continuelle , & plufîeurs efprits ont mieux aimé rêver 
doucement que fe fatiguer» 

MIRACLES. 

SECTION PREMIÈRE. 

U H miracle, félon l'énergie du mot, eft une chofe 
admirable^ en ce cas tour eft miracle. L'ordre pro- 
digieux de la nature, la rotation de cent millions de 
globes autottcd un million de foleils, ladivité de la 
kimicce» :Ia y'w des animaux , font des miracles pec* 
pétuels. : 

Selon les idées reçues, nous appelons miracle la 
violation de ceis lois divines ôc éternelles. Qu'il y aie 
une ècUpfe de foleit pendant la pleine lune, qu'un 
mort hffe à pied deux lieues de chemin en portant fa 
tête entre (es bras , nous appelons cela un miracle. 

Pluiieurs phyficiens foutiennent qu'en ce fens il n y 
a point de mirdcles. Se voici leurs argumens. 

Un miracle eft la violation des lois mathématiques » 
divines 4 immuables, éternelles. Far ce feul expofé ^ 
Quejl. fur l'EncycL Tome VL K 
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un miracle eft une contradiâion dans les termes : une 
loi ne peut être à la fois immuable & violée. Mais 
une loi, leur dit-on, étant établie par Dieu même j 
ne peut-elle être fufpendue par Ton auteur ? Us ont la 
hardieife de répondre que non, & qu'il eft impoflible 
que 1 être infiniment fage ait fait d^ lois pour les 
violer. Il ne pouvait, difent-ib, déranger fa machine 
que pour la faire mjeux aller. Or il eft daif qu'étant 
Dieu , il a fait cette immenfe machine aufli bonne 
qu'il la pu y si\ a vu qu'il y aurait quelque imper*» 
feûion réfultante de la nature de la matière, il y a 
pourvu dès le commencement, ainfî il n'y changera 
jamais rien. 

De plus, Dieu ne peut rien faire fans raifon. Oc 
quelle raifon le porterait à défigurer pour quelque 
temps fon propre ouvrage ? 

C'eft en faveur des hommes, leur dit^on. C'eft 
donc au moins en faveur de tous les hommes , ré^ 
pondent'ils \ car il eft impoflible de concevoir que I^ 
nature divine travaille pour quelques hommes en 
particulier, & non pas pour tout, le genre humain i 
encore même le genre humain eft bien peu de chofe : 
il eft beaucoup moindre qu'une petite feurtnillière en 
compar^ifon de tous les êtres qui rempliflerit i'inir 
menfité. Or n'eft ce pas la plus abfùrde des folies 
d'imaginer que Têtre infini intervertiflè en fyveut de 
trois ou quatre cenuines de £3urmis, fur ce petit 
amas de fange , le jeu éternel de ces reflbrcs immenCe^ 
qui font mouvoir tout l'aiiivers ? 

Mais fupppfons qup^ Di^eu w voulu iliftinguer u4 
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|)ëtir nombre d'hommes par des faveurs particulières » 
faudra-t-il qu'il change ce qu'il a établi pour tous les 
temps &pour tons les lieux ? Il n'a certes aucun befoin 
4e cechangement, de cette inconftance , pour fa vorifer 
(es créatures -, (es faveurs font dans fes lois mêmes. Il 
a tout prévu > tout arrangé pour elles i toutes obéilTenc 
irrévocablement à la force .qu'il a imprimée pour ja<- 
mais dans la nature. 

Pourquoi Dieu ferait*il un miracle ? Pour venir à 
bout d un certain deflèin fur quelques êtres vivans 1 
Il dirait donc : Je n'ai pu parvenir , par la fabrique 
de l'univers, par mes décrets divins, par mes lois 
éternelles, à remplir un certain delfein -, je vais chan*- 
ger mes éternelles idées, mes lois immuables , pour 
tacher d'exécuter ce que je n'ai pu faire par elles. Ce 
ferait un aveu de fa faibleHè, & non de fa puidànce ; 
ce ferait, ce femble, dans lui la plus inconcevable 
contradiétion. Ainfi donc, ofer fuppofer à Dieu des 
miracles , c'eft réellement Tinfulcer ( G des hommes 
peuvent infulter Dieu ). C'eft lui dire : Vous êtes un 
être feûhie & înconféquent. Il eft donc abfurde de 
^oire des miracles , c'eft déshonorer en quelque force 
la Divinité. 

On preilè ces philofophes^ on leur dit : Vous avez 
beau exalter l'immutabilité de l'Etre fuprême , l'éter- 
nité de fês lois, la régularité de (es mondes infinis » 
notre petit tas de boue a été tout couvert de miracles ; 
les hiftoires font auffi remplies de prodiges que d'évé- 
nemens naturels. Les filles du grand-prêtre Anius 
changeaient tout ce qu'elles voulaient en blé, en vin 

Kl 
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ou en huile; Athalide, fille de Mercure, reflùfcita 
plufieurs fois , Efculape reflufcita Hippolyte -, Her- 
cule arracha Alcede à la mort; Hérès revint au 
monde après avoir pafTé quinze jours dans les enfers. 
Romulus Se Rémus naquirent d*un dieu & d'une 
veftale -y le palladium tomba du ciel dans la ville de 
Troye ; la chevelure de Bérénice devint un aflem- 
blage d'étoiles > la cabane de Baucis & de Philémon 
fut changée en un fuperbe temple; la tête d'Orphée . 
rendait des oracles après fa mort ; les murailles de 
Thèbes (è conflruiHrent d'elles-mêmes au fon de la 
flûte , ep préfence des Grecs ; les |;uérifons feiies dans ^ 
le temple d'Efculape y étaient innombrables , & nous 
avons encore des monumens chargés du nom des té- 
moins oculaires des miracles d'Efculape. 

Nommez- moi un peuple chez lequel il ne fe foie 
pas opéré des prodiges incroyables , fur-tout dans'des 
temps où l'on favaic à peine lire Se écrire. 

Les philofophe^ne répondent à ces oh)eû\(ms qu'ea 
riant Se en levant les épaules ^ mais les philofophes 
chrétiens difent : Nous croyons aux miracles opérés 
dans notre fainte religion ^ nous les croyons par la 
foi i & non par notre raifon que nous nous gardons 
bien d'écouter j car lorfque la foi parle , on fait affèz 
que la raifon ne doit pas dire un feul mot i nous avons 
une croyance ferme & entière dans les miracles de 
Jtfus-Chrift & des apôtres » mais permettez - nous 
de douter un peu de plufieurs autres ; fouÔrez , jpsûc 
exemple , que nous fufpendions notre jugement fur 
ce que rapporte un homme fimple auquel on a donné 
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le nom de grand. Il affure qu'un petit moine était fi 
fort accoutumé de fairedes miracles, que le prreur lui 
défendit enfin d'exercer fon t;^lent. Le petit moine 
obéit -, mais ayant vu un pauvre couvreur qui tombait 
du haut d'un toit , il balança entre le defir de lui fauver 
la vie , & la fainte obédience. Il otdonna feulement 
au couvreur de refter en l'air jufqu'à nouvel ordre > 
& courut vite conter à fon prieur l'état des chofes. Le 
prieur lui donna l'abfulution du péché qu'il avait 
commis en cçmmençant un miracle fans pèrmiilion , 
& lui permit de l'achever , pourvu qu'il s'en tînt là, 
& qu'il n'y revînt plus. On accorde aux philofophes 
qu'il faut un peu fe défier de cette hiftoire. 

Mais comment oferiez-vous nier > leur di^on , que 
S.Gervais & S. Protais aient apparu en fongeàS. Am- 
broife , qu'ils l^i aient enfeigné l'endroiD où étaient 
leurs reliques l que S. Ambroife les ait déterrées , &c 
qu'elles aient guéri un aveugle ? S. Auguftin était alors 
à Milan; c'eft lui qui rapporte ce miracle, immenfa 
populo teftej dit-il dans fa Ctéde Dieuj livre XXII. 
Voilà un iniracle des mieux conftarés. Les philofophes 
difent qu'ils n'en croient rien , que Gervais & Prêtais 
n'apparaiflènt à perfonne, qu'il importe fort petr au 
genre humain qu'on fâche où font les reftes de leurs 
carcadès , qu'ib n'ont pas plus de foi à cet aveugle 
qu'à celui de Vefpafien ; que c'eft un miracle inutile; 
que Dieu ne fait rien d'inutile > & ils fe tiennent 
fermes dans leurs principes. Mon refpeû pour S. Ger- 
vais & S. Protais ne me permet pas d'être de lavis 
de ces philofophes ^ je rends compte feulement de 
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leur incrédulité. Us font grand cas du pafTage de Lucien 

qui fe trouve dans la mort de Peregrinus. » Quand 

^ un joueur de gobelets adroit fe fait chrétien , il eft 

» fur de faire fortune ». Mais qomme Lucien eft un 

auteur profane^ il ne doit avoir aucune autorité parmi 

nous. 

Ces philofophes ne peuvent fe réfoudre à croire les 
miracles opérés dans le fécond fiècle. Des témoins 
oculaires ont beau écrire que levêque de Smyrne, 
S. Polycarpe, ayant été condamné àêtrebrulé, & étant 
jeté dans les flammes , ils entendirent une voix du 
ciel qui criait : Courage, Polycarpe, fois fort , montre- 
toi hommej qu'alors les flammesdu bûcher s'écartèrent 
de fon corps, & formèrent un pavillon de feuau-deflus 
de fa tête, & que du milieu du bûcher il fortit une 
colombe; enfin on fut obligé de trancher la tête de 
Polycarpe. A quoi bon ce miracle? difent les incrédules j 
pourquoi les.âammes ont-elles perdu leur nature, & 
pourquoi la hache de lexécuteur n a-t-elle pas perdu 
la fienne? D'où vient que tant de martyrs font fortis 
fains & faufs de l'huile bouillante , & n'ont pu réfifter 
du tranchant du glaive ? On répond que c'eft ta volonté 
de Dieu. Mais les philofophes voudraient avoir vu 
tout cela de leurs yeux avant de le croire. 

Ceux qui fonifient leurs raifonnemens par la fcience 
vous diront que les pères de TÉglife ont avoué fon vent 
eux-mêmes qu'il ne fe faifait plus de miracles de leur 
temps. S. Chryfoftome dit expreflTément : «1 es dons 
» extraordinaires de Tefprit étaient donnés même aux 
«» indignes, parce qu'alors l'Égtife avait befoin de 
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» miracles ; mais au)oarcl*hùi ils ne font pas même 
«> donnés aux dignes , parce que rÉglife n'en a plus 
» befoin ». Enfuite il avoue qu'il n'y a plus per- 
sonne qui refTufcite les morts, ni même qui guérifle 
les malades. 

S. Auguftin lui-même , nwfgré le miracle de Gervais 
& de Procais> dit dans fa Cité de Dieu : •* Pourquoi 
M ces miracles qui fe faifaiem autrefois ne fe font-ils 
^ plus aujourd'hui **• Et il en donne la même raifon» 
"Cutj inquiunt ^nunc illa miracula qué^pradicatisfacta 
ejfc nonfiunt? Pojfem quidcm diderc neceffaria prias 
fuijfc^ quàm credertt mundusj ad hoc ui cnderet 
mundus. 

On objeâe aux philofophes que S. Anguftîn , mal- 
gré cet aveu, parle pourtant d'un vieux favetier 
d'Hippone qui , ayant perdu fon habit , alla prier à la 
chapelle des vingt martyrs ^ qu'en retournant il 
trouva un poifibn dans le corps duquel il y avait un 
anneau d'or, &quelecui(inierqui fit cuire lepoiflbn 
dit au favetier : Voilà ce que les vingt martyrs vous 
donnent. 

A cela les philofophes répondent qu'il n'y a rieti 
dans cette hiftoire qui contredife les lois de la nature ^ 
que la phyfique n'eft point du tout bleffée qu'un poif- 
fon ait avalé un anneau d or , & qu'un cuifinier ait 
donné /Cet anneau à un favetier , qu'il n'y a là aucun 
miracle. ^ 

Si on fait fouvenir ces philofophes que, felon S. Jé- 
rôme , dans fa vie de Thermice Paul , cet hermïte eut 
plufieurs coDverfations avec des fatyres & avec des 

K4 
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faunes , qu'un corbeau lui apporta tous lès jours pen- 
dant trente ans la moitié d'un pain pour Ton dîner j & 
un pain tout entier le jour que S. Antoine vint le voir, 
ils pourront répondre encore que tout cela n eft pas 
abfolument contre la phyfîque , que des fatyres & des 
faunes peuvent avoir exi(lé> & qu'en tout cas, fi ce 
conte eft une puérilité, cela n'a rien de commun avec 
les vrais miracles du Sauveur & de fes apôtres. Pla- 
ceurs bons chrétiens ont combattu Thiftoire de S. Sij 
^éon Stylite, écrite par Théodoret-, beaucoup de 
miracles qui paifent pour authentiques dans TËglife 
grecque , ont été révoqués en doute par plufieurs la- 
tins , de même que des miracles latins ont été fufpeds 
à rÊglife grecque j les proteftans font venus enfuite > 
qui ont fort maltraité les miracles de Tune & lautre 
Églife. 

Un favant jéfuite(i) qui a prêché long-temps dans 
les Indes , fe plaint de ce que ni (es confrères ni lui 
n'ont jamais pu faire de miracles. Xavier fe lamente» 
dans plufieurs de (e^ lettres , de n*avpir point le don 
des langues î il dit qu'il n eft chez les Japonais que 
comme une ftatue muette : cependant les jéfuiiesont 
écrit qu'il avait refiufcité huit mores > c'eft beaucoup j 
mais il faut auffi confidérer qu'il les refTufcitait à fix 
mille lieues d'ici. Il s'eft trouvé depuis des gens qui 
ont prétendu que l'abohlTement des jéfuites en France 
eft un beaucoup plus grand miracle que ceux de Xavier 
Se d'Ignace. 

Quoi qu'il en foit , tous les chrétiens conviennent 

(i) 0/pinUm , pag. 2J0. 
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que les miracles de Jéfus-Cbiift & des apôtres (ont 
d'unevérité inconteftable j mais qu'on peut douter à 
toute force dequelques^ miracles faits dans nos derniers 
temps , Se qui n ont pas eu une authenticité œrraine. 

On fouhaiterait , par exemple , pour qu'un miracle 
fut bien cohftaté , qu'il fût fait en préfencede l'aca- 
démie des fciences de Paris , ou de la fociétè royale 
de Londres > & de la faculté de médecine , aififtées 
d'un détachement du régiment des gardes , pour 
contenir là foule du peuple qui pourrait y par fon 
indifcrétion , -empêcher l'opération du miracle. 

On demandait un jour à un philofophe ce qu'il 
dirait s'il voyait le foleil s'arrêter, c*eft-à-dire, fi le 
mouvement de la terre autour de cet aftre cefTait y fi 
tous les morts refTufcitaient, & fi toutes les montagnes 
allaient fe jeter de compagnie* dans la mer> le toue 
pour prouver quelque vérité importante , comme , par 
exemple, la grâce verfatile? Ce que je dirais» répondit 
le philofophe , je me ferais manichéen j je dirais qu'il 
y a un principe qui défait ce que l'autre a fait. 

SECTION II. 

JLliïiNissEZ les termes, vous dis- je, ou jamais 
nous ne nous entendrons. Miraculum^ res miranda, 
prodigium y portcntum ^monjlrum. Miracle, chofe ad- 
mirable 5 /^rD<i^i///72 ^ qui annonce chofe étonnante; 
' ponentum j porteur de nouveauté i monjlrum , chofe 
à montrer par rareté. 

Voilà les premières idées qu'on eut d'abord des 
miracles. 
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Comme on raffine fur tout , on raffina far' cette 
défiiition > on appela miracle ce qui eft inopoffibte à 
la nature. Mais on ne fongea pas que c'était dire 
que tout miracle eft réellement impoffible. Car 
qu'eft-ce que la nature ? vous entendez par ce mot 
Tordre éternel des chofes. Un miracle ferait donc im- 
poffible dans cet ordre. Et en ce fens Dieu ne pourrait 
faire de miracles. 

Si vous entendez par miracle un effet dont vous 
ne pouvez voir la caufe, en ce fens tout eft miracle. 
L attradion & la direâion de l'aimant font des mi- 
rades continuels. Un limaçon auquel il revient une 
tête eft un miracle. La nai(fance de chaque animal y la 
produâion de chaque végétal font des miracles de 
tous les jours. 

Mais nous fommes (i accoutumés à ces prodiges » 
qu'ils ont perduleur nom à' admirables ^ de miraculeux. 
Le canon n'étonne plus les Indiens. 

Nous nous fommes donc fait une autre idée ie 
miracle. C'eft , félon l'opinion vulgaire » ce qui n'était 
jamais arrivé & ce qui n'arrivera jamais. Voilà l'idée 
qu'on fe forme de la mâchoire d ane de Samfon , des 
difcours de l'âneftè de Balaam , de ceux d'un ferpent 
avec Eve> des quatre chevaux qui enlevèrent Élie, 
du poiâbn qui garda Jonas foixante & douze heures 
dans fon ventre, des dix plaies d'Egypte, des murs 
de Jéricho, du foleil & de la lune arrêtés à niidr» 
&c. &c. &c. &c. 

Pour croire un miracle , ce n eft pas aflez de l'avoir 
VU} car on peut fe tromper. On appelle un fot> 
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témoin de miracles : & non-realemenc bien des gens 
penfcnt avoir vu ce; qu'ils n'ont pas vu ^ & avoir 
entendu ce qu'on ne leur a point dit *, nôn-feulement 
ils font témoins de miracles , mais ils font fu|ets de 
miracles. Us ont été tantôt malades , tantôt guétis par 
un pouvoir furnatureh Ils ont été changés en loups ; 
ils ont traverfé \ts airs fur un manche it balai , ils ont 
été incubes & fuccubes. 

Il faut que le miracle ait été bien vu par un grand 
nombre de gens très-fenfés» fe porrant bien» & n'ay»ic 
nul intérêt à la chofe. Il faut fur- tout qu'il ait été 
(blennellement attefté par eux; car fi on a befoin de 
formalités authentiques pour les aâes les plus fîmples> 
comme l'achat d'une maifon» un Contrat de mariage ^ 
un teftament, quelles formalités ne faudra- t>il pas 
pour conftater des chofes namrellement impoffibles , 
& dont le deftin de la tetre doit dépendre ? 

Quand un miracle authentique eft feit , il ne prouve 
encore rien ; car l'Ecriture vous dit en vingt endroits 
que des impofteurs peuvent faire des miracles, & que 
fî un homme, après en avoir fait, annonce un autre 
dieu que le dieu des Juifs , il faut le lapider. 

On exige donc que la dodrine foit appuyée par les 
miracles , & les miracles par la do6h:ine. , 

Ce n'eft point encore allez. Comme un frîppon peut 
prêcher une très-bonne morale pour mieux féduirei 
& qu'il eft reconnu que des frippons , comme les for- 
ciers de Pharaon , peuvent faire des miracles , il faut 
que ces miracles foient annoncés par des prophéties. 

Four être fur de la vérité de ces prophéties ^ il faut 
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les avoir entendu annoncer clairement , & les avoir 
vu s'accomplit réellement (i). Il feut poflfécler parfei- 
cement la langue dans laquelle elles font confervées* 

Il ne fufiSt pas même que vous foyiez témoin de leur 
accompliflement miraculeux : car vous pouvez être 
trompé par de fàuffes apparences. Il eft nécefTaire 
que le miracle & la prophétie foient juridiquement 
confiâtes par les premiers de la nation -, & encore fe 
trouvera-t-il des douteurs. Car il fe peut que là 
nation foit intérefTée à ruppofer une prophétie & un 
miracle; Se dès que l'intérêt s'en mêle, ne comptez 
fur rien. Si un miracle prédit n'eft pas auffi public , 
aufli avéré qu'une éclipfe annoncée dans l'almanach > 
foyez fur que ce miracle n'eft qu'un tour de gibecière » 
ou un conte de vieille. 

SECTION III. 

U N gouvernement théocratique ne peut être fondé 
que fur des miracles » tout doit y être divin. Le grand 
fouverain ne parle aux hommes que par des prodiges > 
ce font-là fes miniftres & fes lettres-patentes. Ses 
ordres font intimés par l'Océan qvii couvre toute la 
terre pour noyer les nations > ou qui ouvre le fond de 
fon abyme pour leur donner paflàge. 

Auifi vous voyez que dans Thiftoire juive tout eft 
miracle depuis la création d'Adam & la formation 
d'Eve y pétrie d'une côte d'Adam , jufqu'au melcb oa 
roitelet Saiil. 

Au temps de jce Saîil la théocratie partage encore 

(i) Yoyei Prophétit. 
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le pouvoir avec la royauté. Il y a encore par confé- 
quenc des miracles de temps en temps *, mais ce n eft 
plus cette fuite éclatante de prodiges qui étonnent 
oontkiuellement la nature. On ne renouvelle point 
les dix plaies d'Egypte^ le foleil & la lune ne s'arrêtent 
point en plein midi pour donner le temps à un ca- 
pitaine d exterminer quelques fuyards dé}ï écrafés 
par une pluie de pierres tombées des nues. Un Samfon 
n'extermine plus mille Philiftins avec une mâchoire 
d'âne. Les âneiTes ne parlent plus> les murailles ne 
tombent plus au Ton du cornet ; les villes ne font 
plus abymées dans un lac par le feu du ciel > la race 
humaine neft plus détruite par le déluge. Mais le^ 
doigt de Dieu fe manifefte encore^ l'ombre de Saiil 
apparaît à une magicienne. Dieu lui-même promet à 
David qu il4éferales PhiliftinsàBaal-pharafim. 

« Dieu affemble fon arméecéleftedu temps d'Achab; 
** & demande aux efprits (i) : Qui eft-ce qui trom-*, 
M pera Achab , & qui le kta aller à la guerre contre 
^ Ramoth en Galgala ? & un efprit s'avança devant 
•f le Seigneur, & dit.: Ce fera moi qui le tromperai ». 
Mais ce ne fut que le prophète Michée qui futçémoit> 
fie cette convçrùition, encoie reçut- il un foufflet d'un 
autre prophète npm,(hiè.Sé4ékias> pçpr avoir annoncé 
ce prodige. 

Des miracle^ qip s'opèrent ^ux yeux de toute la 
nation^ ôc qui changent les lois deia^nature entière» 
on n'en voit guère jufqu au teinps d'£lie y à qui le 
Seigneur envoya un char de feu Se des chevaux de feu 

(i) Rois , Uv. III , chap. XXII. 
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qui enlevèrent Élie des bords da Jourdain an del > 
(ans qu'on fâche en quel endroit du del. 

Depuis le commencement des temps hiftoriques » 
c'eft-à-dire> depuis les conquêtes d'Alexandre» vous ne 
voyez plus de miracles chez les Juifs. 

Quand Pompée vients'emparer deJévjùlem, quand 
CralTus pille le temple , quand Pompée ^t paflèr le 
roi juif Alexandre pas la main du bourreau , quand 
Antoine donne la Judée à l'arabe Hérode , quand 
Titus prend d'aflaut Jérufalem > quand elle eft lafée 
par Adrien , il ne fe fait aucun miracle. Il en efl ainfi 
chez tous les peuples de la terre. On commence pac 
la théocratie , on finit par les chofes purement hu- 
maines. Plus les fociétés perfèétionnent les connaif-' 
lances > moins il y a de prodiges. 

Nous favons bien que la théocratie des Juife était 
la feule véritable , Se que celles des autres peuples 
étaient fauûès -y mais il arriva la même chofe chez eux 
que chez les Juifs. 

En Egypte, dû temps de Vulcain & de celui d'Ifîs 
& d'Ofiris , tout était hors des l<Às delà nature i tout 
y rentra fous les Ptolomées. 

Dans les fiècles de Phos , de Chryfos & d'Éphefte , 
les dieux & les mortels converfaient très*fàmilière« 
ment en Chaldée. Un dieu avertit le roi Xiflutre qu'il 
y aura un déluge en Arménie, te qu'il faut qu'il 
bâtifle vite un vaiflèau de cinq flades de longueur Sc 
de deux de largeur. Ces chofes n'arrivent pas aux 
Darius 8c aux Alexandre. 
Le poiffon Oannès fortait autrefois tous les jours 
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ileVEuphrate pour aller prêcher fur le rivage. Il nf 
a plus aujourd'hui de poiflbn qui prêche. Il eft biea 
vrai que S. Antoine de Padoue les a prêches , mais 
c^eft un fait qui arrive fi rarement qu il ne tire pas à 
conféquence. 

Numa avait de longues converfations avec la 
nymphe Egérie; on ne voit pas que Céfar en eut avec 
Vénus, quoiqu'il defcendit d'elle en droite ligne. Le 
inonde va toujours , diton , fe raffinant un peu. 

Mais après s'être tiré d'un bourbier pour quelque 
temps» il retombe dans un autre; à des (iècles de 
politefle fuccèdent des (iècles de barbarie. Cette bar- 
barie eft enfuite chaflee ; puis elle reparait : c'eft 
l'alternative continuelle du jour & de la nuit. 

SECTION IV. 

De ceux qui ont eu la témérité impie de nier abjolu^ 
ment la réalité des miracles deJéfus-Chrifl. 

rAKui les modernes, Thomas Wolfton, doébeut 
de Cambridge, fut le premier , ce me femble, qui of^ 
n'admettre dans les évangiles qu'un fens- typique^ 
allégorique, entièrement fpirituel, & qui foutinc 
effrontément qu'aucun des miracles de Jéfus n'avait 
été réellement opéré. Il écrivit fans méthode , fans 
arr» d*un ftyle confus & groflier , mais non pas fans 
vigueur. Ses fix difcours contre les miracles de Jéfus- 
Chrift fe vendaient publiquement à Londres dans 
fa propre maifon. Il en fit en deux lws , depuis 1737 
jufqu'à 173^, trois éditions de vingt raille exemplaires 
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chacune ; & il eft di£Scile aujourd'hui d*en trouver 
chez les libraires. 

Jamais chrétien n attaqua plus hardiment lechrif- 
tianirme. Peu d écrivains refpeûèrent moins le pu- 
blic , & aucun prêtre ne fe déclara plus ouvertement 
l'ennemi des prêtres. Il ofait même autorifer cette 
haine de celle de Jéfus-Chrift envers les pharifiens 
& les fcribes ; ôc il difait qu'il n'en ferait pas comme 
lui la viâime, parce qu'il était venu dans un temps 
plus éclairé. 

Il voulut 3 à la vérité > jud'.fier fa hardie(Tê en fe 
fauvant par le fens my (tique; mais il emploie des 
expreffions fi mépriiantes & fi injurieufes que toute 
oreille chrétienne en eft offenfée. 

Si on len croit (i>, le diable envoyé par Jéfus- 
Chrift dans le corps de deux mrlle cochons eft un 
vol fait au propriétaire de ces animaux. Si on en 
difait autant de Mahomet , on le prendrait pour un 
méchant forcier a vi^ardy un efclave juré du diable , 
àjwornfiovè to ihe devil. Et fi^emaitre des cochons^ 
& les marchands qui vendaient dans la prenùère ett* 
ceinte du temple des bêtes pour les (aalfices (z)> .^ 
que Jéfus chalfa à coups de fouet,, viarent demander 
juftice quand il fut arrêté » il eft évident qu'il dut être 
condamné ^ puifqu'il n'y a point de jurés en Angleterre 
qui ne l'eu Ifent déclaré coupable. 

Il dit la bonne aventure à la Samaritaine çonune 
un franc bohémien (3) *, cela feutl (u£fai^ poui: 1^, fairç 
chaftèr comme Tibère en uiait alors aVec- 1^: 4^vins* 
(i) Tome I , page 38. (») -Page 39, (3) Patge 5». 

Je 
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Je m'étonne, dit-il , que les Bohémiens d aujourd'hui» 
les Gipfy , ne fe diienc pas les vrais difciples de Jéfus» 
puifqu'ils font le même métier. Mais je fuis fort aife 
qu'il n air pas extorqué de l'argent de la Samaritaine , 
comme font nos prêtres modernes, qui fe font large- 
ment payer pour leurs divinations (i). 

Je fuis les numéros des pages. L'auteur pallè de-Ià 
à l'entrée de Jéfus-Chrift dans Jérufalem, On ne fait » 
<lit-il (i) , s'il était monté fur un âne, ou fur une anefle, 
ou fur un ânon, ou fur tous les trois à la fois. 

Il compare Jéfus tenté par le diable à S. Dunftan 
qui prit le diable par le nez (;) , & il donne à Saint 
Dunftan la préférence. 

A l'article du miracle du figuier féché pour n'avoir 
pas porté des figues hors de la faifon -, c'était , dit-il (4)» 
un vagabond, un gueux, tel qu'un frère quêteur, a 
l^andererj a mcndicant likcj a frioTj & qui , avant de 
£e faire prédicateur de grand chemin , n'avait été qu'un 
miférabie garçon charpentier , no betur than a jour^ 
neyman carpcnttr. Il eft furprenant que la cour de 
Rome n'ait pas parmi fes reliques quelque ouvrage de 
fa façon , un efcabeau , un caffe-noifette. En un mot» 
il eft difficile de pouflèr plus loin le blafphême. 

Il s'égaie fur la pifcine probatique de Betfaïda , 
dont un ange venait troubler l'eau tous les ans. Il 
demande comment il fe peut que ni Flavien Jofephe» 
ni Philon n'aient point parlé de cet ange , pourquoi 
S. Jean eft le feul qui raconte ce miracle annuel , par 

(1) Tome I , page 55. (3) Page 66. 

(2) Page 6;. (4} Troiûème difcours , page 8. 

Qiicfi. fut l'Encycl. Tome VI. L 
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^el autre tniracle aucun romain ne vit jamais cet 
ange (i), & n'en entendit jamais parler. 

L'eau changée en vin aux noces de Cana> excite , 
félon lui , le rire Se le mépris de tous les hommes qui- 
ne font pas abrutis par la fuperilition. 

Quoil s'écrie- t-il (i), Jean dit expreffément que 
les convives étaient déjà ivres , methus toji; &c Dieu 
defcendu fur la terre opère Ton premier miracle pour 
les faire boire encore i 

Dieu fait homme commence fa miflion par aflifter 
à une noce de village, lln'eft pas certain que Jéfus & 
fa mère fuflent ivres comme le refte de la compa- 
gnie (5). Whtthcr Jefus and his mother ihcmfelves^ 
V^ere ail out as were others ofthe company^ it is not 
certain. Quoïc^ue la familiarité de la dame avec uni 
foldat falTe préfumer qu'elle aimait la bouteille , il 
parait cependant que fon 6Is était en pointe de vin^ 
puifqu'il lui répondit avec tant d'aigreur & d'info-* 
lence (4), W^afpishlyandjnappishly; femme, qu'ai-je 
à faire à toi î II paraît par ces paroles que Marie n'était 
point vierge , & que Jéfus n'était point fon fils -, autre- 
ment , Jéfus n'eut point ainfi infulté fon père & fa 
mère » & violé un des plus facrés commandemens de 
la loi. Cependant il fait ce que (a mère lui demande , 
il remplit dix- huit cruches d'eau & en fait du punch» 
Ce font les pcopresparoles de Thomas Wolfton. Elles 
fâi(i(Iènt d'indignation toute ame chrétienne. 

G'eft à regret , c'eîl en tremblant que je rapporté 

(1) Tome I , page 60. (3) Page 31, 

(4) Quatrième difcoursjp* 31, (4) Page34* 
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Ces patlages; mais il y a eu foixance mille exemplaires 
de ce livre, portant tous le nom de l'auteur, Ôc tous 
vendus publiquement chez lui. On ne peut pas dire 
que je le calomnie. 

C eft aux morts reflufcités par Jéfus-Chrift qu'il en 
veut principakment. Il affirme qu'un mort relTufcité 
eût été l'objet de l'attention & de l'étonnement de 
l'univers ; que toute la magiftrature juive , que fur- 
tout Pilate en auraient fait les procès - verbaux les 
plus authentiques ; <{ue Tibère ordonnait à tous les 
proconfuls, prêteurs, préfidens des provinces de Im** 
former exactement de tout *, qu'on aurait interrogé 
Lazare qui avait été mort quatre jours entiers, qu'on 
aurait voulu favoir ce qu'était devenue fon ame pen^ 
dant ce temps-là. 

Avec quelle curiofité avide Tibère & tout le fénat de 
Rome ne l'euffent-ils pas interrogé; & non-feulement 
lui , mais la fille de Jaïr Se le fils de Naïm l Trois morts 
rendus à la vie auraient été trois témoignages de la 
divinité de Jéfus, qui auraient rendu en un< moment 
le monde entier chrétien. Mais au contraire , tout 
l'univers ignore pendant plus de deux Cèdes cet 
preuves éclatantes. Ce n'eft qu'au bout de cent ans 
que quelques hommes obfcprs fe montrent les uns 
aux autres dans le plus grand fecret les écrits qui 
contiennent ces miracles. Quatre-vingt-neuf empe- 
reurs ^ en comptant ceux à qui on ne donna que le 
nom de tyrans^ n'entendent jamais parler de ces réfur- 
reâions qui devaient tenir toute la nature dans la 
furprife. Ni Thiftorien juif Flavien Jofephe, ni le 

L 1 
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favant PUlon , lû aucun hiftorien grec ou romain ne 
fait «nention de œs prodiges. Enfin > Wolfton a Tim- 
pudence de dire que Thiftoire du Lazare eft fi pleine 
d'abfurdités , que S. Jean radotait quand il Técrivir. 
Jsfo brimfull of abfurd'uies thaï S. John ^ when hc 
wrotCjU hadliy'dbeyond hisfekfcs. Pag. 58, tom. H. 
Suppofons» dit Wolfton (i) » que Dieu aivoyât au** 
jourd'hui un ambafiadeur à Londres pour convertir 
le clergé mercenaire ^ & que cet ambalTadeur reiTufci- 
tat des mons, que diraient nos prêtres ? 

Il blafphême Tincarnation , la réfurredion ^ lafcen-* 
fion de Jéfus-Chrift fuivant les mêmes principes {2)* 
U appelle ces miracles > Timpodure la plus eârontée 
& la plus manifefte qu'on ait jamais produite dans le 
monde. The mojl manifeft ^ and the mofi bare-faced 
impofturc that tver wasput upon the world. 

Ce qu'il y a peut-êtr^ de plus étrange encore, c*eft 
que chacun de fes difcours eft dédié à un évêque. Ce 
ne font pas apurement des dédicaces à la françaife» 
Il n'y a ni compliment ni flatterie. U leur reproche 
leur orgifêil, leur avarice, leur ambition , leurs ca- 
bales ^ il rît de les voir fournis aux lois de l'État comme 
les autres citoyens. 

A la fin , ces évêques iafTés d'être outragés par uti 
fimple membre de l'univerfité de Cambridge , implo- 
rèrent contre lui les lois auxquelles ils font alTujettis. 
Ils lui intentèrent procès au banc du roi par-devant 
le lord Juftice Raimond , en 1739. Volfton fut mi^eti 
ptifon , & condatimé à une amende & à donner 

(0 Tçme II , page 47. (2} Tome II , difcours VI , p« 27* 
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caunon pour cent cinquante livres fterling. Ses amis 
fournirent la caution , & il ne mourut point en 
prifon , comme il eft dit dans quelques-uns de nos 
diâionnaires faits au hafard. Il motuut chez lui à 
Londres , après avoir prononcé ces paroles • This is a 
pajfthat evcry man muft corne to. C'eft un pas que tout 
homme doit faire. Quelque temps avant fa mort» une 
dévote le rencontrant dans la rue, lui cracha au vifage; 
il s'eduya & la falua. S^% mœurs étaient (impies & 
douces: il s'était trop entêté du fens myftique, & 
avait blafphémé le fens littéral \ mais il eft à croire 
qu'il fe repentit à la mort , & que Dieu lui a ^e 
miféricorde. 

En ce même temps parut en France le teftament 
de JeanMeflier , curé de But & d'Etrepigni en Cham- 
pagne, duquel nous avons déjà parlé à l'article Con* 
tradiclion» 

C'était une chofe bien étonnante & bien trifte , que 
deux prêtres écrivirent en même temps contre la reli- 
gion chrétienne. Le curé Meflier eft eiKore pbs em- 
porté queWolfton; il ofe traiter le tranfport de notre 
Sauveur par le diable fut la montagne, la noce de 
Cana , les pams Se les poifibns , de contes abfurdes » 
injurieux à la Divinité , qui furent ignorés pendant 
trois cents ans de tout l'empire romain , & qui enfin 
pafsèrent de la canaille jufqu'au palais des empereurs» 
quand la politique les obligea d'adopter les iblies dit 
peuple pour le mieux fub^guer. Les déclamations da 
prêtre anglais n'approchent pas de celles du prêtre 
champenois. Wolfton a quelquefois des ménagemens» 
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Meflier n'en a point y c'eft un homme fi profondément 
ulcéré des crimes dont il a été témoin , qu'il en rend 
la religion chrétienne reTponfable , en oubliant qu'elle 
les condamne. Point de miracle qui ne foit pour lui 
un objet de mépris & d'horreur; point de prophétie 
qu'il ne compare à celles de Noftradamus. Il vamême 
fufqu'à comparer Jéfus-Chrift à dom Quichotte , & 
S. Pierre à Sancho-Pança : & ce qui eft plus déplo- 
rable , c'eft qu'il écrivait ces blafphêmes contre Jéfus- 
Chrift entre les bras de la mort , dans un temps où 
les plus diffimulés n'ofent mentir. Se où les plus in- 
trépides tremblent. Troppénétrédequelques injuftices 
de Tes fupérieurs , trop frappé des grandes difficultés 
qu'il trouvait dans l'Ecriture , il fe déchaîna contre 
elle plus que les Acofta & tous les JuiE; , plus que les 
fameux Porphyre, les Celfe, les lamblique, les 
Julien , les Libanius , les Maxime , les Simmaque 
Se tous les partifans de la raifon humaine n'ont ja- 
mais éclaté contre nos incompréhénfibilités divines. 
On a imprimé plufieurs abrégés de fon livre y mais 
heureufement ceux qui ont en main l'autorité, les 
ont fupprimés autant qu'ils l'ont pu. 

Un curé de Bonne-Nouvelle près de Paris écrivit 
encore fur le même fujet ; de forte qu'en même temps 
l'abbé Becheran & les autres convulfionnaires fki- 
faient des miracles , & trois prêtres écrivaient contre 
les miracles véritables. 

Le livre le plus fort contre les miracles ôc contre 
les prophéties, eft celui de milordBolingbroçke (i). 
(i) En fix volumes. 
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Mais par bonheur, il eft Ci volumineux > fi dénué de 
méthode, fon ftyle eft iî verbeux, Tes phrafes û longue^ 
. qu'il faut une extrême patience pour le lire. 

Il s'eft trouvé des efprits qui , étant enchantés des 
-miracles de Moïfe & de Jofué , n'ont pas eu pour ceux 
de Jéfus-Chrift la vénération qu'on leur doit *, leur 
imagination élevée par le grand fpeââcle de la mer 
qui ouvrait fes abymes & qui fufpendait fes flots pour 
laidèr pafTer la horde hébraïque , par les dix plaies 
d'Egypte, par les aftres qui s'arrêtaient dans leur 
ccurfe fur Gabaon Ôc fur Aïalon , &c. ne pouvait plus 
fe rabaifler à de petits miracles Comme de l'eau chan- 
gée en vin , un figuier féché^des cochons noyé$ dans 
un lac. 

Vaghenfel difait avec impiété que c'était entendre 
une chanfon de village au fortir d'un grand concert. 

Le Talmud prétend qu'il y a eu beaucoup de 
chrétiens qui , comparant les miracles de l'ancien 
Teftament à ceux du nouveau , ont embraffé le 
judaiTme : ils croyaient qu'il n'eft pas poâible que le 
maître de la nature eût fait tant de prodiges pour une 
religion qu'il voulait anéantir. Quoi ! difaient-ils , il 
y aura eu pendant des iiècles une fuite de miracles 
épouvantables en faveur d'une religion véritable qui 
deviendra faufle ! Quoi 1 Dieu même aura écrit que 
cette religion ne périra jamais, & qu'il faut lapider 
ceux qui voudront la détruire ! Se cependant il enverra 
fon propre fils , qui eft lui-même , pour anéantir ce 
qu'il a édifié pendant tant de fiècles ! 

Il y a bien plus } ce fils ^ continuent-ils , ce Dieu 

L4 



Digitized by VjOOQ iC 



S68 miracles; 

étemel s'étant fait juif, cft attaché à la religion juive 
pendant toute fa vie^ il en fait toutes les (onOions^ 
il fréquente le temple juif, il n'annonce rien de con- 
traire à la loi juive, tous fes difciples font juife, tous 
obfervent les cérémonies juives. Ce n'eft certainement 
pas lui , difent-ils , qui a établi la religion chrétienne ; 
ce font des juifs diflidens qui fe font joints à des 
platoniciens. Il n'y a pas un dogme du chriftianifme 
qui ait été prêché par Jéfus-Chrift. 

C'eft ainfî que raifonnent ces hommes téméraires 
qui, ayant à la fois Tefprit (aux & audacieux, ofenc 
juger les œuvres de Dieu , & n'admettent les miracles 
de l'ancien Teftament que pour rejeter tous ceux da 
nouveau. 

De ce nombre fut cet infortuné prêtre de Pont-à- 
Mouflon en Lorraire, nommé Nicolas Antoine-, on ne 
lui connaît point d'autre nom. Ayant reçu ce qu'on 
appelle les quatre mineurs en Lorraine , le prédicant 
Ferri , en paflànt à Pont-à-Mouflbn , lui doniu^ de 
grands fcrupules, & lui perfuada que les quatre mi- 
neurs étaient le figne de la bête. Antoine, défefpéré 
de porter le (îgne de la bête , le fit effacer par Ferri » 
embrafTa la religion proteflante , & fot miniftre à 
Genève vers l'an 1650. 

Plein de la leâure des rabbins , il crut que fî les 
proteftans avaient raifon contre les papifles , les Juife 
avaient bien plus raifon contre toutes les fedtes chré- 
tiennes. Du village de Divonne où il était pafteùr , il 
alla fe faire recevoir juif à Venife, avec un petit 
apprentif en théologie qu'il avait perfuadé > & qui 
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après l'abandonna > n'ayant point de vocation pour le 
martyre. 

D abord le miniftre Nicolas Antoine s abftint de 
prononcer le nom de Jéfus-Chrtft dans fes fermons 
Se dans (es prières : mais bientôt échauffé & enhardi 
par l'exemple des faints juifs qui profeflTaient hardi- 
ment le judaïfme devant les princes de Tyr & de 
Babylone , il s'en alla pieds nus à Genève confefler 
devant les juges Se devant les commis des halles » 
qu'il n'y a qu'une feule religion fur la terre, parce qu'il 
n'y a qu'un Dieu ; que cette religion eft la juive , qu'il 
faut abfolument fe faire circoncire *, que c'eft un crime 
horrible de manger du lard & du boudin. Il exhorta 
pathétiquement tous les genevois qui s'attroupèrent » 
à ceflèr d'être enfans de Sélial , à être bons juifs » 
afin de mériter le royaume des cieux. On le prit» on 
le lia. 

Le petit confeil de Genève, qui ne fkîfait rien alors 
fans confulter le confeil des prédicans , leur demanda 
leur avis. Les plus fenfés de ces prêtres opinèrent à 
faire faigner Nicolas Antoine à la veine céphalique, à 
le baigner & le nourrir de bons potages , après quoi 
on l'accoutumerait infenfiblement à prononcer le nom 
de Jéfus-Chrifl , ou du moins à l'entendre prononcer 
fans grincer des dents, cotame il lui arrivait toujours. 
Ils ajoutèrent que les lois fouf&àient les juifs, qu'il 
y en avait huit mille à Rome, que beaucoup de mar- 
chands font de vrais juife ; & que puifque Rome 
admettait huit mille enfans de la fynagogue, Genève 
pouvait bien en tolérer un. A ce mot de tolérance j 
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les autres pafteors en plus grand nombre > grinçant 
des dents t)eau€oup plus qu'Antoine au nom de Je- 
fus-Chrift , & charmés d'ailleurs de trouver une oc- 
cafion de pouvoir faire btuler un homme ^ ce qui 
anivait très - rarement , furent abfoiument pour la 
brûlure. Il décidèrent que rien ne fervirait mieux à 
raffermir le véritable chriftianifme *> que les Efpagnots 
n'avaient acquis tant de réputation dans le monde que 
parce qu'ils faifaient brûler des juifs ^>us les ans y Se 
qu'après tout , (1 l'ancien Teftament devait l'emporter 
fur le nouveau > Dieu ne manquerait pas de venir 
éteindre lui-même la flamme du bûcher, comme il 
fit dans Babylone pour Sidrac , Mifac & Abdenago ; 
qu'alors on reviendrait à l'ancien Teftament ; mais 
qu'en attendant il fallait abfoiument brûler Nicolas 
Antoine. Partant , ils conclurent à ôur le méchant ^ 
ce font leurs propres paroles. 

Le fyndic Sarafin & le fyndic Godefroi, qui étaient 
de bonnes têtes > trouvèrent le raifonnement da 
fanhédrin genevois admirable y Se comme les plus 
forts > ils condamnèrent Nicolas Antoine le plus faible» 
à mourir de la mort de Calanus Se du confeiller Du* 
bourg. Cela fut exécuté le 20 avril 1632 > dans une 
très-belle place champêtre appelée Plain-palms, en 
préfence de vingt mille hommes qui béniifaient la 
nouvelle loi & le grand fens du fyndic Sarafin Se du 
fyndic Godefroi. 

Le Dieu d'Abraham , d'Ifaac Se de Jacob > ne re- 
nouvela point le miracle de la fournaife de Babylone » 
en faveur d'Antoine. 
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Abauzit» homme très-véridique , rapponedans Ces 
notes , qa il mourut avec la plus grande confiance , & 
qu'il periïfta fur le bûcher dans fes fentimens. Il ne 
s emporta point contre fes juges lorfqu'on le lia au 
poteau y il ne montra ni orgueil ni balTeflè > il ne pleura 
point, il ne foupira point, il fe réfigna. Jamais martyr 
ne confomma Ton facrifîce avec une foi plus vive ; 
jamais philofophe n'envifagea une mon horrible avec 
plus de fermeté. Cela prouve évidemment que fa folie 
n'était autre chofe qu'une forte perfuafion. Prions le 
Dieu de l'ancien Se du nouveau Teftament de lui faire 
miféricorde. 

J'en dis autant pour le jéfuite Malagrida qui était 
encore plus fou que Nicolas Antoine, pour l'ex- jé- 
fuite Patouillet & pour l'ex-jéfuite Paulian, fi jamais 
on les brûle. 

Des écrivains en grand nombre, qui ont eu le 
malheur d'être plus philofophes que chrétiens , ont 
été aflèz hardis pour nier les miracles de notre Sei- 
gneur : mais après les quatrf prêtres dont nous avons 
parlé , il ne faut plus citer perfonne. Plaignons ces 
quatre infortunés, aveuglés parleurs lumières trom- 
peufes , 6c animés par leur mélancoliequi les précipita 
dans un abyme fi fiinefte (i). 

(i) Voyez l'ouvrage intitulé Queftiont fur les Miracles , y ohmt 
ée$ Facéties, 
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V/E n'eft pas da zèle de nos miffionnaires, & die la 
vérité de notre reli^on qu'il s'agit; on les connaît 
iUIez dans notre Europe chrétienne » & on les refpeâe 
âflèz. 

Je ne veux parler que des lettres curieufes & édî- 
liantes des révérends pères jéfnîtes , qui ne font pas 
auffi refpeâables. A peine font-ils arrivés dans Tlnde^ 
qu'ils y prêchent , qu'ils y convertiflènt des milliers 
d'indiens , & qu'ils font des milliers de miracles. Dieir 
me ptéferve de les contredire : on fait combien il eft 
facile à un bifcaien , à un bergamafque » à un nor- 
mand d'apprendre la langue indienne en peu de jours , 
Se de prêcher en indien. 

A l'égard des miracles , rien n'eff plus aifë que d^en 
faire à fix mille lieues de nous, puifqu'on en a tant 
fait à Paris dans la paroilfe Saint Médard. La grâce 
fufEfante des moliniftes a pu fans doute opérer fur les 
bords du Gange , auffi bien que la grâce efficace des 
janféniftes au bord de la rivière des Gobelins* Mais 
nous avons déjà tant parlé de miracles que nous n'en 
dirons plus rien. 

Un révérend père jéfuite arriva l'an paflèàDéhli à 
la cour du grand-mogol: ce n'était pas un jéfuite ma- 
thématicien Se homme d efprit , venu pomr corriger 
le calendrier Se pour faire fortune ; c'était un de ces 
pauvres jéfuites de bonne foi , un de ces foldats que 
leur général enj/oie, & qui obéiilènt fans raifonner. 

M. Audrais , mon commiflionnaire, lui demanda ce 
qu*il venait faire à Déhli; il répondit qu'il avait ordre 
du révérend père Ricci de délivrer le grand-mogol 



Digitized by VjOOQ IC 



MISSIONS. 175 

iScis griffes dii<!iab!e» & de convertir toute fa cour. J'at 
^jà> dit-il, baptifé plus de vingt enfans dans la rue j 
iàns qu'ils en fufTent rien > en leur jetant quelques 
Souttes deau fur la tête. Ce font autant d'anges « 
pourvu qu'ils aient le bonheur de mourir incelTam- 
ment. J'ai guéri une pauvre vieille femme de la mi- 
graine en faifant le figne de la croix derrière elle. 
J efpère en peu de temps convenir les màhométans 
de la cour & les gentous du peuple. Vous verrez dans 
Débli y dans Agra & dans Bénarès autant de bons 
catholiques adorateurs de la vierge Marie, que d'ido- 
lâtres adorateurs du démon. 

M. A u D R A I s. 
Vous croyez donc , mon révérend père , que \e% 
peuples de ces contrées imm^nfes adorent des idoles 
& le diable? 

L£ jâsUITE. 

Sans doute , puîfqu ils ne font pas de ma religion. 

M. A U D R A I s. 

Fort bien. Mais quand il y aura dans l'Inde autant 
^ catholiques que dldotâtres , ne craignez- vous point 
qu'ils ne fe battent , que le fang ne coule long-temps » 
que tout le pays ne foit faccagé ? cela eft déjà arrivé 
par-tout où vous avez mis le pied. 

LEJ£SUIT£. 

Vous m'y feites penfer \ rien ne ferait plus falutaire. 
lies catholiques égorgés iraient en paradis ( dans le 
jardin) & les gentous dans l'enfer éternel créé pour 
Jtwiàt toute éternité, félon la grande miféricorde de 
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Dîea> & pour fa grande gloire » car Dieu eft exceili*^ 
veinent glorieux. 

M. A u D R A I s. 
Mais Cl on vous dénonçait , & fi on vous donnait 
les écrivières ? 

LE jésUITfi. 

Ce ferait encore pour fa gloire, mais je vous 
conjure de me garder le fecret, ôc de m'épargner le 
bonheur du martyre. 

moïse. 

SECTION PREMIÈRE. 

XjA philofophie dont on a quelquefois paffé les 
bornes, les recherches de Tantiquité, lefprit de dif- 
cufiion & de critique, ont étépoufles fi loin , qu'enfin 
plufieurs favans ont douté s'il y avait jamais eu un 
Moïfe» ôc fi cet homme n'était pas un être fantaf- 
tique, tels que l'ont été probablement Perfée> Bac- 
chus, Atlas, Penthéfilée, Vefta, Rhéa Sylvia, Ifis, 
Sammonocodom , Fo, Mercure Trifmégifte, Odin, 
Merlin, Francus, Robert le diable ^ Se tant d'autres 
héros de romans , dont on a écrit la vie & les 
prouefiès. 

Il n'eft pas vraifemblable , difent les incrédules, 
qu'il ait exifté un homme dont toute la vie eft un 
prodige continuel. 

Il n eft pas vraifemblable qu'il eût fait tant de 
miracles épouvantables en Egypte, en Arabie, & en 
Syrie, fans qu'ils enflent retenti dans toute la terre. 
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Il n^eft pas vraifemblable qu'aucun écrivain égyp- 
tien ou grec n'eût tratifmis ces miracles à la poftériié. 
Il n'en eft cependant fait mention que par les feuls 
Juifs : & dans quelque temps que cette hiftoire aie 
été écrite par eux , elle n a été connue d auaine na* 
non que vers le fécond (iècle. Le premier auteur qui 
cite expreffément les livres de Moïfe, eft Longin, 
tniniftce de la reine 2^nobie du temps de l'empereur 
Aurélien (i). 

Il eft à remarquer que l'auteur du Mercure Trtf- 
mégific^ qui certainement était égyptien > ne dit pas 
un feul mot de ce Moïie. 

Si un feul auteur ancien avait rapponé un feul de 
ces miracles ^ Eusèbe aurait» fans doute > triomphé 
de ce témoignage, foit dans fon hiftoire» foit dans 
(a Préparation évangélique. 

Il reconnait, à la vérité, des auteurs qui ont cité 
(on nom , mais aucun qui ait cité fes prodiges. Avant 
lui, les juifs Jof^^phe & Philon, qui ont tant célébré 
leur nation > ont recherché tous les écrivains chez 
lefquels le nom de Moïfe fe trouvait; mais il n'y en 
a pas un (èul qui fafTe la moindre mention des adtions 
-merveilleufes qu'on lui attribue. 

Dans ce (îlence général du monde entier, voici 
comme les incrédules raifonnent avec une témérité 
qui fe réfute d'elle-même. 

Les Juifs font les feuls qui aient eu le Pentateuqûe 
qu'ils attribuent à Moïfe. Il eft dit dans leurs livrer 
snême, que ce Pentateuque ne fut connu que fous 
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leur tci Jofias» trente -(ix ans avant la première 
deftrudion de Jérufalem-» on n'en trouva qu'un 
feul exemplaire chez le pontife Heldas (i)> qui 
le déterra au fond d'un coffre-fort en comptanc de 
l'argent. Le pontife l'envoya au roi par fon fcribe 
Saphan. 

Cela pourrait ^ difent-ils» obfcurcir l'authenticité 
du Pentateuque. 

En efFet, eut-il été poflible que> fi le Pentateuque 
eût été connu de tous les Jui£s > Salomon , le fage 
Salomon inCpiré de Dieu même, en lui bâtiflant un 
temple par Ton ordre , eût orné ce temple de tant de 
figures contre la loi exprelTe de Moïfe } 

Tous les prophètes juifs qui avaient prophétifé au 
nom du Seigneur depuis MoiTe jufqu'à ce roi Joiias « 
ne fe feraient-ils pas appuyés dans leurs prédications 
de toutes les lois de Moife } n'auraient-ils pas cité 
mille fois fes propres paroles ? ne les auraient-ils pas 
commentées ? aucun d'eux cependant n'en cite deux 
lignes ) aucun ne rappelle le texte de Moïfe t ils lui 
font même contraires en plufieurs endroits. 

Selon ces incrédules, les livres attribués à Moïfe 
n'ont été écrits que parmi les Babyloniens pendant la 
captivité, ou immédiatement après par £fdras. On 
ne voit, en effet, que des terthinaifons perfannes 6c 
chaldéennes dans les écrits juifs \ Babel, pone de dieu , 
Phégor-beel ou Beel-phégor, dieu du précipice; 
Zebuth-beel ou Beel-Zebuth, dieu des infeâes; 
Bethel , maifon de dieu > Daniel , jugement de dieu » 

(i) lY. Roif , chap. XII , & paralipomènes U » diip. XXXIV. 

Gabriel ^ 
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Gabtkl, homme de dieu; Jahel, affligé de dieu 9 
Jaiel, ]a vie de dieu; Ifraël, voyant dieu-, Oziel^ 
ferce de dieu; Raphaël > fecours de dieu; Unel> le 
iëu de dievu 

Aiiifi tout eft étranger chez la nation juive, étran- 
gère elle-même en Paleftine; circoncifion , cérémo- 
nies, facrifices, arche, chérubins, bouc HazazeU 
baptême de juftice , baptême de fimple , épreuves , 
divination , explication des fonges, enchantement des 
ferpens , rien ne venait de ce peuple ; rien ne fut 
inventé par lui. 

Le célèbre milord Bolingbroke ne croit point da 
tout que Moïfe ait exifté : il croit voir dans le Pen- 
tateuque une foule de contradictions Se de fautes de 
chronologie Ôc de géographie qui épouvantent; des 
noms de pluCeurs villes qui n'étaient pas encore 
bâties, des préceptes donnée aux rois, dans uû temps 
où non-feulement les Jui& n'avaient point de rois» 
mais où il n'était pas probable qu'ils en euflfènt 
jamais, puifqu'ils vivaient dans des déferts, fous des 
tentes , à la manière des Arabes Bédouins. 

Ce qui lui paraît fur- tout de la contradiâion la plus 
palpable, c'eft le don de quarante-huit villes avec 
leurs faubourgs, fait aux lévites, dans un pays où il" 
ny avait pas un feul village : c'eft principalement fut 
ces quarante-huit villes qu'il relance Abadie, & qu'il 
a même la dureté de le traiter avec l'horreur 6c le 
mépris d'un feigneur de la chambre haute & dW 
miniftre dEtat, pour «un petit prêtre étranger qui 
veut faire le raifonneur. 

Qucji. fur l'Encycl. Tome VL M 
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Je prénckâî la liberté de repréfenrer avt ticdmté dé 
BoUngbroke, Se à cous ceux qui penfent comme lui , 
^ue non- feulement la nation juive a toujours cru à 
Texiftence de MoiTe ôc à celle de Tes livres, mais que 
J^Ais-Chtift même lui a rendu témoignage. Les 
quatre Évangéliftes , les Aékes des apôtres la recon- 
i^:ii(reot î S. Matthieu dit expref&menc que MoiTe 8c 
£lie apparurent à Jéfus - Chrift fur la montagne ^ 
pendant la nuit de la transfiguration , Se S. Luc en dit 

Jéfus-Chrift déclare, dans S. Matthieii , qu*il n'cft 
pcfint venu pour abolir cette loi , mais pour Taccom- 
plie. On cenvoie fouvent dans le nouveau Teftamenc 
àr la kx de MsUCe Se aux prophètes \ l' Égiife entière 
a toujours cru le Pentateuque écrit pat MoïCe ; & de 
phts,' de cifiq cents fociécés différentes qui Te font 
âablies depuis fi long-jtemps dans le chriftianifme , 
aucune 11 a jamais douté de lexifteèce de ce grand prô- 
phèfe : il faut donc foutbetrre notre isàfw ,> comme 
tatit d'bomcnes.ont fournis la leur. 

Je fais fon bîeti q^e- je né gagnerai rien fur 1 e^rit 
du vic6mte ni de fes femblables. Us font trop per- 
&adés que les livres: juife ne furent écrits que très-^ 
tferd» qu'ils ne fuilent écrits que pendant la captivité 
dies deux âibtis qui réftaient. Mais nous aurons la 
<j[^lQ;(blatipn d'avocc VÉglife pour nous. 
- ;Si. vous voulez vous ihftruire & vous amufeir de 
liWtiiqmté » lifez la vie de Moife à 1 article Apocryphe. 
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SECTION II. 

ii K vain plufieurs favans ont cru que le Pentateuque 
ne peut avoir été écrit par MoiTe (i). Ils difent que , 
par rÉcriture même, il eft avéré que le premier exem- 
plaire connu fut trouvé du temps du roi Jofias, 8c 
que cet unique exemplaire fut apporté au roi par le 
fecrétaire Saphan. Or, entre Moïfe & cette aventure 
du fecrétaire Saphan, il y a mille cent foixante-fept 

(i) Eûrïl bien vrai qu*il y ait eu un MoiTe } Si un homme q«i 
commandait à la nature entière eùt exïûé chez les Égyptiens , de 
£ prodigieux événemens n*auraient-ils pas fait la partie principale 
de rhiftoire d*Égypte ? Sanchoniaton » Manéthon , Mégaâène , 
Hérodote > n*en auraient-ils point parlé } Jofephe Thiftorien a re» 
vueilli tous les témoignages poflibles en faveur des Juifs s il n*oie 
dire qu'aucun des auteurs qu^il cite, tït dit un feul mot des miracles 
de Moïfs, Qiioi ! le NU aura été changé en fang ; un ange aura 
égoigi tous les premiers-nés dans TÉgypte; la mer fe fera ouverte; 
fes eaux auront été rufpendues à droite fie k gauthe , & nul auteur 
n'^en aura parlé ! & les nations auront oublié ces prodiges ! & il 
in*y aura qu'un petit peuple d'efclaves barbares qui nous aura conté 
ces hiiloires des milliers d'années a(>rès l'événement ! 

Quel eu donc ce MoiTe inconnu à la terre entière iufqu'au temps 
où un Ptolomée eut , dit-on , la curiofité de faire traduire en grec les 
. écrits dés Juifs > H y avait un grand nombre de fiècles que les fables 
orientales attribuaient à Bacchus tout ce que les Juifs ont dit de 
Moïfe. Bacchus avait paiTé la mér Rouge à pied iec , Bacchus avait 
changé les eaux en fang, Bacchus avait journellement opéré d^s 
miracles avec fa verge ; tous ces faits étaient chantés dans les or- 
gies de Bacchus , avant qu'on eût le moindre commerce avec les 
Juifs , avant qu'on sût feulement û ce pauvre peuple avait des livres. 
J^f'eft-il pas de la plus extrême vraifemblance que ce peuple fi nou- 
veau , ^ long-temps errant , fi tard connu , établi û tard en Palef- 
tine , prit avec la langue phénicienne les fables phéniciennes » fur 
lefquelles il enchérit encore , ainfi que font tous les imitateurs grof- 
ûers } Un peuple fi pauvre , ù. ignorant , fi étranger dans tous les 
arts , pouvait-il faire autre chofe que de copier fes voifins } Ne 
fàitH>n pas que jufqu'au nom d^Adonaï, d*Iaho, d*Eloï ou Eloa, qui 
fi|;nifia Dieu chez la nation juive » tout était phénicien > 

M 2 
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années par le comput hébraïque. Car Dieu apparut 
à Moïfe dans le buiflbn ardent Tan du monde zii 5 ^ 
& le fecrécaire Saphan publia le livre de la loi Tan da 
inonde 3 3 80. Ce livre , trouvé fous Joilas , fut in- 
connu jufqu au retour de la captivité de Babylone» 
Se il eft dit que ce fut Efdras, inf|)iré de Dieu, qui 
mit en lumière toutes les faintes Ecritures. ^ 

Mais que ce foit Efdras ou un autre qui ait rédigé 
ce livre, cela eft abfolument indifférent, dès que le 
livre eft infpiré. Il n eft point dit dans le Pentateuque 
que Moîfe en foit l'auteur -, il ferait donc permis de 
l'attribuer à un autre homme, à qui l'Efprit divin 
Taura diâé , fi l'Égliie n'avait pas d'ailleurs décidé 
que le livre eft de Moïfe. 

Quelques contradiâeurs ajoutent qu'aucun pro- 
phète n'a cité les hvres du Pentateuque, qu'il n*en 
«ft queftion ni dans les pfeaumes , ni dans les livres 
attribués à Salomon , ni<lans Jérémie, ni dans Ifaïe, 
ni enfin dans aucun livre canonique des Juifs. Les mots 
qui répondent à ceux de Genèfe , Exode, Nombres p 
Lévitique, Deutéronome , ne fe trouvent dans aucun 
^autre écrk reconnu par eux pour authentique. 
D'autres plus hardis ont fait les queftions fuivames. 
i^. En quelle langue Moïfe aurait-il écrit dans un 
défert fauvage } Ce ne pouvait être qu'en égyptien ^ 
car, par ce livre même, on voit que Moïfe & tout fon 
peuple étaient nés en Egypte, Il eft probable qu'ils ne 
parlaient pas d'autre langue. Les Égyptiens ne fe fer- 
vaîent pas encore du^papyros j on gravait- des hiéro- 
glyphes fur le marbré oU fur le bois. U eft même die 
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que kit tables des commandemens furent gravées fut 
des pierres polies , ce qui demandait des efForts & un 
temps prodigieux. 

2?. Ëft'-il vraifemblable que> dans un défert ou le 
peuple juif n'avait ni cordonnier ni tailleur ^ & où le 
Dieu de l'univers était obligé de faire un miracle con* 
tinuel pour conferver les vieux habits & les vieux fou- 
liers des Juifs, il fe foit trouvé des hommes aSez. 
habiles pour^gjraver les cinq livres du Pentateuque fur 
le marbre ou fur le bois ? On dira qu'on trouva bien 
des ouvHersrqui firent un veau d'or en une nuit , & qui 
rédùi(ii:ènt enfuite l'or en poudre> opération impoffible 
à la chymie ordinaire non encore inventée > qui conf- 
cruifirent le tabernacle, qui l'ornèrent de trente-quatre 
colonnes d airain a^ec des chapiteaux d'argent j qui 
ourdi cent & qui btodt^rent des voiles de lin, d'hya- 
cinthe s de pourpre & d'écarUte i mais cela même for- 
tifie ropinion des concradid;eurs. Ils répondent qu'il 
ti'eâ pas poilîble que, dans un défert où l'on man^ 
quait de tout ^ on aie fair des ouvrages fi recherchés» 
qu'il aurait fallu commencer pat faire des fouliers Se 
des tuniques j que ceux qui manquent du nécefTaire 
ne donnent point dans le luxej &.que c'eft une cqn- 
tradidion évjdenre de dire qu'il y ait eu des fondeurs > 
4Îe& graveurs^ des brodeurs, quand on n'avait ni ha-r 
hits m pmn. ; 

î**. Si Moïfe avait écrit le premier chapitre de la 
Genèfê , aurai r-il été défendu à tous les jeunes geus 
de lire ce premier chapitre , aurait-on porté fi peu da 
lefpeâ: au légiilateur ? Si c'était MoïTe qui eût dit que^ 

"^ '' M" 5' 
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Dieu punit Tiniquité des pères jufqu'à la quatrième 

génération , Ézéchiel aurait-ii ofé dire le contraire ? 

4**. Si Moïfe avait écrit le Lévitique, aurait-il pu 
fe contredire dans le Deutéronome ? Le Lévitique 
défend d'époufer la femme de fon firère , le Deuré* 
ronome l'ordonne. 

4®. Moïfe aurait-il parlé dans fon livre de villes qui 
h'exiftaient pas de fôn temps ? Aurait-il dit que des 
villes qui étaient pour lui à l'orient èa Jourdain » 
étaient à ^occident ? 

5^ Aurait-il affigtié quarante-huit villes aux lé- 
vites dans un pays où il n^y a jamais eu^dix villes > 3c 
dans un défert où il a toujours erré fans avoir une 
maifon ? 

7^ Aurait il prefctît des règles pour les rois juifs , 
tandis que non-feulenàent il iiy avait point de roi$ 
chez ce peuple , mais qu'Hs étaient en horreur^ Se 
qu'il n'était pas probable qu^l y en eut jamais! Quoi! 
Moife aurait donné des préceptes pour la conduire des 
fois qui né vinrent qiilenviron cinq cetit^ années après 
lui , 8c il n'aurait rléri dit pour les juges Se les pontifes 
qui lui fuccédèrent ! Cette réflexion né condùit-relle 
pas à croire que le' Pëntâteùque a été comçofe dû 
temps dés rois , 8c qûé les cérémonies iiiftituées par 
Moïfè n'avaient été qu'une tradition ? 

. 8^ Se pourrait-il faire qu'il eut dit aux Juifs : Je 
vous ait fait fortir àû nombre dé fîx cent mille com- 
battaiis de la t^rré è'Êgypte, fous la prote<5tion de 
votre Dieu ? Lés Juîfe ilé'lbi auraient-ils pas répondu : 
H feue que vous aylez été Bien timide poiir ne nous 
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pas mener contre le pharaon d'Egypte ^ fl ne poovak 
pas nous oppofet une armée de deux cent mille 
hommes. Jamais l'Egypte n a eu tant de (bldats fur 
pied ^ nous laurions vaincu fans peine , nous ferions 
les maîtres de Ton pays. Quoi! ie dieu qui vous parle 
a éeqrgé pour nous faire plaifîr tous les premîers^nés 
d'Egypte, & s'il y a dans ce pays-Jà trois cent mille 
familles, cela fait trois cent mille bommesmoccs eii 
lue nuit pour nous venger, 6c vous n avez pas fécondé 
votre dieu } & vous ne nous avez pas donné xe paye 
fertile que rien ne pouvoir défendre ? vous ntrusaVtt 
liait foriic de l'Egypte en larrons de ^ ^cH^s', pbûtr 
nous faire périr d^ns des délèrts , entre lesprécipikiek 
& les montagnes? Vous pouviez nous conduire aji 
moins p^r le^lcoit chemin dans cette terrer daiCanaan 
fur laquelle nous n'avons nul droit, que vous noue 
avez promit» & dans laqqelle nousn'avotis pkencorie 
entrer. > . . ^' . 

Il était Mttitel ^ue de la ^erre de Gtffeh ftdilè 
mardhàffions vêtis Tyr & Sidon \e long de k'Mèdi- 
iterranêe y tneàs vous nolis faites palier Tifthme dé Siiet 
prefiS^ue tout entier; vousnbus faites rentrer enÉgypté', 
cemôittet Jufque par-delà Mebphis, & néùis noiiè 
trouvdns àBéelSepbon , au bord de là met Rouge i 
tournant le doi à la terré de Cahaaii, ayant titiafché 
quatre-vingts lieues <lans cette Egyp^teque nou^ voa<^ 
lions éviter , Se enfin pr^s de périr entre la ihèr 8c 
l'armée de Pharaon ! 

Si vous aviez voulu nous livrer à nos étiniemis ^ 
aariegs-vous^is une autre route 6c d'autres mefurés I 

M4 
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Dieu nous a (auvés par un miracle ^^dites-▼ous ; la 
mer sVft ouverte pour nous laiiTer paflèr -y mais après 
une telle faveur fallait-il nous (site mourir de £aini 
9c de fatigue dans les déferts horribles d'Ethan 5 de 
Cadès-£arné , de Mara , d'Élim , d'Oreb & de Sinaï î 
.Tous nos pères ont péri dans ces folitudes affireufes » 
& vous nous venez dire au bout de quarante ans que 
Dieu a eu un foin parriculier de nos pères! 

Voilà ce que ces juifs murmurateurs » ces enfans^ 
injuftes de juifs vagabonds, morts dans les déferts , 
auraient pu dire à Moïfe» s'il leur avait lu TExode 8c 
la Genèfe. Etque n auraient^ls pas du dire & faire à 
larucledu veau d or ?.Quoi ! vous (^ex nous conter 
que votre frère fit un veau pour nos pères, quand 
vous étiez avec Dieu fur la montagne^ vous qui tantôt 
nous dites que vous avez parlé avec Dieu face à face. 
Se tantôt que vous n'avez pu le voir que par derrière! 
Mais enfin, vous étiez avec ce Dieu, & votre frère 
}ette| çn fonte un veau d oren un feul joiir., & nous 
le clonne pour l'adorer » ôc au lieu de punir votre 
indigne fr^re , vous le faites notre pomi^ , & vous 
ordonnez à yos levées dégorger vingt -trois mille 
homt|ies de votre peuple y nos pères l'auraient - ils 
fouffert, fe feraient- ils lai^Té affommer comme des 
viâin^fspar des prêtres fapguinaires^ Vousnous dites 
quç , n^A content de. cette boucherie incroyable , voui 
avez ^^it {encore ipai&çrec vingt-quatre mille de vos 
pauvres fuivans , parce que l'un d eia avait couché 
avec une madianite ;: tandis que voiis-mème avez 
époufé une m^diam;e î Çç voUs ajoutez que vqus êtea 
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le plus doux de tous les hommes. Encore quelques 
aâions de cette douceur» & il ne ferait plus relié 
perfonne. 

Non, fi vous aviez été capable d'une telle cruauté i 
û vous aviez pu l'exercer , vous feriez le plus barbare 
de tous les hommes, & tous les fupplices ne fuffiraient 
pas pour expier un (i étrange crime. 

Ce font-Jà, à-peu-'près, les objeââon» que font les 
favans à ceux qui penfent que Moïfe e(l l'auteur dû 
Pentateuque. Mak^on leur répond que les voies de 
Dieu ne font pas celles des hommes ^^ que Dieu a 
éprouvé , conduit & abandonné fon peuple par une 
hg^tte qui ikmis eft incoimne*, que les Juifs eux* 
mêmes, depuis plus dedeux mille ans , ont cru que 
Moïie eft l'auteur dece^&vres ; quel'Églife qui a fuc-* 
cédé à làfynagogue i Se qxxi eft infaillible comme elle , 
a décidé ce point de coptroverfe , & que les favans 
doivent fe taire quand l'ÉgUfe parle. 

s E C T I o N I I I. 

\Jv ne pent.douftt qu'il n'y ait eu un Moïfe légif- 
lateur dit.peuplef juif. On examinera ici fon hiftoire 
Cuiyant les feules règles de k critique > le divin n'eft 
pfi^s jfiHiipiis à l'e^mem Jl faux donc fe borner au pro- 
bable; les hpn^esW peuvent |ug^r qu'en hommes. 
P,eftj;il'abord.t]:ès- naturel & très - probable qu'une 
natjpn ariibe aii, habité, fur les confins de l'Egypte » 
de coté de l'Arabie i<)é(erte, qu'elle ait été tributaire 
ou efclave des ;roi» égyptiens, & qu'enfyjte elle ait 
Cherché > s'écid;>ljr aijij[e\|i^s> mais et qiiç Ja tsiCon 
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feule ne fauraic admettre, c'eft <)ue cette nattcfn» 
compofée de foixante & dix per fcanes tout an plus » 
du temps de Jofeph , fe fut accrue en deux cent 
quinze ans ^ depuis Jofeph jufqu'à Moïfe , au nombre 
de (ix cent mille combattans , (elon le lirre de 
l'Exode; car fix cent mille hommes en état de porter 
les armes, fuppofent une mubitude d environ dea:f' 
millions , en x:ôinptant ksvieiUar^s, tes femmes ôc 
les enftms. Il n'eA xertainemenc, pas àsm& le cour^ 
de la nature qu'une colonie 'de foiixàiite ôc dix perr 
ibnnes, tant maies que femelles., ait pa prodaiceieô 
deux fiècles deux millions d*habirans. Les calcju^ 
faits fur cette progreflion par des hommes trè$-pea 
verfés dans les^cKofés de ce.moode.î font délaiçotis ^ 
Texpérience de toutes les naâms & de tous tes te^pf» 
On ne fait pas , œmoietm a dit, des en(ans d^ùn tts&Ë 
de pliime. Songe-^t-on bien qu'à de compte «Hié^pèuff 
plade de dix mille per^bnhe^ ëii deifx céntsians^iprot* 
duirait beaucoup plus d'habitans que le globe de la 
terre n en peut nourrir ? 

Il h'eïl pas plus probablte«iqaeices>>(ix cpnr miUé 
combattans fevorifé» pat le maître vdê la n^tme^qitii 
^fair pour eux tant de prodiges > fe f^tiTent b^ftés à 
errer dans des déferts oà ils nKHirufent « àW lieu de 
chercher à s'entyparer de la fertile !Eg}^pfé. ^ • • 

• Ces pi^mîèrî$s règles d-UHèfiSritiqUe huîaàiné & 
raifonnable étâtblies ,' il faut' Cdn^enir qu'il ett tt%is^ 
Vraife^mblable que Moïfe ait induit hors des confins 
ie l'Egypte une petite peuplade. Il y avait chez 
Us Égyptiens une ancienne tfadioo» fappoHée j^ 
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Ptutarque dans fon traité d'Ifis & d'Ofiris , que TU 
phon , père de JérolTalaïm & de Juddecus, s'était enfui 
cf Egypte fur un âne. Il eft clair par ce padàge, que les- 
ancêtres des Juifs habitans de Jérufalem , padàienc 
pour avoir été des fugitife de l'Egypte. Une tradition 
non moins ancienne & plus répandue , eft que les 
Juifs avaient été chaflTés d'Egypte , foît comme une 
ttoupe de brigands indifciplinable , foit comme une 
peuplade infèdée de la lèpre. Cette double accufation- 
tirait fa vraifemblance de la terre même de Geffen 
qu'ils avaient habitée, terre voifine des Arabes vaga-* 
bonds 3 & où la maladie de la lèpre > particulière aux 
Arabes , devait être commune. Il paraît par l'Ecriture 
mêtne , que ce jpeuple était forti d'Egypte malgré lui. 
Le dix-feptième chapitre du Deutéronome défend 
abx rois de fonger à ramener les Juife en Egypte. 

La conformité de pïufieurs coutumes égyptiennes 
éc juives fortifient encore l'opinion que ce peuple^ 
était une colonie égyptienne : & ce qui lui donne un 
nouveau degré de probabilité, c*eft la fête de la* 
paque, c'eft-à-dire de la fuite ou du paflage , inftituée 
eii mémoire de leur évafion. Cette fête feule ne ferait ' 
pas une preuve , car il. y a eu chez tons lés peuples 
cfcs folennités établies pour célébrer des évènemens 
fabuleux & îilcroyables -, tels étaient la plupart deî' 
fêtes des Grecs ^& des Romains : maïs' une fuite <l*un' 
pays dans qn autre n'a rien que de très-corâihun , & 
fë concilie la créance. Là preuve tirée de cette fête de 
la pâque , reçoit encore une forcé nouvelle par celle 
des tabernacles > eh mémoire du temps où les Juifs 
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Iiabitaient les déferts au fortir de l'Egypte. Ces vr»* 
femblances réunies avec tant d autres, prouvent qu en 
eâèt une colonie fortie d'Egypte s'établit enfin pouc 
quelque temps dans la Paleftine. 

Prefque tout le refte eft d'un genre fi merveilleux » 
que la fagaçiré humaine n'y a plus de prife. Tout ce 
qu'on peut faire, c'eft de rechercher en quel temps 
rhiftoire de cette fuite , c'eft4-dire le livre de l'Exode , 
a pu être écrit > & de démêler les opinions qui ré- 
gnaient alors» opinions dont la preuve eft dans ce 
livre même^ comparé avec les anciens ufages des 
nations. 

A l'égard des livres attribués à Moîfe, les règles le* 
plus communes de la critique ne permettent pas de 
croire qu'il en foie l'auteur. 

1^ Il n'y a pas d'apparence qu'il eût app^é les 
endroits dont il parle , de noms qui ne leur furent 
impofés que long- temps après.. Il eft fait mention 
4ans ce livre dçs villes de Jaïr, & tout le monde 
convient qu'elles ne furent ainfi nommées que long- 
temps après la mort de MoîTe ^ il y eft parlé du pays, 
de Dan, & la tribu de Dan n'avait pas encore donné 
fon nom à ce pays dont elle n'était pas la maitreilê. 

. 2^. Comment MoîTe aurait-il cité le livte des guerres 
du Seigneur , quanid ces guerres & ce livre perdu lui 
font' poftérieurs ? 

3**. Comment Moîfe aurait-il parlé de la défaite 
prétendue d'un géant nommé Og , roi de £aza9 ». 
vaincu dans le défert la dernière année de fon gou- 
vernement y Se comment aurair-il axouté qu'on voit 
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encore fon lit de fer de neuf coudées dans Rabath } 
Cette ville de Rabath était la capitale des Ammo* 
sites ; les Hébrjeux n'avaient point encore pénétré 
-dans ce pays : n eft-il pas apparent qu'un tel padàge 
^eft d'un écrivain poftérieur , que Ton inadvertance 
trahit l II veut apporter en témoignage de la viâoire 
remportée fur un géant > le lit qu'on difait être encore 
-à Rabath > & il oublie qu'il fait parler MoiTe. 

4^. Comment MoiTe aurait-il appelé villes au-delà 
du Jourdain, les villes qui> à Ton égard j étaient en 
^eçà ? N'eft'il point palpable que le livre qu'on lui 
attribue fut écrit long-temps après que les Ifraélites 
^eurent pafle cette petite rivière du Jourdain , qu'ils ne 
-pafsèrent jamais fous fà conduite ? 

j^. £ft-il bien vraisemblable que Moïfe ait dit à 
'fon peuple que dans la dernière année de Ton gouver- 
nement , il a pris dans le petit canton d'Argob , pays 
ilérile'& affreux de l'Arable pétrée, foixante grandes 
'villes entourées de hautes murailles fortifiéees , fans 
compter un nombre infini de villes ouvertes ? N'eftil 
pas de 4a phis grande probabilité que ces exagérations 
durent écrites dans la fuite par un homme qui voulait 
-flatter une nation groffiè]:e ? 

6^. Il eft encoure moins vraisemblable que Moîfe ait 
rapporté les miracle dont cette hiftoire eft remplie. 

Or peut bien perfuader à un peuple heureux Se 
viâorieux que Dieu a combattu pour lui» mais il 
n'eflr pas dans la nature humaine qu'un peuple croi^ 
avoir vu cent miracles en fa faveur , quand tous ces 
prodiges n'abdutiiOTent qu'à le faire périr, dans un 
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défert. Ezaminons quelques laàir^c» ri^poftés àsm 
YExode. 

-f. Il paraît contradiâoire & injurieux à 1 elTence 
divine que Dieu s'étant formé un peuple pour être 
le feul dépoiitaire de Tes lois» &c pour dominer fur 
toutes les nations , il envoie un homme de ce peuple 
demander au roi fon opprefTeur, la permîffion d*dlet 
facrifier à fon dieu dans le défert , afin que ce peuple 
puifle s'enfuir fous le prétexte de ce facrifice» Nos 
idées communes ne peuvent qu'attacher une idœ de 
ba({è(re & de fourberie à ce manège, loin d'y reconi- 
najtre la majedé & la puifTance de TÊtre fuprênne. 

Quand nous tifons immédiatement après que Motfe 
change devant le roi fa baguette en ferpent , & toutes 
les eaux du royaume en fang , qu'il fait naître des 
grenouilles qui couvrent la terre , qu il change en 
poux toute la pouflière , qu'il remplit les airs d'ia- 
fedes ailés venimeux , qu'il frappe tous les homm^ 
& tous les animaux du pays, d'affreux ulcères» 
qu'il appelle la grêle , les tempêtes & le tonnerre 
pour ruiner toute la contrée , qu'il la couvre d^ 
fauterelles > qu'il la plonge dans des ténèbres pal^ 
pables pendant trois jours \ qu'enfin un ange exterr 
kninateur frappe de mort tous les premiers-nés des 
hommes & des animaux d'Egypte» à commencer par 
le fils du roi; quand nous voyons enfuite ce peuple 
marchant à travers les flots de la mer Rouge fufpendus 
en montagnes d eau à droite & à gauche , & retombant 
enfuite fur l'armée de Pharaon qu'ils engloutiflèot f 
lors> dis-je» qu'on lit t(ras ces miracles > la pr^nière 
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idée^èi vient dans 1 efpcit c'^ft de dire : Ce peuple 
pour qui Dieu a fait des cbofes ù étonnantes va (ani 
doute être le maître de l'univers y mais non , le fruit de 
tant de merveilles eft de fouffrir la difette & la faim 
dans des fables arides > & de prodige en prodige > tout 
meurt avant d'avoir vu le petit coin de terre 01^ 
leurs defcendahs s'établifTent ehfuite pour quelques 
années. Il eft pardonnable fans doute de ne pas croire 
cette foule de merveilles dpnt la moindre révolte I9 
raifon* 

Cette raifon abandonnée à elle-même ne peut fe 
perfuader que Moïie ait écrit des chofes fi étranges* 
Comment peut-on faire accroire à une génération 
tant de miracles inutilement faits pour elle , & tous 
ceux qu on dit opérés dans le défeït ? Quel perfonnage 
fàit-on jouer à la Divinité , de l'employer à conferver 
ks habits & les foùliers de ce peuple pendant qua- 
nnte ans » après avoir armé en leur faveur toute 
k nature! 

Il eft donc très-naturel de penfer que toute cette 
biftoire pro^gieufe fut écrite long* temps après Moife» 
comme les romans de Charlemagne furent forgés trois 
fiécles après lui > ôc comme les origines de toutes les 
liations ont été écrites dans des temps où ces origines 
perdues de vue laidàient à l'imagination la liberté 
d inventer. Plus un peuple eft groffier & malheureux ^ 
plus* il cherche à relever fon ancienne hiftoire , Se 
quçl peuple a été plus long-temps miférable & bar- 
bai:$ que Iç peuple juif? 

U n'eft pas à croire que lo^fqu'iU n'avaient p^s d<^ 
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quoi {e faire des fouliers dan^ leurs déferts » fous la 
domination de Moife, on fut chez eux fort curieux 
d'écrire. On doit préfumer que les malheureux nés 
dans ces déferts ne reçurent pas une éducation bien 
brillante , ôc que la nation ne commença à lire & à 
écrire que lorfqu'elle eut quelque commerce avec les 
Phéniciens. C'eft probablement dans les commence* 
mens de la monarchie que les Juifs , qui fe fentirenc 
quelque génie, mirent par écrit le Pehtaceuque, Se 
ajuftèrent comme ils purent leurs traditions. Aurait-^ 
on fait recommander par MoiTe aux rois de lire 6c 
d écrire même fa loi » dans le temps qu'il n'y avait 
pas encore de xois ? n eft-il pas probable que le dix- 
feptième chapitre du Deutéronome eft fait pour nao*^ 
dérer le pouvoir de la royauté » Se qu il fut écrit par 
les prêtres du temps de Saiil ? 

C eft vraifemblablement à cette époque qu il faut 
placer la rédaâion du Fentateuque. Les firéquens 
efclavages que ce peuple avait fubis, ne femblent pas 
|)ropres à établir la littérature dans une nation. Se à 
rendre les livres fort communs î Se plps ces livres 
furent rares dans les commencemens , plus lesauteucs 
s'enhardirent à les remplir de prodiges. 

Le Fentateuque attribué à Moïfe eft très-ancien , 
fans doute > s'il eft rédigé du temps de Saîil Se de 
Samuel > c'eft environ vers le temps de la guerre de 
Troye , & c'eft un des plus curieux monumens de la 
manière de penfer des hommes de ce temps-^là. Oa 
voit que toutes les nations connues étaient amoureufes 
des prodiges à proportion de leur ignorance. Tout fe 

faifait 
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Sâlfait alors par le miniftère célefte^ en Egypte^ en 
Phrygie , en Grèce , en Afie. 

Les auteurs du Pentateuque donnent à entendre 
que chaque nation a Tes dieux , & que ces dieux oijit » 
à peu de chofe près , un égal pouvoir. 

Si Moïfe change, au nom de fon dieu, fa verge 
en (ètpent, les prêtres de Pharaon en font autant: 
s'il change toutes les eaux de TÉgypte en fang, juf^ 
qu'à celle qui était dans le$ vafes Jes prêtres tontfur- 
Jechaœp le même prodige fans qu'on puiflè concevoir 
fur quelles eaux ces prêtres opéraient cette métamor- 
phofe,' à moins qu'ils n euflènt créé de nouvelles eaux 
exprès. L'écrivain juif aime encore mieux être rédtiit 
néceflairement à cette abfurdité , que de laiflèr douter 
que les dieox d'Egypte n'eulTent pas le pouvoir de 
changer l'eau en fang aulfi bien que le Dieu de 
:JacoK 

: Mais quand celui-ci vient à remplir de poux toute 
la terre d'Egypte, à changer en poux toute la pouf* 
fière , alors paraît fa fupériorité toute entière , les 
mages ne peuvent l'imiter, & on fait parler ainfi le 
dieu des Juifs : Pharaon faura que rien n'eftfemblablc 
à moi. Ces paroles qu'on mec dans fa bouche manquent 
un être qui fe croit feulement plus puiQant que fqs 
.rivaux : il a été égalé dans la métamorphofe d'une 
vçrge en ferpent , & dans celle des eaux en fang, 
mais il gagne la partie fur l'article des poux & fur les 
fuivans. 

Cette idée de la puiflance furnàturelle des prêtres 
de tous les pays, eft marquée dans pluûeurs endroits 
Quefl. fur l'Encycl. Tome VL N 
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de rEcîicute* Quand Balaain» prêtre du p^tk Éx4t 
d'un roitelet nommé Bâlac » au milieu des déferts , 
eft prêt de maudire les Juifs , leur dieu apparaît à ce 
prêtre pour l'en empêcher. Il femble que la malédier 
?ion de Balaam fût très à craindre. Ce n eft pas même 
zffez pour contenir ce prêtre que Dieu lui ait parlé » 
il envoie devant lui un ange avec une épée , & lui 
iait encore parler par Ton ànefle. Toutes ces précau^ 
^ons prouvent certainement l'opinion où l'on était 
i)ue la malédiâion d'un prêtre, quel qu'il fâr , entrai- 
«lait des efïiets funeftes. 

Cette idée d'un dieu fupérieur feulement auK 
«ukes dieux , quoiqu'il eût fait lé ciel 6c la terre , étaic 
Teilen»ent enracinée dans tout^sles têtes, queSalomoa» 
dans fa dernière prière , s'écrie : « O ihon Dieu ^ il n'f 
^> a aucun dieu femblàble à toi , fur la terre , ni dans 
^ le ciel M. C'eft cette opinion qui rendait les Jmk & 
crédules fut tonus les foirtiléges , fur roùs les^nchahte- 
tiiens dès autres nations; C eft ce qui donna lieu à 
l'hiftoire de la py thonifte d'Endor , qui eut le pou- 
voir d'évoquer lombre de Samuel. Chaque peuple 
^t (es pl^odiges Se (e$ oracles , & il ne vint mêrne 
^ans l'efprit d'aucune naltion de douter des miracles 
& des prophéties dé$ autres. Oh fe contentait de leur 
^pofer deparefilles anne^ : il femblait que lés prêtres» 
«n niant les prodiges des nations vor6nes'> euflènc 
craint de déaéditer les leurs» Cette efpèce dé théo* 
logie prévalut long-temps dans toute la terre. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans le détail de 
4rpat ce qui eft écrit fur Moïfe. On parle de ks IcMs 
mi plus d'un endcok de cet ouvrage. On fe bornera 
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la 2l remafquer combien on eft étonné de Voir 
un légiflateur infpiré de Dieu , un prophète qui fait 
parler Dieu même» ,& qui ne propofe point aux 
hommes une vie à venir. Il n y a pas un feul mot dans 
le Lévitique qui puîfle faire foupçonner l'immortalité 
de lame. On répond à cette accablante difficulté , que 
Dieu Te proportionnait à la groflièreté des Juifs. 
Quelle miférableréponfel c'^ait à Dieu à élever les 
Juifs jufqu aux connailTances nécefTaires , ce n'était 
pas à Im à fe rabaiflèr jufqu'à eux. Si l'ame eft 
immortelle, s'il eft dês' récompenfes Se des peines 
dans une autre vie , il eft nécefTaire que les hommes 
en foient inftruirs. Si Dieu parle, il faut qu'il les 
informe de ce dogme fondamental Quel légiflateuc 
^ quel dieu que celui qui ne propofe^ à Ton peuple 
que du vin , de l'iuiile & du lait ! quel dieu qui en*» 
couarage toujours fes croyans conune un chef de bri* 
gands encourage fa troupe par l'efpérance de la rapinel ^ 
Il eft i»lBn pardonnable , encore une fois , à la raifbn 
hutnàine de ne voir dans une telle biftoire que la 
groâ^eté barbare des premier^ temps d'un peuple 
fauvage. L'iu^mme , quoi qu'il ù^Se^ ne peut raiConner 
autrement : ïnais Ci Dieu en effet eft l'auteur du Pen-. 
tatenque, il faut Ce foameftre fans raifonner. ' 

MONDE. 

Du meilleur des mondes pojpilcs» 

£!i N courant de tous cotés pour m'inftruire, |e ren* 
contrai un jour des difciples de Platon. Venez avec 
liotts^ me dk i'un d'eux ^ vous êtes dans le meilleur 

N X 
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des mondes ; nous avons bien farpaffê notre maître. 
Il n'y avait de Ton temps que cinq mondes poffibles» 
parce qu'il n'y â que cinq corps réguliers; mais aâuel- 
kment qu'il y a une infinité d'univers poflibles , Dieu 
a choifi le meilleur ; venez. Se vous vous en trouverez 
bien. Je lui répondis humblement : Les mondes que 
Dieu pouvait créer étaient ou meilleurs, ou parfaite- 
ment égaux, ou pires-, il ne pouvait prendre le pire;' 
ceux qui étaient égaux , fuppofé qu'il y en eut , ne 
valaient pas la préférence > ils étaient entièrement les 
mêmes : on n'a pu choifir entre eux ; prendre l'un, 
c'éft prendre l'autre. 11 était donc impoffible qu'il ne 
prît pas le meilleuri Mais comment les autres étaient- 
ils poffibles,quandil était impoflible qu'ils exiftafTem^ 
Il me fit de très-belksdiftîn6tions, aflllrant toujours, 
fans s'entendre , que ce 'monde-ci eft le meilleur <te 
tous les mondes réellement impoffibles. Mais me feti^ 
tant alors tourmenté de la pierre , & fouflrant des dou- 
leurs infupportables , les citoyens du meilleur des 
inondes me conduifirent à rbôpital voifin.Cheminfai- 
fant , deux de ces bienheofreux habitans furentenlevés 
par des créatures leurs femblables : on les chargea de 
fers, l'un pour quelques dettes, l'autre fur un (impie 
foupçon; Je ne fais pas ii je fus conduit dans leiiieit» 
leur des hôpitaux poffibles , mais je fus entafle avec 
deux ou trois jmille miférables qui fouffraient comme 
moi. Il y avait là plufieurs défenfeurs de la patrie qui 
tn'appritetît qu'ils avaient été trépanés ôc diflequés 
TÎvans, qu'on leur avait coupé des bras, des jambes> 
ïBc que plufieurs milliers de leurs géhéreuxcompatrîoteg 
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oyaient été maflàcrés dans l'une des trente batailles 
années dans la dernière guerre , qui eft environ ta 
cent- millième guerre depuis que.nous cormaiflbns des 
guerresv On voyait auffi dans cette maifon environ 
mille 4?erfonnes des deux fexes qui reflèmblaient à 
des fpeâres hideux, & qu'on frottait d'un certain 
métal, parce qu'ils avaient fuivi la loi de la nature > 
& parce que la nature avait, je ne Tais comment, pris 
la précaution d'empoifonner en eux la fource de la 
vie. Je remerciai mes deux conduâeurs. 

Quand on m'eut plongé un fev bien tranchant dans ' 
la veflîe, & qu'on eut tiré quelques pierres de tette 
carrière v quand je fus guéti , & qu'il ne me refta plus 
que quelques incommodités douloureufes pour le refte 
de mes jours , je fis mes repréfentations à mes guides ; 
je pris la liberté de leur dire qu'il y avait du bon dans 
ce monde^ puifqu'on m'avait tiré quatre cailloux du 
fein de mes entrailles déchirées , mais que j'aurais 
encore mieux aimé que les veilles eudent été des 
lanternes, que non pas qu'elles fuflènt des carrières. 
Je leur parlai des calamités & descrimes innombrables 
qui couvrent cet excellent monde. Le plus intrépide 
d'entre eux, qui était un allemand , mon coippatriote, 
m'apptit que tout cela n'eft: qu'une bagatelle. 

Ce fut , dit-il , une grande faveur du ciel envers 
le genre humain, que Tarquin violât Lucrèce, & que 
Lucrèce fe poignardât , parce qu'on chalta les tyrans , . 
& que le viol , le fuicide & la guerre établirent une 
république qui fit le bonheur des peuples conquis. 
J'eus peine à convenir de ce. bonheur. Je ne conçue 

N5 
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pas d abord quelle était la félicité des Gantois 8c dés 
Efpagnols , dont on dit que Céfar fit périr trois mil* 
lions. Les dévaftations & les rapines me parurent auffi 
quelque chofe de défagréable. Mais le défenfeur de 
roptimifme n'en démordit point ,'il me difait toujours 
comme le geôlier de dom Carlos : Paix y paix j c*efi 
pour votre bien. Enfin , étant pouâè à bout, il me dît 
qu'il ne fallait pas prendre garde à ce globule de la 
terre, où tout va de travers; mais que- dans l'étoile 
deSirius , dans Orion , dans TŒil du Taureau & ail- 
leurs , tout eft parfait. Allons-y donc , lui dis-je. 

Un petit théologien me tira alors par le bras » il 
me confia que ces gens-là étaient des rêveurs , qu'^1 
n'était point du tout néceffaire qu'il y eut du mal fu^ 
la terre, qu'elle avait été formée exprès pour qu'il n y 
eût jamais que du bien •, & pour vous le prouver , fan 
chez que les chofes fe pafsèrent ainfi autrefois pendant 
dix ou douze jours. Hélas , lui répondis-je , c'eft bien 
dommage , mon révérend père , que cela n'ait pas 
continué. 

MONSTRES. 

1 L efl plus difficile qu'on ne penfe de définit les 
monflres. Donnerons - nous ce nom à un animal 
énorme, à un poifTon, à un ferpent de quinze pieds 
de long? mais il y en a de vingt, de trente pieds , au* 
près defquels les premiers feraient peu de chofe. 

U y a les monflres par défaut. Mais fi les quatre 
petits doigts des pieds & des mains manquent \ un 
homme bien fait , & d'un figure gracieufe, ferat-îl 
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tin monftre? Les dents lui font plus néceffaires*^ J'ai 
TU un homme né fans aucune dent , il était d'ailleurs 
très- agréable. La privation des organes de la géné- 
ration, bien plus nécelTaires encore, ne conftituenc 
X)ointun animal monArueux. 

Il y a les monftres par excès > mais ceux qui ont fîx 
^oigts , le croupion atongé en forme de petite queue ^ 
trois tefticules, deux orifices à la verge, ne font pas 
réputés monftres. 

La troifième efpèce eft de ceux qui auraient des 
membres d'autres animaux, comme un lion avec 4^$ 
ailes d'autruche , un ferpent avec des ailes d*aigle , 
tel que le griffon & Tixion d^s Juifs. Mais toutes 
les chauve-fouris font pourvues d'ailes \ les poiflbns 
volans en ont. Se ne font point des monftres. 

Réfervons donc ce nom pour les animaux dont Ips 
difformités nous font horreur. 

Le premier nègre pourtant fut un monftre pour 
les femmes blanches , & la première de nos bjeauités 
fut un monftre aux yeux des Nègres. 

Si Polyphème & les cyclo{^$ avaient exifté , les geps 
qui portaient des yeux aux deux côtés de la racine 
du ]\ez , auraient été déclarés monftres dans Tîle de 
Lipari & dans le voitinage de l'Etna. 

J'ai vu une femme , à la foire, qui avait quatre 
mamelles ^ upe queue de vache à la poitrine. Elle 
était iponf^re fans difficulté, quand elle laidait voir 
fa gorge, & femme de mife quand elle la cachait. 

Les centaures, les minorantes auraient été des 
monflres^ mais.de beaux monftres. Sur- tout un corps 
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de cheval bien proportionné , qui aurait fervi de bafe 
à la partie fupérieure d'un homme , aurait été un 
chef-d'oeuvre fur la terre; ainfi que nous nous figurons 
comme des chefs -d œuvre du ciel , ces efprits que nous 
appelons anges , & que nous peignons , que nous 
fculptons dans nos églifes, tantôt ornés de deux ailes^ 
tantôt de quatre, & même de fix. 

Nous avons déjà demandé avec le fage Locke quelle 
eft la borne entre la figure humaine '& l'animale» quel 
eft le point de monftruofité auquel il faut fe fixer 
pour ne pas baptifer un enfant, pour ne le pas compter 
de notre efpèce , pour ne lui pas accorder une ame. 
Nous avons vu que cette borne eft auffi difficile à 
pofer qu'il eft difficile de fa voir ce que c'eft qu'une 
ame , car il n'y a que les théologiens qui le fâchent. 

Pourquoi les fatyres que vît S. Jérôme, né^ de filles 
& de finges , auraient-ils été réputés monftres "ï ne fe 
feraient-ils pas crus au contraire mieux partagés que 
nous? n'auraient-ils pas eu plus de force & plus 
d'agilité ? ne fe feraient - ils pas moqués de notre 
efpèce, à qui la cruelle nature a refufé des vêtemens 
& des queues? un mulet né de deux efpècesdifférentes» 
un jumart fils d'un taureau & d'une jument , un tarin 
né, dit-ori, d'un ferin & d'une linote^ ne font poiot 
des monftres. 

Maiscomment les mulets, les jumarts, les tarins, &c. 
qui font engendrés, n'engendrent-ils poin t ? & comment 
les féminiftes, lesoviftes, les animalculiftes expliquent- 
ils la formation de ces métis ? 

Je vous répondrai qu'ils ne l'expliquent point du 
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tout. Les féminiftes n ont jamais connu la façon dont 
la femence d'un âne ne communique à Ton mulet que 
fes oreilles & un peu de Ton derrière. Les oviftes ne 
font comprendre , ni ne comprennent par quel art 
une jument peut avoir dans Ton œuf autre chofe qu'un 
cheval. Et les animalculiftesne voient point conunent 
un petit embryon d ane vient mettre Tes oreilles dans 
une matrice de cavale. 

Celui qui , dans fa Vénus pfyjiquc^ prétendit que 
tous les animaux & tous les monftres fe formaient 
par attraction > réuflit encore moins que les autres » 
à rendre raifon de ces phénomènes (i communs & fi 
furprenans. 

Hélas ! mes amis , nul de vous ne fait comment il 
fait de^ enfant 9 vous ignorez les fecrets de la nature 
dans l'homme » & vous voulez les deviner dans le 
mulet I 

A toute force vous pourrez dire d'un monftre pat 
défaut : Toute la femence néceflàire n'eft pas parvenue 
. à fa place , ou bien le petit ver^ fpermatique a perdu 
. quelque chofç de fa fubftance , ou bien l'œuf s'eft 
froifle. Vous pourrez, fur un monftre par excès» 
imaginer que quelques parties fuperBues du fperme 
ont furabondé , que de deux vers ipermatiques réunis» 
l'un n'a pu animer qu'un membre de l'animal , & que 
ce membre eft refté de furérogation -, que deux œu& 
fe font mêlés , & qu'un de ces œufs n'a produit qu'un 
membre , lequel s'eft joint au corps de lautre. 

Mais que direz-vous de tant dp^onftruofîtéspar 
addition des parties animales étrangères? comment 
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expliquerez-vous une écreviflè fur le cou d'une filler? 
une queue de rat fur unecuifTe, Se fur-tout les quatre 
pis de vache avec la queue» qu'on a vus à la foire 
S. Germain ? vous ferez réduits à fuppofer que la mère 
de cette fettime était de la famille de Pafîphaé* 

Allons , courage, difons enfemble : Qucfais-jc ? , 

MONTAGNE. 

v>*£ST une fable bien ancienne , bien univerfelle 
que celle de la montagqe , qui , ayant effrayé tout 
le pays parfes clameurs en travail d'enfant, fut âfflée 
de tous les afliftans, quand elle ne mit au monde 
qu'une fou ris. Le pat terre n'était pas philofophe. Le? 
iiiïleurs devaient admirer. H était audi beau ï la mon- 
tagne d'accoucher d'une fouris, qu'à la fouris d'accou- 
cher d'une montagne. Un rocher qui produit un rat > 
eft quelque chofe de très- prodigieux , &c jamais la terre 
n'a vu rien qui approche d'un tel miracle. Tous les 
globes de l'univers enfemble ne pourraient pas faire 
lîaitte une mouche. Là où le vulgaire rit, le philofophe 
admire i & il rit où le vulgaire ouvre de grands yeu& 
flupides d'étonnement. 

MORALE. 

JjAVARD s prédicateurs, extravagans contrever- 
fiftes, tachez de vous fou venir que votre maître n^a 
Jamais annoncé que le facrement était le figne vifible 
d'une chofe invifible; il n'a jamais admis quatre vertus 
cardinales & troi? théologales ; il n'a jamais examiné fi 
ia mère était venue au monde maculée ou immaculée^ 
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^ n'a jamais dit que les petits enfans qui mou-» 
iraient fans baptême feraient damnés. Ceifez de lui 
Élire dire des chofes auxqueUes il ne penfa point. Il 
a dit) félon la vérité aufllî ancienne que le monde 2 
Aimez Dieu & votre prochain ; tenez- vous-en là ♦ 
tniférables ergoteurs , prêchez la morale & rien de 
plus. Mais obfervez-la cette morale y que les tribunaux 
ne retentirent plus de vos procès ^ n'arrachez plus par 
la griffe d'an procureur un peu de furine à la bouché 
de la veuve 8c de l'orphelin. Ne difputez plus un petit 
bénéfice avec la même fureur qu'on difputa la papauté 
dans le grand fchifme d'Occident. Moines , ne mettez 
plus (autant qu'il eft en vous) l'univers à contribution \ 
& alors nous pourrons vous croire. 

Je viens de lire ces mots dans une déclamation eu 
quatorze volumes > intitulée : Hiftoirc du bas empire. 

« Les chrétiens avaient une morale \ mais les païens 
» n'en avaient point »*. 

Ah ! M. le Beau , auteur de ces quatorze volumes , 
où avez-vous pris cette fottife ! eh ! qu'eft-cedonc que 
la morale de Socrate, de Zaleucus, de Gharondas, 
deCiceron, d'£piâète> de Marc-Antonini 

Il n'y a qu'une morale » M. le Beau^ comme il n'y 
a qu'une géométrie. Mais , me dira-t-on , la plus 
grande parrie des hommes ignore la géométrie. Oui î 
mais dès qu'dn s'y applique*un peu » tout le monde 
eft d'accord. Les agriculteurs , les manœuvres , les 
artiftes n'ont point fait de cours de morale \ ils n'ont 
lu ni definibus de Cicéron, ni les éthiques d'Ariftote: 
xkm fitôt qu'ils réfléchiffent^ ils foot 1 fans le favoir» 



Digitized by VjOOQ IC 



2Û4 MOUVEMENT. 

les difcîples de Cicéron ; le teinturier indien , le berger 
tartare , Sc\e matelot d'Angleterre connaifTent le >ufte 
6c rinjufte. Confucius n'a point inventé un ryftême 
de morale, comme on bâtit un fyftème de phyfique. 
Il l'a trouvé dans le cœur de tous les hommes» 

Cette morale était dans le cœur du préteur Feftus 
quand les Juifs le prefsèrent de fsàte mourir Paul qui 
ivait amené des étrangers dans leur temple. « Sachez , 
^ leur dit-il > que jamais les Romains ne condamnent 
»• perfonne fans l'entendre »*. 

Si les Juifs manquaient de morale ou manquaient 
\ la mprale, les Romains la connaiâaient Se lui ren- 
daient gloire. 

La morale n'eft point dans la fuperftition^elle n eft 
point dans les cérémonies , elle n'a rien de commun 
avec les dogmes. On ne peut trop répéter que tous les 
dogmes font difFérens , & que la morale eft la même 
chez tous les hommes qui font ufage de leur raifon. 
La morale vient donc de Dieu comme la lumière. Nos 
fuperftitions ne font que ténèbres. Leâeur, réâéchif- 
fez: entendez cette vérité > tirez vos conféquences. 

MOUVEMENT. 

Uiii philofophe des environs du mont Krapac» me 
difait que le mouvement eft ellènriel à la matière. 

Tout Ce meut , difait-U i le foleil tourne continuel- 
lement fur lui-même , les planètes en font autant» 
chaque planète a plufieurs mouvemens difFérens , Se 
dans chaque planète tout tranfpire , tout eft crible » 
tout eft criblé} le plus dur métal eft percé d'une. 
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infinité de pores , par lefquels s*échappe continnelle- 
ment un torrent de vapeurs qui circulent dans lefpacew 
L'univers n'eft que mouvement > doncle mouvement 
eft ellèntiel à la matière. 

Montieur ^ lui dis-je , ne pourrait*on pas vous ré- 
pondre : ce bloc de marbre , ce canon , cette maifon, 
cette montagne neremuent pas ? donc le mouvemeiu 
n'eft pas edèntieL 

Ils remuent» répondit-il) ils vont dans l'efpace 
avec la terre par leur mouvement commun , & ik 
rehiuent (i bien ( quoiqu'infenfiblement ) > par leur 
mouvement propre y qu'au bout de quelques fiècles 
il ne reftera rien de leurs maflès, dont chaque inftanc 
détache continuellement des particules. 

Mais , Mon(ieur^ je puis concevoir la matière en 
repos y donc le mouvement n eft pas de fon eiTence. 

Vraiment , je me foucie bien que vous conceviez 
ou que vous ne conceviez pas la matière en repos. Je 
vous dis qu elle ne peut y être. 

Cela eft hardi ) ôc le chaos , s'il vous plaît ? 

Ah 3 ah ! le chaos ! fi lious voulions parler du chaos » 
je vous dirais, que. tout y était nécellàirement en 
mouvement, & que \tfoufflc de Duu y était porté fur 
Jeseauxiqae L'^ment de f eau étant reconnu exiftant^ 
les autres élémensexiftaient auflj) que par cQnréqueiu 
le feu exiftait ) x}u il n'y a point de feu fans mouve- 
ment, que le mouvement eft effentiel au feu. Vous 
• n'auriez pas beau jeu avec le chaos; 

Hélas ! qui peut avoir beau jeu avec tous ces fuje^ 
"de difjptttei mais you$ qpi en favez tant » dites-moi 
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|x>urquoi un corps en poofle un autre » parte €(ne U 
matière eft impénétrable , parce que deux corps ne 
|>euvent être enfemble dans le même lieu ? Parcequ'en 
tout genre le plus faible eft chafli par le plus fort ? . 

Votre dernière raifon eft plus plaifante que philo- 
ibphique. Perfonne n'a pu encore deviner la caufede 
la communication du mouvement. 

Cela n'empêche pas qu'il ne (bit effentiel à la 
matière. Perfonne n'a pu deviner la caufe du fentimenc 
iians les animaux > cependant , ce fentiment leur eft 
Cl efTentiel , que fî vous fupprimeï l'idée de fentimenc» 
vous anéantirez l'idée d'animal, 

£h bien , je vous accorde pour un moment que 
le mouvement foit eftènùel à la matière ( pour up , 
moment au Imoins ^ car je ne veux pas me brouiller 
ayec les théologiens). Dites-nous donc comment unp 
lx>ttle en feit mouvoir une autre } 

Vous êtes trop curieux , vous voulez que je vous 
dife ce qu'aucun philofophe n'a pu nous ajifMadteéf 

U eft plaifam ^ue nous connai/Iions des Jojs du 
<ffiou ventent, ôc que nous ignorions le principe de 
'toute communication de mouvement. 

Il en eft ainfi de tout*, nous (avons les Icns du 
<raifonnement) & nous ne favonspas ceqvt raifionne 
^en nous. Les canaux dans^ lesquels notre (ang & dos 
iiqueurs coulent nous font très*conpus,& nous ignô^ 
^ons ce qui forme notre fang & nos liqueurs. Nous 
fommes en vie, & nous ne favons pas ce qui ];ioiis 
donne la vie. 
^ Afpttnez -nK>i du moins û le mouvement étant 
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«T&miel, il n'y a pas toujours égale quantité de moiîr 
vemenr dans le monde. 

C'eft une ancienne chimère d'Épîcure renouvelée 
par De(cartes. Je ne vois pas que cette égalité de 
mouvement dans le monde fokplus nécetTaire qu'une 
égalité de triangles. Il efl; efTenciel qu'un triangle aie 
trois angles & trois côtés j mais il n'eft pas eilèntieL 
qu'il y ait toujours un nombre égal de triangles fuc 
ce globe. 

Mais ny a-t-il pas toujours égalité deforce^ comme 
le di^t d'autres philofophe^ ? 

C'eft la même chimère. Il faudrait qu'en ce cas il y 
€uc toujours un nombre égal d'hommes, daniaiaux ^ 
d'êtres mobiles , ce qui eft abfurde. 

A propos , qu eft-ce que la force d'un corps en 
mouvement } C'eft le produit de fa-maflè par fa vîtefle 
dans un temps donné. La maKfe d'un corps eft quatre, 
£a, vTteffe eft quatre , la force de fon coup fera feize» 
Vn autre corps eft deux , fa vîtefle deux , fa force eft 
quatre ; c'eft le principe de toutes les mécaniques. 
Leibnitz annonça emphatiquement que ce principe 
était défeâueujr.B préftendk qu'il ^laitmefurer cette 
forcé, ce produit par la mafle multiphée par le quarrd 
de la vîtefle. Ce n'était qu'une chicane, uiie équivoque^ 
indigne d'un |>hilofophe , fondée fy^ l'abUs de la dér 
couverte di^grsmd Galilée, que les efpaces parcouru^ 
dans Je mouvement uniformément accéléré , ét^en^ 
comme les quarfés des temps & des vkellès, 

ILcTibnitz ne confidérait pas le temps qu il fallait, 
conGdèxet. Aucun mathématicien anglais n'adopta c^^ 
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iyftême de Leibnitz. U fut reçu quelque tethps ett 
France par un petit nombre de géomètres. Il inkStsL 
quelques livres & même les Infticutions phyfiques 
d'une perfonne illuftre. Maupertuis traite fort mal 
Mairan, dans un livret intitulé AB C^ comme s'il 
avait voulu enfeigner Vabcï celui qui fui vait l'ancien 
& véritable calcul. Mairan avait raifoU) il tenait pour 
l'ancienne mefure de la maflè multipliée parla vîtefle. 
On revint enfin à lui , le fcandale mathématique 
difparut , & on renvoya dans les efpaces imaginaires 
le charlatanifme du quatre de la vîteflè , avec les 
monades, qui font le miroir concentriquede l'univers» 
& avec l'harmonie préétablie. 

N. ^ ^ . 

NOËL. 

X E R s G M N £ n'iguote que c'eft la fête de la nai(!ànce 
de' Jéfus. La plus ancienne fète qui ait été célébrée 
dans l'Églife après celles de la^pâque & de la pente- 
côte y ce fut celle du baptême de Jéfus. U n'y avait 
encore que ces trois fêtes quand S. Chryfoftôme pro- 
nonça fon Homélie fur la pentecôte. Nous ne parlons 
pas des fètes de martyrs qui étaient d'un ordre fort 
fnférieur. On nomma celle du baptême de Jéfus 
FÉpiphanie, à l'exemple des Grecs qui domiaient ce 
nom aux fêtes qu'ils célébraient en mémoire de l'ap- 
parition ou de la manifeftation des dieux fur la terre, 
parce que ce ne fut qu'après fon baptême que Jéfus 
commença de prêcher l'évangile. 

On 
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On ne fait Ci vers la fin du quarrième fîècle on 
fblenniraic cette fête dans l'île de Chypre , le 6 de 
novembre; maift S. Epiphane (i) foutenait que Jéfus 
avait été baptifé ce jour-là. S. Clément d'Alexan- 
^e (2) nous apprend que les bafilidiens feifaient cette 
&te le 1 5 de tybî, pendant que ti autres la mettaient 
au II du même mois, ceft-à-dire, les uns au 10 de 
Janvier ^ Se les autres au 6 : cette dernière opinion eft 
celle que Ton fuit encore. A l'égard de fa nailTance , 
comme on nen favait précifément ni le jour, ni le 
mois, ni l'année ^ elle n'était point fètée. 

Suivant les remarques qui font à la fin des œuvres 
idtt même père , ceux qui avaient recherché le plus 
curieufement le jour auquel Jéfus était né, difaienc 
/ les uns que c'était le 15 du mois égyptien pachon , 
ceft-à-dire, le 20 de mai y Scies autres le 24 pu le 25 
de pharmuthi, jours qui répondent au 19 ou 20 
d'avril. Le favant M. de Beaufobre (3} croit que ces 
derniers étaient les valentiniens. Quoi qu'il en foit> 
rOrient & l'Egypte faifaient la fête de la nativité de 
Jéfus le 6 de janvier, le même jour que celle de fon 
baptême, fans qu'on puiHè favoir au moins avec 
* certitude , ni quand cette coutume commença , ni 
quelle en fut la véritable raifon. 

Uopinion & la pratique des Occidentaux furent 
toutes différentes de celles 'de TOrient. Les centuria* 
leurs de.Magdebourg (4) rapportent un padage de 

(x) Hér^e 51 , n. 17 & 19. 
(a) Stromates , liv. I , p. 340. 
(3) Hiftoire du Manich. t. II , p. 692» 
{4) Cent. 1, col. 118. 

Çueft. fur VEncycl. Tome VL O 
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Théophile de Céfarée qui fait parler ainii les Égtife$ 
des Gaules : Comme on célèbre la nailFance de Jéfus- 
Chrift le 15 décembre^ quelque jour de la femaine 
que tombe ce if , on doit célébrer de même la réCur- 
reâion de Jéfus-Chrift le if mars > quelque joue 
que ce Toit , parce que le Seigneur eft reiTufcité ce 
jour-U. 

:< le fait eft vrai, il faut avouer que les évèques 
des Gaules étaient bien prudens Se bien raifonnables. 
Ferfuadés , comme toute l'antiquité, que Jéfus avait 
été crucifié le 15 mars, & qu'il était refrufciré le ly, 
ils ^ifaient la pâque de fa mort le 13 , & celle de fa 
téfurreétion le i^ , fans fe mettre en peine d'obfervec 
la pleine lune, ce qui était au fond une cérémonie 
judaïque , & fans s aftreindre au dimanche. Si r£g]iife 
les avait imités , elle eut évité les difputes longues & 
fcandaleufes qui pensèrent divifer l'Orient 5c l'Occi- 
dent, & qui, après avoir duré un (lècle ôc demi> ne 
furent terminées que par le premier concile de Nicée. 

Quelques favans conjeéhirent que les Romains 
choilirent le folftice d'hiver pour y mettre la naiflance 
de Jéfus , parce que c'eft alors que le foleil commence 
à fe rapprocher de notre hémifphère. Dès le temps de 
Jules - Céfar , le folftice civil politique fat fixé au 2/ 
décembre. C'était à Rome utie fête où l'on célébrait 
le retour du foleil , ce jour s'appelait brumaj comme 
le remarque Pline ( i ) , qui le fixe, ainfi queServius (i), 
au 8 des kaiendes de janvier. Il fe peut que cette penfée 

(i) Hiftoire naturelle , liv. XVIII , chap. aj. 
(a) Smr le vers 720 du feptième livre de rÉn^idc, 
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^c ^quelque patt au choix du jour, mais elle n'en fut 
pas 1 origine* Un paflage de Jofephe, qui eft évidem- 
ment faux , trois ou quatre erreurs des anciens , Se 
une explication très-niyftique d'un mot de S. Jean- 
Baptifte en ont été la caufe, comme Jofeph Scaliger 
va nous l'apprendre. 

Il plut aux anciens 9 dit ce favant critique (i) , de 

fuppofer premièrement que Zacharie était fouverain 

. facrifîcateur lorfque Jéfus naquit. Rien neft plus 

fsLUx, & iJ n'y a plus perfonne'qui le croie, au moins 

parmi ceux qui ont quelques connaitTances. 

Secondement , les anciens fupposèrent enfuite que 
Zacharie était dans le lieu très-faint , & qu'il y offrait 
le parfum , lorsque l'aifge lui apparut & lui annonça 
la naidànce d'un fils. 

Troifièmement, comme le fouverain facrificateut 
n'entrait dans le fanâuaire qu'une fois l'année, le joue 
des expiations, qui était le lo du mois judaïque nCri, 
qui répond en partie à celui de fepjtembre, les anciens 
fupposèrent que ce fut le 27 & eqfuite le 23 ou le 24 
que Zacharie étant de retour chez lui après la fête > 
Élifabeth fa femme conçut Jean>Baptifte : c'eft ce qui 
fit mettre la fête de la conception de ce faint à ces 
jours-là. G)mme les femmes portent leurs enfans or- 
dinairement deux cent foixante ^ dix ou deux cent 
foixante & quatorze jours , il fallut placer la nailTance 
de S. Jean au 24 juin. Voilà Torigine de la S. Jean ^ 
voici celle de Noël qui en dépend. 

Quatrièmement, on fuppofe qu'il y eut fix mois 

(i) Can. ifagog. liv. Ilf , page 305. 

-v;, O2 
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ttitiers entre la conception de Jean-Baptîfte & cette 
de JéfuS) quoique Tange dit (implement à Marie (i) 
que c'était alors le fixième mois de la groflèflè d'Éli- 
fabeth. On mit donc conféquemment la conception 
de Jéfus au 2; mars, & l'on conclut de ces diverfes 
fuppofitions que Jéfus devait être né le 25 décembre, 
neuf mois prédfément après fa conception. 

Il y a bien du merveilleux dans ces arrangemens. 
Ce n'eft pas un des moindres que les quatre points 
cardinaux de l'année , qui font les deux équinoxes ôc 
les deux folftices tels qu'on les avait placés alors j 
foient marqués des conceptions &c des naiflànces de 
Jean-Baptifte & de Jéfus. Mais voici un merveilleux 
bien plus digne d'être remarqué, C'eft que le folftice 
où Jéfus naquit , eft l'époque de i'accroidèment des 
Jours , au lieu que celui où Jean-Baptifte vint au 
monde eft l'époque de leur diminution. C'eft ce que 
le faint précurfeur avait inHnué d'ulie manière très- 
myftique dans ces mots , où parlant de Jéfus {t)^ il 
faut, dit-il, qu'il croilfe & que je diminue. 

C'eft i quoi Prudence fait ailuiîon dans une hymne 
fur la nativité du Seigneur. Cependant S. Léon (3) 
dit que, de fon temps, il y avait à Rome des gens 
qui difaient que ce qui rendait la fète vénérable , était 
moins la naidànce de Jéfus que le retour. Se comme 
ils s'exprimaient, la nouvelle naiffance du {oleil. 
S. Épîphane (4) affure qu'il eft conftant que Jéfus 
naquit le 6 de janvier *, mais S. Clément d'Alexandrie , 

(i) Luc , chap, I , V. 36. (3) Sermon ai , t. Il, p. 148, 

(2) Jean , chap, lY , v. 30. (4) H^réfîç 5 1 « n. 29. 



Digitized by VjOOQ IC 



N O E £é 115 

bien plus ancien 8c plus (ayant que lui , place cette 
jiai0ànce au 1 8 novembre de la vingt-huitièine année 
d'Augufte. Cela Te déduit , félon la remarque du je- 
fuite Petau fur S. Epiphane ^ de ces paroles de S.Clé- 
tnent (i ) : Depuis la naiflance de Jéfus-Chriil jufqu'à 
la mort de Commode, il y a en tout 1 94 ans un mois 
& treize jours. Qr Commode mourut, fuivant Petau j 
le dernier décembre de l'année 192 de Tère vulg^re; 
il &ut donc que, félon Clément , Jéfus foit né un 
mois Ôc treize jours avant le dernier décembre. Se 
par conféquent le 1 8 novembre de la vingt-huitième 
année d'Augufte. Sur quoi il faut obferver que Saint 
Clément ne compte les années d'Augufte que depuis 
la mort d'Antoine Se la prife d'Alexandrie, parce 
que ce Ait alors que ce prince refta feul maître de 
l'empire. 

AinG l'on n*eft pas plus afliiré de Tannée que du 
jour 8c du mois de cette naifl^nçe. Quoique S. Luc 
déclare (1) qu'il s'eft exaâement informé de routes 
ces chofes depuis leur premier commencement, il fait 
aflèz voir qu'il ne favait pas exadement l'â^e de Jéfus 
quand il dit (3) qu'il avait environ trente ans lojrfqu'il 
fut baptifé. En effet, cet évangélifte (4} fait naître 
Jéfus Tannée d'un dénombrement qui fut fait^ félon 
lui, par Cirinus ou Cirinius, gouverneur de. Syrie » 
tandis que ce fut. par Sentius Saturnins, fi. Ton en 
croit Tertullien (;)• Mais Saturnius avait déjà quitté. 

(i) Stromates, liv. I , p. 340, (4) Chap. II , v. 1. 

. (a) Chap, I, y. J. (j) Uv. IV, chap. XIX ^ 

(3) Ch^, III , V, zu contre Marcion. 

0} 
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la province la dernière année d'Hérode > 6c avait en 
pour fucceflèur Quintilius Varus, comme nous l'ap- 
prenons de Tacite (i) , & Publius Sulpitrus Quirinus 
ou Qatrinius y donc veut apparemment parier S. Luc > 
ne fuccéda à Quintilius Varus qu'environ dix ans après 
la mort d'Hérode, lorfqu'Archelaiis ^ roi de Judée, 
tvtt relégué par Augufte , comme le dit Jofephe dans 
fcs Antiquités judaïques (2). 

11 eft vrai que Tertullien (5), & avant lui Saint 
Juftin (4) , renvoyaient les païens & les hérétiques 
de leur temps aux archives publiques où fe confer- 
vaient ]és regiftres de ce prérendu dénombrement » 
, mais Tertullien renvoyait également aux archives 
publiques pour y trouver la nuit arrivée en pleiii 
itiidt au temps de la pâlfîon de Jéfus > comme nous 
lavons dit à l'article Eclipfe^ où nous avons obfervé 
U peu d'exa>âitude de ces deux, pères & de leurs 
pareiW^ en citant les roonumens publics, à propos 
de l'iiîfcription d'une ftatue que S. Juftin, lequel 
âifurait i'aVoiF vue à Rome , difait êtrétfêdiée à Si-* 
mon lè magicien j Se qui l'était à un dieu des anciens- 
Sabinst, • 

Au reftre , on ne fera point étcMiné de ces incer- 
titudes, fi l'on fait attention que Jéfui ne fut connu 
de (es difciples qu'après qu'il eut reçu le baptême 
de Jean. C'eft expreflTémént à commencer depuis ce 
baptême, que Pierre veut que le fucceflèur de Judas 

Ci) Liv. V, fea. ^. . 

(2) Liv, XVI , chap. Xtîl , & liv.' XVII , chap, XIII & XIV, 

(3) Liv. l\\ chap, VII contre Marcion, 
{4)n,ApoI. 
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tende témoignage de Jéfus; & félon les Aô^s des 
apôrres (i), Pierre entend parler de tout le temps que 
JéTus a vécu avec eux. 

NOMBRE, 

iliUCLiDB avak-il raifoh de définir le nombre » 
coUeâion d unirés de même efpèce? 

Quand Newton dit que lé nombre eft un rapport 
abftrait d une quantité-à une autre de même efpèce , 
nVt-il pas entendu par-là Tufage: des nombres en 
arithmétique , en géométrie } 

Wolf dit : Le nombre eft ce qui a le même rapport 
avec l'unité , qWune ligne droite aVec une ligne droite. 
Neft-cepQS plutôt une propriété attribuée au nombre 
quune d^nition? 

Si j ofaisi^ je définirais amplement le noltlbre^ 
Vidée dc'plujiturs unités. 

Je vois du blarlc > f ai une féhfation , une idée de 
blanc. Je Voi^ du verd à côté. Il n'importe que ces 
deux chofcTiS folent ou ne foient pas de la même 
efpèce; je piâs compter deux idées» Je vois quatre 
hommes & quatre chevaux; j'ai l'idée de huit : de 
même it<Às pierres & fix arbres me donneront l'idée 
de neuf. 

Que jad(btiontie, que je multiplie, que je fouf- 
traie , que je divrfe vce font des opérations de ma fa- 
culté de penfer que j'ai reçue du maître de la nature; 
mais ce ne font point des propriétés inhérentes au 
nombre. Je puis quarrer 3 , le cuber ; mais il n'y a 

(i) Chap. 1 9 T. 2&é 

04 
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certainement dans la nature aucun nombre qui fdr 

quarré ou cube. 

Je conçois bien ce que c'eft qu'un nombre pair oa 
impair ^ mais je ne coiKevrai jamais ce que c eft qu un 
nombre parfait ou imparfait. 

Les nombres ne peuvent avoir rien par euxHnèmes.. 
Quelles propriétés,, quelle vertu pourraient avoir diX' 
cailloux» dix arbres» dix idées » feulement en tant 
qu'ils font dix } Quelle rupériorité aura un nombre 
divifible en trois pairs fur un autre divifible en deux 
pairs ? 

Py thagore eft le preimer » dit-on, qui ^t découvert 
des vertus divines dans les nombres. Je doute qu'il 
foit le premier, car il avait voyagé en Egypte , à Bar 
bylone ôc dans l'Inde, & il devait en avoir rapporté 
bien' des connaiflànces ^ des revoies. Les Indiens 
fur-tout inventeurs de ce jeu Ci combiné Se & compila, 
que des échecs, ôc de ces chiffres C\ commodes que les 
Arabes apprirent d'eux » & qui nous ont été commu* 
niques après tant de (iècles y ces Indiens » dis-je ^ 
loignaient à leurs fciences 4'étranges chîmères> les 
Chaldéens en avaient encore davantage. Se les Égyp- 
tiens encore plus. On fait a0ez que la chimère tient 
à notre nature. Heureux qui peut s'en préferver! 
heureux qui, après avoir eu quelques accès de cette 
fièvre de refprit, peut recouvrer une fanté toJérable! 

Porphyre ', dans la Vie de Pythagore > dit que le 
nombre x eft funefte. On pourrait dire que c'eft, au 
contraire, le plus favorable de tous. Malheur à celui 
qui eft toujours feul ! malheur à la namre , ù l'efpèce 
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humaine & telle des animaux n étaient fonvent deux 
à deux! 

Si 1 était de mauvais augure, en récompenfe f 
était admirable j 4 était divin z mais les pythagori- 
ciens > & leurs imitateurs oubliaient alors que ce 
chiffre myftéricux 4, fi divin, était compofé de deux 
fois deux , nombre diabolique. Six avait Ton mérite, 
parce que les premiers ftatuaires avaient partagé leurs 
figures en fix modules. Nous avons vu que, félon les 
Chaldéens, Dieu avait créé le monde en 6 gaham- 
bars : mais 7 était le nombre le plus merveilleux y car 
il n'y avait alors que fept planètes \ chaque planète 
avait Ton del, 8c cela compofait fept cieux, fans 
qu'on sût ce que voulait dire ce mot de ciel. Toute 
ÏAGe comptait par femaine de fept jours. On diftin- 
guait la vie de l'homme en fept âges. Que de raifons 
en faveur de ce nombre ! 

Les Juifs ramafsèrent avec le temps quelques ba- 
layures de cette philofophie. Elle paflà chez les pre-, 
miers chrétiens d'Alexandrieavec les dogmes de Platon. 
Elle éclata principalement dans l'Apocalypfe de Ce* 
rinthe, attribuée à Jean le baptifeur. 

On en voit un grand exemple dans le nombre de 
la bête (1). 

<« On ne peut acheter ni vendre, à moins quon 
>' n'ait le.caraâère de la bête, ou fon nom ou fon 
» nombre^ C'eft ici la fcience. Que celui qui a de 
« lentendement compte le nombre de la bête •, car 
» fon nom efl d'homme, & fon nombre efl 666». 

(0 Af ocalypfe , chap. XIII. 
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On fait qodle peine tons les grands doâemrs ofit 
prife pour deviner le mot de l'énigme. Ce nombre , 
compofé de 3 fois 2 à chaque chifte, fignifiait-il ^ 
fob fiinefte à la troifième paiiTance^ Il y avait deux 
bétes; & 1 on ne Ait pas encore de laquelle Tauteur a 
voulu parler. Nous avons vu que 1 evêque 6ofluet> 
moins heureux en arithmétique qu'en oraifens fu- 
nèbres , a démontré que Dioclétien eft la bête y parce 
qu'on trouve en chiffres romains 6éé dans les lettres 
de fon nom , en retranchant les lettres qui gâteraient 
cette opération. Mais , en fe fervant de chiffres ro- 
mains , il ne s'eft pas fouvenn que l'Apocalypfe eft 
écrite en grec. Un homme éloquent peut tomber 
dans cette méprife. (1). 

Le pouvoir des nombres fut d'autant plus refpeAé 
parmi nous, qu'on n'y comprenait rien. 

Vous avez pu, ami leâeur, obferver au moiFigurc^ 
quelles fines allégories Auguftin, évêqne d'Hippone> 
tira des nombres. 

' Ce goût Aibfifta fî long -temps, qu'il triotr4)ha 
au concile de Trente. On y conlerva les myfttres > 
appelés facremcns dans TEglife latine, parce que les 
dominicains, & Soto à leur tête, alléguèrent qu'il y 
avait fept chofes principales qui contribuaient à la 
vie, fept planètes, fept vertus, fept péchés monels, 
fîx jours dé créations & un de repos qui font fept > 
plùi fept plaies d'Egypte j plus fept béatitudes j mais 
itialheureufement les pères oublièrent que l'Exode 
compte dix plaies , & que les béatitudes font aa 

£0 Voyez Apoçalypfi^ ' 
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nombre de huit clans S. Matthieu , 5c au nombre de 
quatre dans S. Luc; Mais des favans ont applani cette 
]^tite difEcuhé , en retranchant de S. Matthieu tes 
quatre béatitudes de S. Luc *, refte à fix : ajoutez l'unité 
à ces Cix, vous aurez fept. G^nfultezFra Faolo Sarpi 
au livre fécond de fon hiftoire du concile. 

NOUVEAU, NOUVEAUTÉS. 

J L (emble que les premiers mots des Métamorphofes 
d'Ovide, in noyafen animus^ foîent I9 devife du genre 
humain. Perfonne n'eft touché de l'admirable fpec- 
tacle du foleil qui fe lève, ou plutôt femble fe lever 
tous les jours j rout lé monde court au moindre petit 
météore qui paraît un moment dans cet amas de 
vapeurs qui entourent la terre, «Se qu'on appelle U 
ciel. 

VUia funt nohis quctcumqm pnorihus annts 
* Vidimus, & fordtt quidqidd fpcâiavîmus olim. 

tZft colporteut ne fe chargera pas d'un Virgile, d'un 
Horace, mais d'uniivre nouveau, fût-il déteftable. Il 
VOUS ût^ à pàït 8c vous dit : Monfieur , voulez-vous 
de^ UV5f es de Hôlknde^^* i 

Les femmes fe plaignent depuis le commencement; 
dttWïOAde dès infidélités qu'on leur fait en faveur du 
premier <ibjet?^nôt<véau qui fe préfeAie, & qui n'a 
fouvent que cette nouveauté pour tout mérite. Plu-- 
Éfeuts dames { itfaut bien l'avouer, rtialgréle refpect 
infini qu'on a pour elles) ont traité les hommes 
comme elles fe plaignent qu'on les a traitées , & 
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lliiftoire de Joconde eft beaucoiq) plus ancienne que 
TAriofte. 

Peut-être ce goût amverfet poui la nouveauté eA-il 
un btenfiûtdelanatare. On nous crie :contente2-von$ 
de ce que vous avez , ne defirez rien au-detà de votre 
état; réprimez votre curiofité, domptez les inquié» 
tudes de votre efprit. Ce font de très-bonnes maximes y 
mais fi nous les avions totijours Suivies > nous mange-" 
rions encote du gland , nous coucherions à la belle 
étoile 5 & nous n aurions eu ni G>meille , ni Racine ^ 
ni Molière ^ ni Fouffin^ ni le Brun^ ni le Moine > 
ni PigaL 

NUDITÉ. 

Pourquoi enfermerait-on un homme, une femme 
qui marcheraient tout nus dans les rues, & pourquoi 
perfonne n eft-il choqué des ftatues abfolument mies ^ 
des peintures de Magdelène Se de Jéfus qu on voit 
dans quelques égtifes? 

U eft vraifemUable que le gepre humain a fubtiflé 
long- temps fans être vêtu. , : r ' 

On a trouvé dans plus d'une ile , & dans le'conti-f 
nent de l'Amérique, des peuples qui ne cotmsûiTaient 
pas les vêtemens* : . ' 

Les plus civilifés cachaient les organes de la gêné-: 
ration par des feuilles, par des jonc$i entrelacés, pat 
des plumes. 

D'où vient cette efpèce de pudeur } était-ce Tinftinâ: 
d'allumer des deiirs en voilant ce qu'on aûnaic à dé-- 
couvrir i 
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Eft-il tien vrai que chez des narions un peu plus 
IK>lk:ées comme les Juifs 6c demi-Juifs, il y ait eu des 
feues entières qu^ n'aient voulu adorer Dku qu'en 
le dépomllant de tous leurs iiabîts? telsontété, dit-on» 
les adamites & les abéliens; Ils s'aflèmblaient tout 
^us pour chanter les louanges de Dieu. S. Épiphane 
& S. Auguftin le difent. U eft vcai qu'ils n'étaienc 
jpas contemporains , 8c qu'ils étaienr fort loin de leuc 
pays. Mais enfin cette folie eft poûible : elle n eft pas 
même plus extraordinaire, plus folie que cent autres 
folies qui ont fait le tour kIu inonde l'une^après l'autre. 

Nous avons vu à Tarticle Emblème j qu'aujourd'hui 
même encore les mahométans ont des faims qui font 
fous , & qui vont nus comme des (inges. Il fe peut 
très-bien que des énergumènes aient cru qu'il vaut 
mieusc fe préfenter à la Divinité dans T'état oà elle 
nous a formés, que dans le déguifement inventé par 
les hommes. Il fe peut qu'ils aient montré tout par 
dévotion. Il y a fi peu de gens bien faits dans les deux 
ieyies , que la nudité pouvait infpirer la chafteté, ou 
plutôt le dégoût , au lieu xl'augmenter les defirs. 

On dit fur-tout que les abéliens renonçaient an 
mariage. S'il y avait parmi eux de beaux garçons 8c 
<de belles filles , ils étaient pour le moins comparables 
k S. Adhelme & au biei^eureux Robert d'Arbriflelle, 
qui couchaient avec les plus jolies perfonnes, pouc 
mieux faire triompher leur continence. 

J'avoue pourtant qu'il eut été alTez plaifant de voir 
une centaine d'Hélène&dePârischanterdes antiennes 
ic fe donner le baifer de paix, & £aire les agapes. 
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Tout cda montre qu'il n y a point de fingulaiité, 
point d extravagance » point de fuperftition qui n'ait 
paÛe par la tête des hommes. Heureux quand ces 
fuperftitions ne troublent pas la fociété & n'en font 
pas une fcène de difcorde , de haine & de fureur ! 
Il vaut mieux fans doute prier Dieu tout nu , que 
de fouiller de fang humain fes autels Se les places 
publiques. 

O. 

OCCULTES. 

Qualités occultes» 

On s'eft moqué fort long -temps des qualités 
occultes ) on doit fe moquer de ceux qui n y croient 
pas. Répétons cent fois que tout principe, tout prer 
mier relTort de quelque œuvre que jce puifTe être d^ 
grand Demiourgos , eft occulte & caché pour jatoais 
aux mortels. 

Qu'eft-ce que la force centripète, la force de la 
gravitation qui agit fans contaâ à des diftartces inr- 
menfes ? 

Quelle puifTance fait tordre noire cœur & fes oreil- 
lettes foixante fois par minute? quel autre pouvoir 
change cette hefrbe en lait dans les mamelles d une 
vache, & ce pain en fang , en chair , en os dans cet 
enfant qui croit à mefure qu'il mange , jufqu'au point 
déterminé qui fixe la hauteur de fa taille fans qu'au- 
cun an puifle jamais y.ajouter une Ugue } 

Végétaux , minéraux » animaux, où eft votte 
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premier principe } il eft dans la main de celui qui fait 
tourner le foleil fur Ton axe » & qui la revêtu de 
lumière. 

Ce plomb ne deviendra jamais argent *, cet argent 
ne fera jamais or ^ cet or ne fera jamais diamant *, de 
même que cette paille ne deviendra jamais pondre oa 
ananas. 

Quelle phyfique corpufculaire , quels atomes déter- 
minent ainii leur nature ? vous n'en favez rien ^ la 
caufe fera éternellement occulte pour vous. Tout ce 
^ui vous entoure , tout ce qui eft dans vous , eft une 
énigme dont il n*eft pas donné à Tbomme de deviner 
le mot. 

Cet ignorant fourré croit favoir quelque chofe 
tiuand il a dit que les bêtes ont une ame végétative» 
& une fenfitive , 6c que les hommes ont l'ame vé- 
gétative, la fenfitive & Tintelleduelle. 

Pauvre homme pétri d orgueil , qui n'as prononcé 
^ue des mots » as-tu janiais vu une ame » fais-tu comr 
ment cela eft fait ? Nous avons beaucoup parlé d ame 
dans nos Queftions , & nous avons toujours confèflS 
notre ignorance. Je ratifie aujourd'hui cette confefCon 
avec d'autant plus d'empreflèment, qu'ayant depuis 
' ce temps beaucoup pluslu , plus médité , & étant plus 
inftruit, je fuis plus en état d'affirmer que je ne fais 
rien* 
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JNous avons promis à Tanicle Amour focratique 
de parler d'Onan & de lonaniûiie , quoique cet ona- 
nifme n'aie rito de commun avec Tamour focratique^ 
& qu'il foie plutôt un e£Fettrès-défordonné de Tamour- 
propre* 

La race d'Onan a de très*grandes fingularités* Le 
patriarche Juda, fon père» coucha > comme on fait, 
avec fa belle-fille Thamar la phénicienne , dans un 
grand chemin. Jacob , père de Juda , avait été à la 
ibis le mari de deux fœurs, filles d'un idolâtre» & il 
avait trompé fon père & fon beau-père» Loth» grand- 
oncle de Jacob» avait couché avec fes deux filles. 
Salmon » l'un des defcendans de Jacob & de Juda , 
époufii Rahab la cananéenne proftituée. Booz » fils de 
Salmon & de Rahab» reçut dans fon lit Ruthlamadia* 
nite » & (ut bifaïeul de David. David enleva Betzabée 
au capitaine Uriah fon mari » qu'il fit alTaffiner pour 
être plus libre dans fes amours. Enfin » dans les deux 
généalogies de notre Seigneur Jéfus-Chrift» Ci diffé- 
rentes en plufieurs points, mais entièrement fem- 
blables en ceux-ci » on voit qu'il naquit de cette foule 
de fornications» d'adultères & d'incéftes. Rien n'eft 
plus propre à confondre la prudence humaine » à hu- 
milier notre efprit borné» à nous convaincre que \es 
voies de la Providence ne font pas nos voies. 

Le révérend père dom Calmet fait cette réflexion à 
propos de l'incefte de Juda avec Thamar & du péché 
d'Onan, chap. XXXVIII de la Genèfe : « L'Écriture, 
«f dit-il » nous donne le détail d'une hiftoire qui» dans 

M le 
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w Iç premier Cens qui frappe lefprit, ne paraît pas 
»> fort propre à édifier ; mais le Cens caché & mydé- 
^ rieux qu'elle renferme eft aufli élevé que celui de 
^ la lettre paraît bas aux yeux de la chair. Ce n'efl: 
M pas fans de bonnes raifons que le Saint-Efprit a 
» permisque rhifioiredeThamar, deRahab, deRuth 
M (Se de Betzabée^ fe trouvât mêlée dans la généalogie 
»• de Jéfus-Chrift »*;, 

Il eût été à fouhaiter que dom Calmet nous eue 
développé ces bonnes raifons \ il aurait éclairé les 
doutes Se calmé les fcrupules de toutes les âmes hon- 
nêtes & timorées qui voudraient comprendre comment 
l'être éternel , le créateur des mondes, a pu naître dans 
un village juif d'une race de voleurs & de proftituées. 
Ce myftère^ qui n eft pas le moins inconcevable de 
tous les myftères , était digne aflfurément d'être expli- 
qué par un favant commentateur. Tenons* nous- en 
ici à l'onanifme. 

On fait bi^n quel eft le crime du patriarche Juda : 
ainfi qu'on connaît le crime des patriarches Siméon ôc 
Lévi^i^s frères, commis dans Sichem \ Se le crime de 
tous les autres patriarches, commis contre leur frère 
Jofepfa *y mais il eft difficile de fa voir précifémentquel 
était le péché d!Onan. Juda avait marié fon fil$ aîné 
Her à cette phénicienne Thamar. Her moumt pour 
avoir été méchant. Le patriarche voulut que fon feconâ . 
fils Qnan épousât la veuve , félon Tancienne loi àe^ 
Égyptiens & des Phéniciens leurs voifins : cela s'appe- 
lait yi/c^er des enfans à fon frère. Le premier ^pé du 
fécond mariage portait le nom du défunt > 6c c'eft ce 
Queji. fur VEncycl. Tome VL P. ^ 
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tjuQnan ne voulait pas. Il baillait la mémoire clê 
fon frère; & pour ne point faire d enfant qui portât 
le nom de Her, il eft dit qu'il jetait fa fçmence â 
terre. 

Or il refte à favoit Ci c'était dans la copulation avec 
fa femme qu'il trompait ainfi la nature, ou fi c'était 
au moyen de la mafturbation qu'il éludait le devoir 
conjugal. La Genèfe ne nous apprend point cette 
particularité. Mais aujourd'hui ce qu'on appelle com- 
munément \e péché d*Onanj c'eft l'abus de Toi-même 
avec le fecours de la main > vice aiïez commun aux 
jeunes garçons & même aux jeunes filles qui ont 
trop de tempérament. 

On a remarqué que TeTpèce des hommes &^ celle 
des finges font les feules qui tombent dans ce dé&uty 
contraire au vœu de la nature. 

Un médecin a écri« en Angleterre confte ce vicev 
un petit volume intitulé : De l^Onanifme^ dont on 
con^pte environ quatre-vingts éditions, fuppofeque 
ce nombre prodigieux ne foit pas un tour de libraire 
pour amorcer les leâeurs, ce qui n'efl que trop 
ordinaire* 

M. Tiflbt, fameux médecin de Laufâmie,afiitau(H 
fon Onanifine, plus approfondi & plus méthodique 
Ijue celui d'Angleterre. Ces deux ouvrages étalent les 
fuites fiinefles de cette malheureufe habitude , la perte 
<les forces, l'impuifiànce, la dépravation de 1 eftomac 
& desvifcères,Iestremblemens, lesv^niges,rhébé- 
tâtion & fouvent une mort prématurée. Il y en a des 
^exèrhpli^ qui font frémir. 
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M. Tiflot a trouvé par l'expérience que le quin- 
<guina était le meilleur remède contre ces maladies , 
pourvu qu'on fe défît abfolument de cette habitude 
Ëonteufe &: fuhefte , fi commune aux écoliers , aux 
pages & aux jeunes moines. 

Mais il s eft apper^u qu'il était plus aifé de prendre 
du quinquina que de vaincre ce qui eft devenu une 
Seconde nature* 

Joigne^ les fuites de 1 onanifme avec la vérole, 8c 
vous verrez connbien l'efpèce humaine eft; ridicule 8c 
malheureufe. 

Pour confoler cette efpèce , M. Tiffbt rapporte au- 
tant d'exemples de malades de réplétion que de ma- 
lades d'émimon^ & ces exemples , il les trouve ches 
les femmes comme chez les hommes. Il n'y a point de^ 
plus (ott argument contre les voefux téméraires do 
chafteté. Que voulez-vous en effet que devienne une 
liqueur précieufe 3 ferméepar la nature poucki pro- 
pagation du genre humain } Si on la prodigue tndif» 
crètement , elle peut vous tuer : fi on la retient ,;eUç 
peut vous tuer de même. On a obfervé qpe W pollu- 
tions noâurnes font fréquentes chez les perfonnes d€fs 
ideux fexes non mariées , mais beaucoup plus chez les 
f eunes religtéux que chez les réclufes , parce quie k 
irempéraraerit des hommes éft plus dominant. Oa en 
a conclu que c'eft une ériorme folie de Ce condamner 
foi-même à ces turpitudes, & que ceft^ une efpèce 
de facrilège dans les gens fains de profticuer ainfi le 
Son du Créateur , 8c de renoncer au mariage , ordonné 
^xprelTément par Dieu même. C'eft ainfi quepenfem 

P 1 
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les proteftans^ les juifs, lesmufultnans & tant d'autref 
peuples; mais les catholiques ont dautres raifons en 
^veur des coùvens. Je dirai des catholiques ce que 
le profond Calmet dit du Saint-Efprit : ils ont eu fans 
doute de bonnes raifons. 

OPINION. 

CRUELLE eft Topinion de toutes les nations du nord 
(k TAmérique, & de celles qui bordent le détroit de 
la Spnde, Air le meilleur des gouvememens, fur la. 
meilleure des religions , fur le droit public eccléfiafn 
tique > fur la manière d écrire Thiftoire, fur la nature 
de la tragédie j de la comédie > de lopéra, de Téglogue^ 
du poëme ipique , fur les idées innées, la grâce con- 
comitante & les miracles du diacre Pâlis ? il e/l claie 
^ue tous ces peuples n'ont aucutii^s opinion fur les 
chôfes dont ils n ont point d'idées. 

Ils onc un intiment conAis de leurs coutumes > Si 
ne vont pas au-delà de cet inftinc^. Ttls font les 
peuples qui habitent.les côces^lela merGlaciale dans 
lefpacede quinze cents lieues. Tels font les habitans 
des trois quarts de l'Afrique , & ceux de prefque 
toutes les îks de TAfie , & vingt hordes de Tartares , 
& pcefque tous les hommes uniquement occupés du 
foin pénible & toujours renaiilànt de pourvoir à leas 
fttbfHlance. Tels font i deux pas de nous la plupart 
des inorlaques & des u (coques, beaucoup de favoyards 
Se quelques bourgeois de Paris. 

JLorfqu'une nation commencée fecivilifer, elle a 
quelques opinions qui toutes font Mufles* Elle ccoii 
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dux revenans, aux forciets, à renchantement (fes 
ferpens , à leur immortalité , aux poflèffîons du diabre» 
aux exôrcîfmes, aux arufpices. Elle eft perfuadée 
qu'il faut que les grains pourriflTent en terre pour 
germer , & que I^s quaniers de la lune font les caufes 
des accès de fièvre. 

Un talapoîn perfuade à ks dévores que fe Dieu 
Sammonocodom a féjoumé quefque temps à Siam, Se 
qu'il a raccourci tous les axbres d'une £3rê^t qui 
l'empêchaient de jouer i fon aife an cerf-volant , qui 
était Ton jeu favori. Cette opinion s'enracine dans Tes 
têtes , & à ta fîn un honnête homme , qui douterait 
de cette aventure de Sammonocodom , courrait rifque 
d'être lapidé. Il faut des fièdes pour détruire une opi- 
nion populaire* 

On la nomme la nine^du monde; elle ï'eft fi bien 
que quand ta raifon vient Ik combattre , la raifon eft 
condamnée à la mort. Il faut qu'elle renaifTe vingt 
fois de (es cendres pour challêr enfin tout doucement 
rufurpatrice* 

ORACLES. 

SECTION PREMIÈRE. 

JL/EPff is que ta fcûe des pharifiens, chez le peuple 
juif 9 eut fait connaifiance avec le diable» quelques 
raifonneurs d'entre eux commencèrent à croire que ce 
diable 8c fes compagnons infpiraient chez toutes tes 
autres nations les prêtres, & les ftatues qui rendaient 
des oracles. Les faducéens n'en croyaient rien j ils 
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n'admettaient ni anges ni démons. U parait; qu'ils 
étaient plus phibfophes que les phacifiens^ par confè- 
quent moins faits pour avoir du crédit fur le peuple. 

Le diable faifait tout parmi la populace juive du 
temps de Gamaliel , de Jean U baptifcur^ de Jacques 
Oblia & de Jéfus Ton frère , qui fut notre fauveur 
Jéfns-Chrift. Audi vous voyez que le diable tranf- 
porte Jéfus tantôt dans le défert, tantôt fur le faîte 
du temple > tantôt fur une colline voiiine dont on 
découvre tous les royaumes de la terre *> le diable 
encre dans le corps des garçons & des filles» & des 
animaux. 

Les chrétiens , quoiqu ennemis mortels des phari- 
fiens , adoptèrent tout ce que les pharifiens avaient 
imaginé du diable j ainfi que \qs juifs avaient autrefois 
introduitxhe2^eux les coutumes & les cérémonies des 
Egyptiens, Rien n eft fi ordinaire que dlmitet fes 
ennemis & d'employer leurs armes. 

Bientôt les pères de TÉglife attribuèrent au diable 
toutes les religions qui partageaient la terre , tous les 
prétendus prodiges , tous les grands événemens , les 
comètes > les pelles , le mal caduc , les écrouelles, &c. 
Ce pauvre diable» qu on difait rôti dans un trou fous 
la terre, fut tout étonné de Te trouver le maître du 
monde. Son pouvoir s*accrur enf uite mecveilleufemenc 
par Tinftitution des moines. 

La devifede tous ces nouveaux venus était zdonnez- 
moi de largeni , & je vous délivrerai du diable. Leur 
puiflaiice célefte 8c terreftre reçut enfin un terrible 
échec de la main de leur confrère Luther» qui fe 
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broaîllant avec eux pour un intérêt de befaee , décou-r 
vrit tous les myftères. Hondorf , témoin oculaire» nous 
rapporte que les réforniés ayant chafTé les moines d'un 
couvent d'Eifenach dans la Thuringe, y trouvèrent une 
ftatue de la vierge M^ie & de l'enfant Jéfus, faite 
par tel art y que lorfqu'on mettait des offrandes fur 
l'autel , la vierge Se l'enfant bailTaient la tète en figne 
de reconnaiffance > & tournaient le dos à ceux qui 
venaient les mains vides. 

Ce fut bien pis en Angleterre : lorfqu'on fit , par 
ordre de Hent i YIII , la vifite juridique de tous k$ 
couvens , la moitié des religieufes était groilè^ 8c c# 
n'était point par l'opération du diable. L'évêque Bur- 
net rapporte que dans cent quatante*-quatre couvens > 
les procès- verbaux des comix^iflàires du roi attelèrent 
des abominations dont n'approchaient pas celles de 
Sodome & de Gomorrhe.En effet, les moines d'An- 
gleterre devaient être plus débauchés que les Sodor 
mites, puifqu'ils étaient plus riches* Ils pofTédaient 
les meilleures terres du royaume. Le terrain de Sodome 
Se de Gomorrhe, au contraire , ne produifant ni blé ^ 
ni fruits , ni légumes , & manquant d'eau potable» ne 
pouvait être qu'un défert affreux , habité par des mi- 
férables ttop occupés de leurs befoins pour connaître 
les voluptés. 

Enfin, ces fuperbes afiles de la fainéamife ayant 
été fuppritnés par aâe du parlement , on étala dans 
la place publique tous les inftrumenç de leur5 fraudes 
pieufes : le fameux crucifix deBok(ley,<jui feremuiait 
& qui marchait comme une marionnette j desphioles 

P4 
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de liqueur rouge qu'on faifairpafler pcmr.clu fàngque 
verfâient quelquefois des ftatues des faints , quand 
ils étaient mécontens de la cours des moules de fer- 
blanc dans lefquels on avait foin de mettre conti- 
nuellement des chandelles allumées, pour faire croire 
au peuple que c'était la même chandelle qui ne s^éCei- 
gnait jamais; des farbacanes » qui paflàiehr de ta fa- 
criftie dans la voûte de l'églife, par lefquelles des voix 
céleftes fe feifaient quelquefois entendce à des dé- 
votes payées pour les écouter ; enfin tout ce que la 
friponnerie inventa jamais pour fubjuguer l'imbé- 
cillité. 

Alors plùfieurs favans de l'Europe , bien certains 
que les moines & non les diables avaient mis en ûfage 
tous ces pieux ftratagêmes, commencèrent à croire 
qu'il en avait été de même chez tes anciennes religions; 
que tous les oracles Se tous les miracles tant vantés 
dans Tantiquité, n'avaient été que des preftiges de 
charlatans ; que le diable ne s'était jamais mêlé de 
rien ] mais que feulement tes prêtres grecs, romains > 
(yriens , égyptiens avaient été encore plus habiles que 
nos moines. 

Le diable perdit donc beaucoup de fon crédit » 
jufqu'à ce qu'enfin le bon-homme Béker , dont vous 
pouvez confulter l'article , écrivit fon ^nnUyeux livre 
contre le diable, & prouva, par cent argumens, qu'il 
n'exiflair point. Le diable ne lui répondit point; mais 
lesminiftres du faint Evangile, ^omme vous l'avezvu, 
lui répondirent -, ils punirent le bon Béker d'avoir 
divulgué leut fecret , & lui ôtèrent fa cure; de forte 
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que Béker fat la vidime de la nullité de fieizébutb. 
C eraît le fort de la Hollande de produire les plus 
grands ennemis du diable. Le médecin Van-Dale, 
philofophe humain, favant très-profond, cîtoyenplein 
de charité , efprit d'autant plus hardi que fahardieflè 
était fondée fur la vertu , entreprit enfin d'éclairer les 
hommes , toujours efclaves des anciennes erreurs , Se 
toujours épaiffiflant le bandeau qui leur couvre les 
yeux, jufqu'à ce que quelque grand trait de lumière 
leur découvre un coin de vériré, dont la plupart font 
très-indignes. Il prouva, dans un livre plein de l'éru- 
dition la plus recherchée , que les diables n'avaient 
jamais rendu aucun oracle, n'avaient opéré aucun 
prodige, ne s'étaient jamais mêlés de rien , & qu'il 
n'y avait eu de véritables démons que les fripons qui 
avaient trompé les hommes. Il ne faut pas que le 
diable fe joue jamais à un favant médecin. Ceux qui 
connaillènt un peu la nature font fon dangereux pour 
les faifeurs de preftiges. Je confeille au diable de s'adref- 
fer toujours aux facultés de théologie , & jamais aux 

' Êicultés de médecine. 

Van-Dale prouva donc , par mille monumens, que 
non-feulement les oracles des païens n'avaient été que 

* des tours de prêtres, maisque ces friponneries confa- 
crées dans tout l'univers n'avaient point fini du temps 
de Jean /c baptifeur i&'de Jéfus-Chrift, comme on 
le croyait pieufement. Rien n'était plus vrai , plus 
palpable, plus démontré que cette vérité annoncée 
par le médecin Van-Dale; & il n'y a pas aujourd'hui 

-un honnête homme qui la révoque en doutç. 
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LclivredeVan-Dale n'eft peut-être pas bien méthch 
dique^ maisc'eft on des plus curieux qu'on ait jamais 
faits. Car depuis les fourberies groiCères du prétendu 
Hiftape & des fîbylles \ depuis Thiftoire apocryphe du 
voyage de Simon Barjone à Rome» & des complimens 
que Simon le magicien lui envoya faire par fon chien y 
depuis les miracles de S. Grégoire-Thaumajturge, & 
fur-tout de la lettre que ce faint écrivit au diable, & 
qui fut portée à fon adteâe , jufqu'aux miracles des 
révérends pères jéfuices & des révérends pères capu- 
cins , rien n eft oublié. L'empire de l'impofture & de 
la bêtife eft dévoilé dans ce livre aux yeux de tous 
les hommes qui favent lire > mais ils font en petit 
nombre. 

Il s'en fallait beaucoup que cet empire fut détruit 
alors en Italie , en France , en Efpagne , dans les Etats 
autrichiens , & fur-rout en Pologne où les jéfuites 
dominaient. Les poflèflions du diable, les faux miracles 
inondaient encore la moitié de TËurope abrutie. Voici 
ce que Van-Dale raconte d'un oracle fingulier qui fut 
rendu de fon temps à Terni dans les États du pape » 
vers Tan 1650, & dont la relation fut imprimée à 
Venife par ordre de la feigneurie. 

Un hermite , nommé Pafquale , ayant oui dire que 
Jacovello , bourgeois de Terni » était fort avare & fort 
riche, vint faire à Terni (es oiaifons dans l'églife 
que fréquentait Jacovello , lia bient&t amitié avec lui , 
le flatta dans fa pafCon > Se lui perfuada que c'était 
une œuvre très-agréable à Dieu de faire valoir fon 
argent, que celamêmeétaitexpreirément recommandé 
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4ans l'Évangile > puifque leferviceur négligent, qui 
D apas Biit valoir largenc de fon maître à cinq cents 
jxnir cent, eft jeté dans les ténèbres extérieures. 

Dans les converfaiions que l'hermite avait avec 
Jacovello, il Tencretint fouvent des beaux difcours 
tenus par plusieurs crucifix , & par une quantité de 
bonnes vierges d'Italie. Jacovello convenait que les 
ftatues des faints parlaient quelquefois aux hommes ^ 
Se lui difait qu'il Te croirait prédeftiné fi jamais il 
pouvait entendre parler l'image d'un faînr. 

Le bon Pafquale lui répondit qu'il efpérait lui don- 
ner cette fatisfaâion dans peu de temps> qu'il anendaic 
incefllàmment de Rome une tête de mort, dont le 
pape avait faitpréfent à un hermite fon confrère*, que 
cette tête parlait comme les arbres de Dodone , & 
comme râhefTe de Balaam. Il lui montra en effet la 
tête quatre jours après. Il demanda à Jacovello la 
clef d une petite cave, & d'une chambre au-defTus j* 
afin que perfonne ne fût témoin du myftère. L'hermite 
Pafquale ayant ^it pafièr de la cave un myau qui 
entrait dans la têre ^ & ayant tout difpofé , Ce mit en 
.prière avec Ton ami Jacovello : la tête alors parla en 
ces mots : •« Jacovello , Dieu veut récompenfer ton 
« zèle. Je t'avertis qu'il y a un tréfor de cent mille 
>' écus fous un if à l'entrée de ton jardin. Tu mourras 
*» de mort fubite^, fi tu cherches ce tréfor avant d'a,- 
»• voir mis devant moi une marmite remplie de dix 
»> marcs d'or en efpèces •*. 

Jacovello courut vite à fon coffre, & apporta devant 
l'oracle fa marmite & fes dix marcs. Le bon hermite 
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avait eu la précaution de fe munir d'une tharmîté 
femblable qu*il remplit de fable. Il la fubftitua pru- 
demment à la marmite de Jacovello , quand celui-ci 
eut le dos tourné, & biffa le bon Jacovello avec une 
tète de mort de plus, & dix marcs d'or de moins. 

C'eft à peu près ainfi que fe rendaient tous les 
oracles , à commencer par celui de Jupiter-Ammon , 
Se à finir par celui de Trophonii»» . 

Un des fecrets des prêtres de Tantiquité , comme 
des nôtres , était taconfeflîon dans les myftères. C'était 
là qu'ils apprenaient toutes les affaires des £unilles , 
Se qu'ils fe mettaient en état de répondre à la plupart 
de ceux qui venaient les interroger. C'eft à quoi fe 
rapporte ce grand mot que Plutarque a rendu célèbre. 
Un prêtre voulant confefler un hiitié, celui-ci liri 
demanda : A qui me confèiTerat-je ^ eft-ce à toi ou à 
Dieu } C'eft à Dieu , reprit le prêtre. Sors donc d'ic^> 
homme*, & laiffe-moi avec Dieu. 

Je ne finirais point fi je rapportais toutes leschoCes 
întéreflantes dont Van-Dalea enrichi fon livre. Fonte- 
nelle ne le traduifit pas; mais il en ti ta ce qu'il crut de 
plus convenable à fa natbn qui aime mieux les agré- 
mens que la fcience. Il fe fit lire par ceux qu'on 
appelait en France la bonne compagnie; & Van-Dale , 
qui avait éctit en latin & en grec, n'avait été lu que 
par des favans. Le diamant brut de Van-Dale, brilla 
beaucoup , quand il fut taillé par Fontenelle ; le fuccès 
fut û grand que les fanatiques furent en alarmes. 
Fontenelle avait eu beau adoucir les exprefljons de 
Van-Dale, & s'expliquer quelquefois en normaticb 
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II m fat que trop çatendu par les moines , qui n aimenc 
pas qu'on leur dîfe que leurs con&ères ont été des 
fripons. 

Un nommé Baltus , [éfuite , né dans le pays Meffin^ 
l'un de ces favans qui (avencconfulcer de vieux livres » 
les fainHer & les citer mal-à-propos, prit le parti du 
diable contre Van-Dale Se Fontenelle. Le diable ne 
pouvaitfchoinr un avocat plus ennuyeux î Ton nom 
p'eft aujourd'hui connu que par Thpnneur qu'il eue 
d'écrire contre deCix hommes célèbres qui ««raiesic 
raifon. 

Baltus ». en qualité de jéAiite , cabala auprès de (es 
confrères qui étaient alors autant élevés en crédit 
qu'ils font depuis tombés dans Topprobre. Les jan- 
féniftes, <fe letir coté, plus énergumènes que les 
jéûiites, crièçent encore plus haut qu'eux* Enfin tous 
k& fanatiques iurent perfuadés que la religion chré* 
tienne était perdue, û le Niable n'était confervé dans 
fes droits. ^ 

Peu à peu les livrés des Janféniftes & des jéfuites 
ibnt tombés dans l'oubli. Le livre de Van-Dale eft 
te&é pour les fyyans^ 6c celui de Fontenelle pour les 
gççs defprit. 

^ A l'égard du diable, il eft comme les jéfuites & 
les janféniftes., il perdfon crédit de plus en plus. 

5 E C T I G N I T. 

C^UELQ^ES hiftoires furprenantes d'oracles , qu 09 
croyait ne pouvoir attribuer qu'à des génies , ont feit 
ptnfer aux chrétiens qu'ils étaient rendus gar lef 
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démons. Se qu'ils avaient cetCé à la venue <ie Jéfus*^ 
Chrift : on fe dirpenfait par -^ là d entrer dans lai 
difcuOîon des faits , qui eût été longue & difficile , 
& il femblait qu'on confirmât la religion qui nous 
apprend Texiftence des démons , en leur rapportant 
ces événemens. 

Cependant les hiftoires qu'on débitait fur les oracles 
doivent être fort fufpedes (i). Celle de Thamus, à 
laquelle Eusèbe donne fa croyance y Se quePlutarque 
feul rapporre > eft fuivie , dans le même hiftorien , 
d'un autre conte fi ridicule qu'il fuffirait pour la dé^ 
créditer ; mais de plus elle ne peut recevoir un fens 
raifonnable. Si ce grand Pan était un démon j le^ 
démons ne pouvaient-ils pas fe faire favoir fa mort 
les uns aux autres fans y employer Thamus ? Si ce 
grand Pan était Jéfus-Chrift , comment perfonne ne 
fut-il défabufé dans le paganifme , & ne vint-il i 
penfer que le grand Pan fut Jéfus-Chrift mott en 
Judée y fi c'était Dieu lui-même qui forçait lés démons 
a annoncer cette mort aux païens? ^ 

L'hiftoire de Thulis, dont 1 oracle eft pofîfif^far \À 
Trinité, n'eft rapportée que par Suidas. Ce Thùlis , 
roi d'Egypte, n'était pasafiurément un desPioloméesw 
Que deviendra tout l'oracle deSérapis, étant certain 
qu'Hérodote ne parle point de ce dieu , tandis qile 
Tacite conte tout au longcomipent & pourquoi un 
des Ptolomées fit venir de Pont le dieu Sérapis f{\^i 
n'était alors connu que là. ^ 

(i) Voyez poyr les citations Touvrage latin du doftc Antoinç 
"Van-Dalc d'où cet article eft extrait. ' •^ 
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' L oracle rendu à Augufte fur Fenfant hébreu à qui 
tous les dieux obéi flènt, neftpoimdutoutrecevable, 
Cedrenus le cite d'Eusèbe , & aujourdlmi il ne s'y' 
trbtive plus. Il ne ferait pas itnpoffible que Gedrenus 
citât à faux , ou citât quelque ouvrage Rudement 
attribué à Eusèbe; mais comment les premiers apo- 
logiftes du chriftianifme ont-ils tous gardé le (ilence' 
fur un oracle fi favorable à leur religion ? 

Les oracles qu'Eusèbe rapportede Porphyre attaché 
au paganifme > ne font pas plus embarrafTans que les 
autres. Il nous les donne dépouillés de tout ce qui 
les accompagnait dans les écrits de Porphyre. Que 
favons-nous fi ce païen ne les réfutait pas ? Selon 
l'intérêt de fa caufe il devait le faire, 8c s'il ne Va 
pas fait> afTurément il avait quelqi^ intention cachée^^ 
comme dé les préfenter aux chrétiens à defCe'm de fe^ 
moquer de leur crédulité^» s'ils les recevaient pour 
trais > ôc s'ils appuyaient leuff religion far d^ pareils* 
fondemens. 

D'ailleurs quelques^ anciens chrétiens ont reproché 
;aux païens qu'ils étaient joués. par leurs prêtres.: 
Voici comme en^ parle Clément d'Alexandrie t Vantie- 
iious> dit-il > fi tu veux, ces oracléis pleins de folie 
& d'impertinence , ceux deClaros y d'Apollon pythien» 
de Didime, d' Ampbilochus > tu peux y ajourer leç 
augures Se les interprètes des fonges & des prodiges. 
Fais-nous paraître auflî devant l'Apollon pythien ce^ 
gens qui devinent par la farine ou par l'orge , Se ceux 
qui ont été fi eftimés parce qu'ils parlaient du ventre/ 
Que les fecrets idès temples des £gyptiens> & quehi^ 
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nécromancie des Écrufques demeurent dans les^té-^ 
nèbresi toutes ces cliofes ne tbnt certainement que 
des impoftures extravagantes & de pures tromperies 
pareilles à celles des jeux de dés. Les chèvres qu'on 
a dreflees à la divination ^ les corbeaux qu on a inf- 
truitsà rendre des oracles, ne font, pour ainfi dire , 
que les alTociés des charlatans qui fourbent tous les 
hommes. 

£usèbe étale à fon tour d'excellentes raifons pour 
prouver que les oracles ont pu n'être que des impof- 
tures *, 8c s'il les attribue aux démons , c'e(t par l'effec 
d'un préjugé pitoyable^ Se par un refped forcé pour 
l'opinion commune. Les païens n'avaient garde de 
confentir que leurs oracles ne fuiïènt qu'un artifice 
de leurs prêtres ^ on crut donc , par une mauvaife 
manière de raifonner , gagner quelque chofe dans la 
difpute , en leur accordant que quand même il y au- 
rait eu du furnaturel dans leurs oracles, cet ouvrage 
n'était pas celui de la Divinité , mais des démons. 

Il n'eft plus queftion de deviner les fineflès des 
prêtres par des moyens qui pourraient eux-mêmes 
paraître trop fins.. Un temps a été qu'on les a décou- 
vertes de toutes parts aux yeux de toi^fe la terres ce 
fut quand la religion chrétienne trioi^ipha hautement 
du paganifme fous les empereurs chrétiens. 

Théodoret dit que Théophile , évêque d'Alexan-. 
drie, fit voir à ceux de cette ville les ftatues creufes 
où les prêtres entraient par des chemins cachés poiU; 
y rendre les oracles. Locfque, par l'ordre de Conftan-, 
tin 9 onabaititle temple d'£fculape à Égès en Cilicie». 

oa 
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oti chafTa , die Euscbe dans la vie de cet empereur , 
non pas un dieu, ni on démon, mais le fourbe qui 
av air û long-temps impolé à la crédulité des peuples* 
A cela il ajoute en général que dans les (imulacres deç 
dieux abattus^ on n'y trouvait rien moins que des 
dieux ou des démons , non pas même quelques mal- 
heureux rpeâres obfcurs & ténébreux , mais feule- 
ment du foin > de la paille ou des os de morts* 

La plus grande difficulté qui regarde les oracle^ 
eft furmontée depuis que nous avons reconnu que les 
démons n'ont point dû y avoir de part. On n'a plus 
aucun intérêt à les faire finir prédfément à la venue 
de Jéfus-Chrifl. Voici d'aillf irs plufieurs preuves que 
les oracles ont duré plus de quatre cents ans après 
Jéfus-Chrift, & qu'ils ne font devenus tout-à-fàic 
muets que lors de lentière defhuâion du paganîfme. 

Suétotie, dans la vie de Néron > dit ^ue l'oracle de 
Delphes Taverrit qu'il Ce donnât de garde des foixante 
Ôc treize ans -, que Néron crut qu'il ne devait moutic 
qu'à cet age-là» & ne fongea point au vieux Galba 
qui > étant âgé de fpixante & treize ans » lui ôca. 
l'empire. 

Philoftrate,4ans la vie d'Apollonius de Thyane». 
qui a vu Domitien , nous apprend qu'Apollonius vi- 
fita tous les oracles de la Grèce & celui de podone » 
Se celui de Delphes , Se celui d'Amphiaraiis. 

Plutarque,'qui vivait fous Trajan, nous dit q^e, 
l'oracle de Delphes était encore fur pied, q^oique 
téduit à une feule prêcreffe, après en avoi^ eu d)^U)^ 
ou trois. 

Qucft.fur VEncycU Tome VI. Q 
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Sous Adrien» Dion Chry foftôme raconte qu iï con- 
iulca loracle de Delphes, Se il en rapporta une ré-- 
ponfe qui lui parut aâèz embarraâèe , ôc qui l'eft 
«ffeâiyement. 

Sous les Antonins , Lucien aflufe qu'un prêtre de 
TThyane alla demander à ce faux prophète Alexandre» 
il les oracles ^qui fe rendaient alors à Didime, ^ 
Claros & à Delphes» étaient véritablement des 
réponfes d'Apollon ou des impoftures.. Alexandre eut 
4es égards pour ces oracles qui étaient de la nature 
^u fien , & répondit au prêtre qu'il n'était pas permis 
de favoir céia. Mais quand cet habile prêtre demanda 
ce qu'il ferait après fa ifiort, on lui répondit hardi* 
fnent : Tu feras chameau^ puis cheval , puis philo« 
ibphe , puis prophète auili grand qu'Alexandre. 

Après les Antonins , trois empereurs fe difputèrent 
l^empire. ^On x:onfolta Delphes, dit Spartieti, pour 
iavoir lequel ^esrroisia république devait fouhaiter } 
£t roracleiépondit en un vers iLenoir eft le meilleur; 
l'africain ek le bon ^le blanc eft le pire.. Par le noir 
on entendait Pefcennius .Niger ^ par l'africain, Se- 
yerus Septimus qui était d'Afrique j<& par le blanc, 
Oaudius Albinus. 

' Dibn, qui ne finit fon hiftohre qu'à la huitième 
^nnée d'Alexandre-Sévère , c'efrà-dire. Tan ijo, rap- 
porte que, de fon temps, Amphilochus rendait^ncore 
des oracles en fonge. Il nous apprend aufii qu'il y 
avait dans la ville d'Apollonie un oracle où l'avenir 
fê déclarait par la manière dont le feu prenait à l'en- 
cens qu'on jetait fur un autel 
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Soas Aurélien, vers Taa 271, les Palmyréniens 
révoltés confultèrent un oracle d'Apollon Tarpédo* 
nien en Gtlicîe s ils confultèrent encore celui de Vénus 
aphacite» 

Licinius, au rapport de Soïomène, ayant deilèin de . 
recomm^cer la guerre contre Conftantin , confulta 
l'oracle d'Apollon de Didime, & en eut pour réponie 
deux vers d'Homère dont le fens e(l : Malheureux 
vieillar<l , ce n'eft point ji toi à combattre contrit 
les jetines gens i tu n'as point de force» & ton âgi^ 
t'accable. 

Un dieu alTez inconnu nommé'Befa , félon Ammien 
Marcellin > rendait encore des oracles (tirades billets à 
Abide, dans i'extréuMté de la Thébaïde» fous lem- 
f»re de Conftantitt^;: 

Enfin Mûcrobe, 'Qui vii^ait fous Arcadius & Ho- 
norkis y fils de Théodofe , parle du dieu d'HéliopoUs 
4e Syrie & de fon oracle , & des Fortunes d' Aimum ^ 
«n des fermes qui marquent pofitivement quetonc 
cela fubfiftait encore de fon temps. 

Rkttiarqucms qu'il n'importe que toutes ces faiftoires 
ibiene vraies, ni que ces oracles aient etfeâîvement 
rendu les réponfes qu'on leur attribue. U iibfit qu'on 
n*a pu attribuer de feuflès réponfes qu'^ des oracles 
<que l'on fâvait qui fubfiftaient encore effeâivement \ 
& les faiftotres que tant 4'autears en ont débit6es 
prouvent 2&z qu'ils n'avaient pas ceflè, non plus 
que le paganifme. 

Conftamin abattit peu de temples : eticore n ofa-t-it 
les abaure qu'en prenant le prétexte des crimes qui 
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s y commettaient C'eft Bi.^] q« il fit t^nrtrfft tûui 
t)e Vénus apfaacite & CHm d'£lculap^ qui était à 
£gès enCilicie, kius d^t^H temple$ à oracles» naais 
il défendit que Ton Tacnâat aux dieux, & cQ{Q^ienç« 
À rendre f^r cet édit les cemples inutiles. 

U leftait encore beaucoup d oracles lorsque Juli^m 
{>arvint à l'empire^ il en rétablir quelques-uns qpi 
étaient ruinés» & 41 voulut même ctre pro{^èce dç 
celui de Didime. Jovien, fon iucced^w > comipeuçait 
à feporreravec zèle à la deftruâion du pagamime^ 
mais en fept mois qu*it régna , il ne put &ire d^ 
grands progrès. Théodo/e^poury parv^^nir , ordonna 
<de fermer tous les temples de« païens* Er-ôn Tea^dce 
ée cette religion fut défetïdu , fous peine de la vie> 
par une conftituti;>a des empereurs Yalemioien 6c 
Marcien , fan 4/ 1 Je lere vulgaire » & le |)a^nifmc 
«nreloppa néceflàin meut les oracles dans là ruine. 

Cette manière de ânir n'a rien de fui^res»ant, elle 
était la fuite naturelle de j embliiTement d un nouveau 
culte. Les faits n.'!4acu}eu;K»,ou plutôt qu'on veuc 
^onnerpoor tels, dimitmt )t d^s une. fau^ celig^on , 
ou à ^nefure qu'elle s'étai)!i t., parce qu'elle nm a pîus 
ixfoin, ou à mefure quelle sVfFaiblit, pajrce q^ulk 
«lobtieniieiït plus de croyance. Lo defir fi vit;{^ fi 
jnsEtile de connaître l'avenir, donna, naifl^t.ai^ 
forastés : rimpofture les accrédita, & le f»)a4t^>^' 
mit 4e fceau^car un moyen infaillible ia^imtiji^ 
fanatiques , c'eft de perfuad^ avant qtie d'inâi'uiiék 
X>a pau!vreté des peuples qui n avaient plus rîen à. 
4onner>.b fourbecie découverte dans plufieur&ocaclÊS^ 
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& coBctocidans les aiact/es, ?ti6n les éâks ifei^mpe- 
renr§ çhréfws , voilà Içs caui'es véritables de Téta,* 
bUtttrvCem & de la cefTation de ce genre d'impodure i 
des ciie©ii{lances comraires J ont fait diCpaçaîf» j ainfi 
les Qfad^ QHî été fournis àJa vici(£ti^de des^cho(efi^ 
humaines. :- . , 

On fe retranche à dire que la naiffance de Jéfus- 
Chrift>eft h première époque de leur ceflatîoh •> maïs 
pourquoi' certains dénions ont -ils fui tandis que 
Jes aiitres reftaîeht? D'aiUétiîs l'hiftoire ancienne 
prouve învincibUmem que pîufieurs oracles avaient ^ 
été ^értuits avant cette naiflaneei tous les oractes 
britlans de la Gtèce tfexiftaient phis^ ou prefque 
plus , '&^<îuek}ue|bis 1 oracle^ trouvait interrompu 
par le âlencè d<utl honnête ^r&tfé^ui ne vouflaiï^as 
tromper k peuple; L'orâcledef Delphes j dit Lucàini- 
eft demeuré muet depuis que les princes craignent? 
l'avertir ;^ils^dnt défendu attk dieux de parler j, 6c les 
dieux onr^béi^ ' 

ORAISON^ ERIÈaii PUBLIQUE, 
ACTION DE ^A^g, &c. 

1 1 refte . très-^peti, de ifonhufes ds^l^rièces fmbliqu^^ 
des peuf^les ànfeicijs. . ' ■ ; 

J^olis^^'avtQiDs *qne Ja bélier iiynMned'tfocace pour 
If» iiùi fëçulaires des aïKiëns Rorpains. Cette prière: 
rà-du rythment de la mé^iufe qi&des^ autres Rômaiii&. 
ont imités lot^eemps après dai^ lliyïiane Ut qucazit, 
Iaxis rtjommsjlbris. 
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Ijtpèrvigïïmm Vcntris eft dans un goât recherché,' 
& n eft pas peut-être cligne de ta noble (implicite du 
règne d'Augufte. Il fe peut que cette hyfrnie à Vénus 
ait été chantée dans les fètes de la déeflè \ mais on 
ne doute pas qu on n ait chanté le poëme d'Hoiace 
avec la plus grande folennité. 

Il faut avouer que Ir poëme fécuknre d'Horace 
eft un des plus beaux iporceaux. de l'antiquité» & 
que l'hymne Vt qiuant. Iaxis eft un des^ plus plats 
ouvrages que noui ayionsieus dans les riçmps barbares 
de la décadence de JU langue latine. L'ÉgUre catho- 
Uque dans ces te^ps- là cultivait mal l'éloquence 
& la poéi^. On fait bien que Dieu préfère de mauvais 
vers récités avec jun cœur pur> aux plus beaux vers 
du monde bien chantés par des impies s maïs ex&xk 
de bons vers n'ont jamais rira g4té> routes, chofès 
étant d'ailUurs^égale;. 

Bien n'approcha jamais parmi nous des jeux îicv^ 
laires qu'on célébrait de cent dix ans en cent dix ans» 
Notre jubilé n'en eft qu'une bien faible copie. On 
dre(&it. troisf autels magnifiques Ç^t \ti bords <la 
Tibre. Rome entière étaàr Illuminée petidanr trois 
nuits 9 quinze prêtres diftribuaient l'eau luftrale & 
des cierges aux Romains & aux Romaines qui de- 
vaient chanter les prières. On faorifiait d'abord à 
Jupiter , conime au grand dibu^ an tnaître des dieux» 
& enfuite à Jnnonr^.à ApoUonà, à Lacone, à UKane» 
à Gérés, à Pluton, àBroferpine, aux Parques cemmf^ , 
à^des puiflàhces ftihialternes. Chacune efe cts divinités - 
avait fon hymne Se fes cérémonies. IJ y avait deux 
choeurs ^ l'un de vîjagt - fept garçons , l'autre de 
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▼kigt-repc filles pour chacun des clieux. Enfin , le 
dernier joar^les garçons & les filles couronnés de 
fleurs chantaient Tode d'Horace. 

Il eft vrai que, dans les n^aifons, on chantait à 
table (es autres odes pour le petit Ligurinus , pour 
Licifcus Se pour d'autres petits fripons , lefquels 
n infpisaiem pas la plus grande dévotion : mais il y a 
temps pour roue *, piUoribus atque po'ctis. Lç Car^ 
rache, qui deflina les figures de rArétin » peignit aufld 
à^ faints» 6c y dans tous nos collèges, nous avons 
pafie ï Horace ce que les maîc^^s de l'empire lomaia 
lui pafTaient fans difficulté. 

Four des formules de prières > nous n^avons que 
de très-légers firagmens de; celle qu on récitait aux 
myftères d'Jfisw Nous lavons citée ailleurs, nous la 
rapporterons encore ici, parce qu'elle n'eft pas longue 
& quelle eft belle* 

«< Les puiflknces céleftes te fervent', les enfers te 
*> font, {bomis \ l'univers tourne fous ta main y tes 
»> pieds fi^ulent le Tartare \ les aftres répondent à ta 
>• voixî les faifons reviennent à tes ordres, les élé- 
^ mens t obéifient ». 

Noos répétons auflî la formule quon attribue à 
Tancien Orphée , laquelle nous paraît encore fupé^ 
rieure à celle d'Ifis. 

» Marchez dans la voie de la jùftice, adorez le feul 
w mâîcre de l'univers^ il eft un, il eft feul par lui- 
>» m^me^ tous les êtres lui doivent leur exiftence; il 
>' agit dans eux & par eux^ il voit tout, & jamais il 
» n'a été vu des yeux mortels ». 

.Q4 
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Ce qui eft fort extraordinaire, c'eft que, <ians lê 
Lévkique , dans le Deutéronome des Juifs-, ii n'y a 
pas une feule prière publique, pas une feule formule^ 
il femble que les lévites ne fulTent occupés qu'à 
partagper les viandes qu'on leur offrait. On ne voit pas 
même une feule prière inftituée pour leurs grandes 
fètes de la paque , de la pentecôre, des trotnpettes, des 
tabernacles, de l'expiation générale & des néoménies* 
. Les favans conviennent aflèz unanimement qu'il n'y 
eut èd prières réglées chtt les Juifs , que lorfi^u'étant 
•fdaves à Bàbylone, ils en- prirent un peu les mœurs , 
& qu'ils apprirent quelques fciences de ée peuple d 
policé 8c Cl poiiËuit. lis empruntèrent tout des Chai* 
déenst perfans )ufqaà Uvx kngue, leurs cara^res » 
kurs dxjâres> & joignant, quelques coutumes nooi- 
yieUfs.à leurs andiens rites; égyptiaques, ils devinrent 
un peuple nouveau , qui fut d aut^t plus fupeiftb- 
tîett»> qu'au fcntir d'un long eiîclava^ ils &iKnt fou* 
jours encore dans la dépendance de leurS' voiiins. 

• •In rébus acerhts 

Acriks advtrùtm animos ad rdltglonem: 

Pour Us dix autres ti ibus qui avaient été dtfperfées 
auparayat)t,Jl'eft àaoice qu'elles n'avaieilt pas plus 
de prières publiques que les deux, autres. ,.& qu'elles 
s'avaient pas même erlcdre une religion bien fixe & 
bien déterminée,. puifquf'jdle;s l'abandonnèrent. fi fa- 
cilement, & qu'elles oublièrent jjafqw a leur nom ; ce 
que ne iît pas le petit nombrje de pauvre* infettunés 
qui vint rebâtir Jéruiilem. 
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.CVft ionc ûlor$ que t«fs cîeust triïms, ouplutôc 
ces deux tribus & demie, fêmblèrent s'attacher à des 
tkes invariable, qails éeriviieiït, qu'ils eurent des 
prières réglées. C eft alors feulement que nous corn- 
i^î^n^ens à voir chez eux des formules de prières, 
Efdras ordonna deux prières par jour, ic il en ajouta 
iSfi© troifiènié pour le jour du fabat : on dit même 
c|o'il kïftittïà dSx-buîr prières (afin qa oîi put choifir) , 
âbnt h pvtùàèté commence aînfi : 

«« Sm bénij Seighetrt, Dieu de nos pères, Dieu 
»* d'Abrahahir, d^Ilaac, de Jacob, le grand Dieu, le 
*> p«î<Fant, k terrible, le haut élevé, le diftributeut 
M libéral dé» bieùSy le plafmateur Se le poflfedêur 
^ du lïvMd'e, qui te fou viens dei bonnes aâions» 
«» Se qui envoies un libérateur à lents defcendans 
M?poor reonourde toti nom. O roi,. notre fecours^ 
*» ncHxe kmàit ,. tpcrë bopcliet > ibis béni , Seigneur, 
w bouclier d'Abrahaiw »• 

Og dâure qbe Gamaliel, qui vivait du^ temps de 
Jé&i5>-Cb|îft; 6c qui eut de fi gtands démêlés avec 
S^tPaul, kiftitua une dix-neuvième prière que voicit 

<t Accorde la f&ec^ les bienfaits^, la bénédiâion, 
'^ fai gr^ee, k^ tiénigfifté Se U piété à nous Se à Ifraëi 
b^tànifetEp^.. Bénis-nous, ô notre>^èrfet bénis-nous 
^^iiwas^ipnfeintte par ia Iwtirère de là facfe vcar» pair 
«Jatkmrièrede ta faoe^ tu nousTàsdoiuié^: Seigneur 
■p notée Dieu ,] la : lèi de ; vie , Famour.^ la: bénignité , 
9' réiÉjjWté j la bén&JiéKôrt-, la piété, la vie Se la paix., 
w Qu'il te plaide de bénir en tout. temps, & à tout 
»> momjem ton peuple diftaël en lui acèc»idam là 
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» paix* Béni fois-^tu , S^neur , qni bénis ton peuple 

» dlfraël en lui donnant jà pai^ Afken (i)»>. 

Il y a um&ciiofe àflfea^ importance à ûbfec^^r dans^ 
plufieurs prières , c'eft que chàqâé peuple a toujours 
demandé tout le <iûhtraire de ce que demandait ïoi^ 
voifin. 

^ Le^ Juife priaient Dieîï j p^r exemple ^ d'exter-^ 
miner les Syriens y Babyloniebsi, É^fi^enS} & ceux-ci 
priaient Dieu d'extetmiiier \et Juiïs : auffî te fiiretic-ilf 
comme les dix tribus qui avaient été confondues parmi 
tant de nations; & ceux-ci furent^plus malheureux v 
car s'étanr obftinés à demeurer féparés de tous autre» 
peuples, étant au milieu des; peuple^ > ils'% ont pa 
jouir d'aucun avantage de la focié;té humaine» 

De nos |ours, dans nos guerres fi fouvenr entrer 
prifespour^quelques villes ou pour qudques villages» 
hs Allemands & les Efpagnols y quand ils étaient les 
ennemis des Français y priaient la Sainte Vierge du 
fond de leur cœur de bien battre les Welches ôc 
les Gavackes^lefquels, de leur côté » fuppliaient la 
Sainte Vierge de détruire les Marines & les Teutons» 
, En Anglètet];e > la Rofe rouge âifait les plus 
ardentes prière? à S, George > pour obtenir que tous 
les partiikhsde lia Rofe blanche fui&nt jetés aa .fond 
de' la mer» La Rofe blanche jrépondait par de p»:eilles 
iupplications. On fent combien Saint George devait 
être embarràflTé; & fi Heinri Vil n'était pas venu à 
fon fecours, George ne fe ferait Jamais tiré.de4à. 

(i ) Confultez fur cela l^s premier & fécond volumes de liMishJMt», 
lu ratticle Fritn, 
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Oi un 'militaire, chargé par le roi de France de 
conférer Tordre de S. Louis à un autre militaire, 
n'avait pas , en lui donnant la croix , l'intention de 
le feire chevalier, le récipiendaire en fèrait-il moins 
chevalier de S. Louis? non fans doute. 

Pourquoi donc plufieurs prêtres fe firent-ils réor- 
donner après la mort du jfafneux Lavardin , évêque 
du Mans ? Ce fingulier prélat, qui avait établi Tordre 
des Coteaux (i), s avifa, à Tarticle de la morr, d'une 
eTpièglerie peu conimûne. Il était connu pour un des 
plus violens efpriis forts du fiècle de Louis XIV 5 
& pluiSeufs (de ceu:^ auxquels il avait conféré Tordre 
de la prêtrife lui avaient publiquement reproché fes 
fentimens. Il eft naturel qu'aux approches de la mort 
une ame fenfible i& timorée rentre dans la religion 
qu'elle a reçue dans {es premières années. La bîen- 
féance feule exigeait que Tévêque édifiât en mourant 
(es diocéfains que fa vie avait fcandalifés y mais il^ 
était fî'piqué cbtiîïé fon clergé, qu il déclara qu'aucun 
de ceux qui! avait ordonnés n'était prêtre en effet,* 
que tous leurs aâes de prêtres étaient nuls , & qu'il 
n'avait jamais eu l'intention de donner aucun facre-. 



ment. 



^ €?ëtÈt, ce rtie femble, raifonner comme un 
ivrogne ; les prêtres manfaux pouvaient lui répondre: * 
Cè^n'eft pas votre intention qui eft néceflaire, c'eft 
hi nôtre. Noiis avions une envie bien déterminée 
d'être prêtres i hbiis àvûns fait tout ce qu'il faut pour 

(i) C*était un ordre de gourmets. Les ivrognes e'taient aïors fort 
à h mode i révêquç du Mans ^t à leur tête. -. * 
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Tàtre; nous fommes dans la bonne foi» (î vtms n^ 
avez pas été, il ne nous importé guère. La maxime 
eft , quidquid recipitur ad modum rceip'untis recipUur^ 
te non pas ad modum dantis. Lorfque notre mai* 
cKand de vin nous a vendu une (èuillette, nous la 
buvons , quand même il aurait l'intention iècrète de 
nous empêcher de la boire > nous ferons prêtres 
malgré votre teftament. 

Ces raifons étaient fort bonnes : cependant la plu- 
part de ceux qui avaient été ordonnés^ par Tévêque 
Lavardin» ne fe crurent point prêtres » Se fe firent 
ordonner une féconde fois. Mafcaroh y médiocre 6c 
célèbre prédicateur ^ leur perfuada, par fes difcours 
Se par foaéxemple> de réitérer la cérémonie. Ce (uc 
nn grand ^ndale au Mans , à F^ris & à Verfailles» 
Il fut bientôt oublié y comme tout s'oublie, 

ORGUEIL. 

V^CERON > dans une de fes lettres > dit familièreipeite 
à fon ami : Mandez-moi à qui vqu$ vouiez que )e 
fWfe donnée les Gaules. Dans une autre , il fe plaint, 
d'être fatigué des lettres de je ne fais <^els ^princes 
qui le remercient d'avoir fait ériger leurs provinces 
tp. royaumes, & il aioute qu'il ne fait feulement pas 
où ces royaumes font, (itués. . . , ., , 

Il fe peut queGçéron, qui d'ailleur? ^yait fouvcntj 
vu le peuple romain ^ le peuple roi > Itli appl^dir &C: 
lui obéir » 6c qui était remercié par <|es cois gull ne 
cpnnaiiTait pas , ^it eu quelc^yes mouvetnens d'orgueil 
&de vaûiié. u. _/. . 
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Quoique ce feniimnt w foit pwnt <lu tout conv^ 
^nAIe à un auffi cbéiif animal ^se l^puppie, cepwr 
^sax on pourrait le pardonner à jun Qcéron, à ^ 
Céfar, à un Scipîon;.iuais quç dans te fond d'une 
de nos provinces à demi-barbafe$y un honim« ^i 
aura acheté une ped te charge, & feit imprimer des 
vers médiocres, s'avifé d'être orgueilleux» il y a là 
ile quoi rire long* temps ;(i). 

O R I G I N E L (PÉCHÉ}. 

SECTION PREMIÈRE* 

vj'est ici le'pTéténdu triomphe des feciniens oh 
tinitaires. Us appellent ce fondement de ]a teltgioh 
chrétienne , fbn péché ongincL C'eft ôtttragèt Dieu , 
difent-ils ; c*eft Taccufer de la-batbatiela pkis abftirâe ' 
que d*ofer dire qu*il forma routes les géntrhrions dés ' 
hommes pour les tourmenter par des iopplieeîs ^tcf- 
îiels, fous préte3tre qtie leut premier -père mangtfia 
d'un ftuir dans urt jardîh. Cette facrilégè iniputatfoh 
eft d'autant plus inexcufaWe chez les chrétiens, *qu*il 
«y a pas un féul mot touchant "cette rnventicm du 
péché orijginel ni dans le ï^entateuqtie ni dans les 
prophètes ni danij^ \^t évangrlè^ ; fdif^^kpofcryphes , 
foit canoniques, ni dans auéundps étrlvàins quoU 
appelle les premiers pires de i'Églifi.' 

II h'eft pas même conté dans îa'Genèfe que DieU 
ait condamné Adam à la mort pour avoir avalé trrfe 
pomme. Il lui dit bien, tu mourras trh<ertdihement 
le jour que tu en mangeras^ mais cette même G^rtèfe 

il) Voyei fifikîf. . • ^ 
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fait vivre Adam neaf cent trente ans après ce déjeuner 
criminel. Les animaux , les plantes qui n avai^it 
point nuingé de ce fruit » moururent dans le temps 
prefcrit par la nature. L'homme eft né pour mourir» 
ainfr que tout le refte. 

Enfin 3 la punition d'Adam n'entrait en aucune 
manière dans la loi juive; Adam n'était pas plus juif 
que perfan ou chaldéen. Les premiers chapitres de la 
Genèfe (en quelque temps qu'ils fuifent compofés) 
lurent regardés par lous les favans juifs comme une 
allégorie 9 Se même comme une fable très-dange* 
reufe , puifqu'il fut défendu de la lite avant l'âge de 
vingt-cinq ans. 

En un mot, les Jui6 ne connurent pas plus le 
péché originel que les cérémonies chiMifes ; Se quoi- 
que les théologiens trouvent tout ce qu'ils veuleuc 
dans l'Écriture ou totidcm verbisj ou totidcm littcris^ 
on peut aflurer qu'un théologien raifpnnable n'y 
trouvera jamais ce myftère furprenant. 

Avouons que S. Auguflin accrédita le premier cette 
étrange idée > digne de la tête chaude & romanefque 
d'un afiicain débauché & repentant > manichéen Se 
chrétien» indulgent Se perfécuteur, qui pafTa fa vie 
à fe contredire lui-même. 

Quelle horreur, s'écrient les unitaires rigides , que 
.de calomnier l'auteur de la nature jufqu'à lui imputer 
des miracles continuels pour damner à jamais des 
hommes qu'il £ait naître pour (i peu de temps! Ou il 
a créé les âmes de toute éternité, & dansxe fyfliême 
étant infiniment plus anciennes que lepéché d'Adam » 
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lélles n'ont ai^cuii rapport avec luis ou ces âmes font 
Ibltnées à chaque moment qu'un homme-couche avec 
aine femme, & en ce cas. Dieu e& continuellement 
à Taffât de tous les rende;E-vous de lunivers pour 
créer des ^fprits qu'il rendra éternellement malheu* 
ireux ', ou Dieu eft lui-même Tame de tous les hommes» 
^ dans<ce fyftème il fe damne lui-même^ Quelle eft la 
f)lus horrible & la plus folie de ces trois fuppofitions } 
Il ny en a pas une quatrième ; cacTopinion que Dieu 
attend Gx (èroaines pour créer une ame damnée dans 
un foBCUs , revient à celle qui la (m créer au momenc 
^e la copulation : qu'importe^ iemaines de plus oa 
4e moins ? 

J'ai rapporté le fimtiment des unitaires » & les 
liommes font parvenus à un td point de Âiperftiâoii 
"Que j'ai tremblé en les rapportant. 

S£CTIONII. 

J I, le fam avouer , nous ne connaiflbns point de 
père de l'Églife jufqii'à S. Augi^n & à S. Jérôme, qui 
ait enfeigné la doârtné du péché origineL S. Clément 
•d'Alexandrie , cet homme (i favant dans l'antiquité 9 
loin de parler en un feul endroit de cette corruption 
qui a infeâé le genre humain , & qui l'a rendu coa-p 
pable en naiflànt, dît en propres mots (i): « Quel 
«» mal peut faire un enfant qui ne vient que dje naître t 
-» comment a-t-il pu prévariquer?^ comment celui qui 
» n'a encore rien £ùt a-t-il pu tcmiber fous la malé* 
•> diâion 4'Adapi ^» } 
(t) Stromates , Ihr III, 
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£t remarqua qu'il ne dit point ces paroles polM: 
combattre ropinion rig^ureyfe <iu péché originel^ 
laquelle n'était point encore développée ^ mais feule*- 
tnent pour itontrer que les paiCpus , qui peuvent 
corrompre yw$ les hommes > n'çM çn avoir encore 
3ttcime prife (uf cet >en£»K innocent. }1 ne dit point : 
cette créature. fj\m jour ne fera pa& 4amnée fi dh 
meurt aujourd'hui: car perfbnnen'avauencor^ipppoié 
qu'elle ferait damnée. S. Clément nepotuvaitxombattm 
un fyftéme abfolqment inconnu» 

I^ grand Ongèse eft encore plus p9(kif q«e S» Cl> 
ment d'Alexandrie. U avoue bien -que le péché eO: 
entfé dans le monde par Adam » dans Ton explication 
de répkre de 5« Paul aux Komaii^*, mais t^^onttque 
ç'tft la pente .au péciié qui eft emiée, ^*$l eft uès^ 
facile de commettre le jtnal > mais qy''â ai'eil f^s .<lk 
pour cela qu'on le commettra toujours» & qu'on fera 
coupable dès qu'on fera né.* 

* 'Enfin , lepëGfaémngineUibiis Qa^tie,tte;COf|iàdlc 
que dans le malheur de fe jendœ ^fe^iaUe au pre^ 
Iftier Homtne «n péchant comané.ioj^ , 
' fie ibapifême était intoeâàire^ c'ié^it ;ie fceaii 4« 
thriftianvime, il kvaittoas ksjpécbéS)f0ais|)eliam)fe 
rfWait dit encore qu'il kvat ks ipécfaés q[u'^nn'^haÂr 
))éint commis* Perfonnen'a&nMi£ex)icooei]u'w e<tfcfei)t 
fât damné dr bralat.dans des âamfDe^éf^mM^^.ppuf 
êitè mort deux niitxQtes après ù^ miiSm^^ ^^u^ 
pretïve fans tépBqw , c'eft qu'il ife p^(Saj)€A«Qoi!tp de 
temps avant que la coutume de^4:]ieps&ijbr.lâ9^ -etf&itf 
prévalût. Tertullien ne voulait point q^'onits b^^msac 

Or. 
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Or , leur refufer ce bain facré , c'eût été les livrer vifî- 
blemenc à la damnation y (i on avait été perfuacié qùç 
Je péché otiginel ( dont ces pauvres innocens ne 
pouvaient être coupables ) opérât leur réprobation, 
6c leur fît foufFrirdes (upplices infinis pendant toute 
réternité, pour un fait dont il était impoffible qu'ils 
eufTeut la moindre connaiiTance. Les âmes de tous 
les bourreaux , fondues enfemble , n'auraient pu rien 
imaginer qui approchât d'une horreur û exécrable» 
Hn un mot, il eft <le fait qu'on ne baptifait pas les 
enfans i dotic il eft démontré qu'on était bien loin 
de 1^ damner. 

Il y a bien plus encore j Jéfus-Chfift n'a jamais 
dit iL\enfant non baptifé fera damné {\). Il était venu 
au contraire pour expie^: tous les péchés , pour rachetée 
le |;enre hp4:nain par Ton (ang > donc les petits enfans 
ne pouy aient être damné^. Les enfans au berceau 
étaient à bien plus forte raifon privilégiés. Notre divin 
Sauveur nebaptifa jamais perfonne. Paul circoncit Ton 
<lifcipje Timothée, & il n'eft point dit qu'il lebaptisât. 

En un mot , dans les deux. premiers (iècles , le bap*- 
tênxe des etifans ne fut point en ufage ; donc on ne 
fcrQyajt^l^oint; que dçs enfans furent viâimes de la 
faute d'Adam, Au bout de. quatre cents ans on crut 
leur f^t; fort çn datfger, & on fut fort incertain. 

^nfip> Pélagç vint au cinquième (îècle 5 il traita 
rjc^inio^^u péché originel de monftrueufe. Selon lui^ 

; {i) UsLti^/aintJean, Jéfas ditàNicodème, chap.III ,que lèvent» 
Vefptit {buffle où il veut , que perfonne ne fait où iï va , qu'il faut 
Tenaitré ,- qti^bn ne peut entrer dah^ le royaume de ÏXttti:^ û on nç 
ireb^t par Veau & par l'efprit ytw^ il ne parl^ point des enfaaSi^ 

Queft. fur l'Eiicycl. Tome VI. R 
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ce dogme n*était fondé que fur oiie équivoque comme 

toutes les autres opinions. 

Dieu avait dit à Adam dans le jardin : «< Le jour 
M que vous mangerez du fruit de rarbredelafcience, 
M vous mourrez »• Or ^ il n en mourut pas , 6c Dieu 
lui pardonna. Potuqûoidonc n'aurait- il pas épargné fa 
race à la millième génération? pourquoi livrerait- il 
à des tourmens infinis 8c éternels les petits enfans 
innocens d'un père qu'il avait reçu en grâce? 

Pétage regardait Dieu non-feulement comme utt 
maître abfolu , mais comme un père qui , laiflànt la 
libené à fes enfuis, les récompenfait au-delà de leurs 
mérites , & les puniflait au-deflbus de leurs frates. 

Lui & Cts difciples difaient : Si tous les hommes 
nailTent les objets de la colète érerneHe de céhti qui 
leur donne la vie; Ci avant de penfer ils font coupables, 
c'eft donc un ctime affreux de les mettre au tiionde v 
le mariage efl donc le plus horrible des forfeits. Le 
mariage en ce casr neft donc qu'une émanation du 
mauvais principe des ntanichéens; ce n'eà plus ado-^ / 
ret'Dieti , c^eft adorer le diable. 

Pelage 8c les (lens débitaient cette dôârine en 
Afrique, où S. Auguftin avait un créait immenfe. Il 
avait été manichéen î il était obligé de tf'èlever contre 
Pélagep Celui-ci ne put réiîfter ni k Àugûftin ni à 
léïômç *> & en(in , de queftions en queftioiis la difpute 
alla n loin qu'Aùgufiin donna fon arrêt ifedamnatioft 
contre tous l^s enfans nés âc à naînre dans Funivers» 
«n ces ,^Eopre5^ereaes ; «^.La loi catholique enfeigne 
9f que tous les hommes H^fTent fi coupables, qoeks 
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9» enhns mêmes font certainement damnés quand ils 
M meurent Tans avoir été régénérés en Jéfus '». 

C'eût été un bien ttifle compliment à faire à une 
reine de la Chiné ou du Japon , ou de l'Inde ^ ou de 
la Scy thie , ou de la Gothie , qur venait de perdre foa 
fils au berceau 3 que du lui dire : Madame^ confolez- 
vous, monièigneut le prince royal eft aâuellemenc 
entre les griffes de cinq cents diables j qui le tournent 
& le retournent dans Une grande fournaife pendant 
toute l'éternité, tandis que Ton corps emi>aumé repoTç 
auprès de votre palais. 

La reine épouvantée demande pourquoi ces diables 
rôtiflént ainfi Ton cher fils le prince royal à jamais } 
On lui répond que c eft parce que Ton arrière-grand- 
pète mangea autrefois du fruit de la fcience dans un 
jardiâ. Juges ce que doivent pen&c le rei , la reines 
tout le ^onfetl & toutes les belles dames. 

Cet arrêt ayant paru un peu dur à quelques théo« 
logiens (car il y a de bonneis a(mei par-tout), il fut 
mitigé pat un Pierre Chry/ologue^ ou Pierre parlant 
d'or^ lequel imagina un Êiubourg d'enfer nommé les 
limbes j pour placer tous les petits garço9i$ & toutes les 
petites filles qui feraient morts (ans bapiême. C'efi: 
un liw où ces innocens végètent fans tien fentit s le 
féjour de l'apathie > Se c'eft ce qu'on appelle leparadis 
4e$ fi$^. Vous trouvez encore cette expreflion dans 
MUtùn : Tkeparadiji offools. Il le place vers la lune. 
Cela eft toiit-à-fait digne d un poëmeipique. 
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Explication du péché originel. 

La difficulté pour les limbes eft demeurée la même 
que pour lenfer. Pourquoi ces pauvres petits font-ils 
dans les limbes ï qu'avaient-ils fait ? comment leur 
ame, qu'ils ne poâedàienc que d'un jour^ était-elle 
coupable d'une gourmandife de fîx mille ans } 

S. AugUftin > qui les damne, dit pour raifon que les 
âmes de tous les hommes étant dans celle d'Adam, il 
e(l probable qu'elles furent toutes complices. Mais 
comme rÉglife décida depuis que les ,ames ne font 
faites que quand le corps eft commencé , ce fyftême 
tomba malgré le nom de fon auteur. 

D'autres dirent que le péché originel s'était trans- 
mis d'ame en ame par voie d'émanation , ôc qu'une 
ame venue d'une autre arrivait dans ce monde avec 
toute la corruption de lame-mère. Cette opinion fut 
condamnée. 

Après que les théologiens y eurent jeté leur bonnet, 
les philofophes s'eflayèrent. Leibnitz, en jouant avec 
{es monades , s'amufa à raffembler dans Adam toutes 
les monades humaines avec leurs petits cxMrps de mo- 
nades. C'était moitié plus que S. Auguftin. Mais 
cette idée, digne de Cyrano de Bergerac , n'a pas fait 
fortune en philo fophie. 

Mallebranche explique la chofe par l'influence de 
l'imagination des mères. Eve eut la cervelle fi furieu- 
fement ébranlée de l'envie de manger du fruit , que 
fes enfans eurent la même envie, à* peu-près comme 
cette femme qui , ayant vu rouer un homme, accou*^ 
cha d'un enfant roué. 
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Nicole réduit la chofe à une certaine inclination^ 
me certaine pente à la concupifcence que nous ayons , 
reçue de nos mères. Cette inclination n*ejl pas un 
aàe; elle le deviendra un jour. Fort bien, courage > 
Nicole : mais en attendant , pourquoi me damner ? 
Nicole ne touche point du tout à la difficulté» elle 
conHfte à favoir comment nos âmes d'aujourd'hui > 
qui font formées depuis peu, peuvent répondre de 
la Êiute d'une autre ame qui vivait il y a (i long- 
temps. 

Mes maîtres, que fellait-il dire fur cette matières- 
rien. Auffi je ne donne point mon explication, je ne 
dis mot. 

G R TH G GRAPHE. 

LJ orthographe de la plupart des livres 
français eft ridicule. Ptefque rou5 les imprimeurs 
îgnorans impriment Wifigots , Weftphalie , Wirtem- 
berg, Wétéravie, Sec. 

Ils ne fa vent pas que le double j^ allemand , qu'on 
écrit ainfi W^^ eft notre ^confonne , & qu'en Alle- 
magne on prononce Vétéravie, Virtemberg, Veftpha- 
lie , Vifigots. 

Ils impriment Altonazxi lieu d'Altena, ne fâchant 
,pas qu'en allemand un O furmonté de deux points 
vaut un E. 

Ils ne fa vent pas qu'en Hollande oe fait ou; & ils font; 
toujours des fautes en imprimant cette diphthongue. 

Celles que commettent tous les jours jios traduc-î 
ceurs de livres font innombrables. 

R3 
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Pour ronhograpke poremenc français, l'habi- 
tude feule peut en fapponer rincongroité. Em-plol-ô' 
toi-enij oc-troi-^'roi'ênij qu'on prononce, o^c^ 
raient > emploiraient. PiM>n qu'on prononce pan» 
fa-on qu'on prononce fan, La-on qu'on prononce 
Lan 9 8c cent autres barbaries pareilles font dire : 

Hodiequc montât vcjligia ruris. 

Cela n'empêche pas que Racine > Boîteau âc Qui- 
nault ne charment l'oreille, & que la Fontaine ne 
doive plaire à jamais. 

Les Anglais (ont bien plus inconféquens : ils cmt 
perverti toutes les voyelles ^ ils les prononcent autre- 
ment que toutes les autres nations. C'eft en ortho- 
graphe qu'on peut dire d'eux avec Virgile s 

Et penîtué toti divtfos orbe Britannos» 

Cependant, ils ont changé leur orthographe depuis 
cent anS) ils n'écrivent plus Lov^th» Speaketh» 
Maketh, mais Loves, Speaks^ Makes. 

Les Italiens ont fupprimé toutes leurs H. Ils ont 
fait plufieurs innovations en faveur de la douceur de 
leur langue. 

L'écriture eft la peinmre de la voix : plus elle efl 
telTemblante, meilleure elle eft. 

O Z É E. 

JiN relifant hier, avec édification, l'ancien Tefta- 
ment , je tombai fur ce paiTage d'Ozée , ch. XIV , 
verf. I » c< que Samarie péxillè> parce qu'elle a tourné 
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. <p^ fon Dieu à ramertume ! que les Samaritains meurent 
" par le glaive ! que leurs petits enfans foient écrafés^ 
> & qu on fende le ventre aux femmes grolTes ! 

Je trouvai ces paroles un peu dures > j'allai confulter 
. un doâeur de Tuniverfité de Prague, qui était alors à 
fa maifoB de campagne au mont Krapac > il me dir : 
Il ne faut pas que cela vous étonne. Les Samaritains 
étaient des fchifmatiques qui voulaient facrifier chez 
eux > & ne point envoyer leur argent à Jérufalem ; ils 
méritaient au moins les fupplices auxquels le prophète 
Ozée les condamne. La ville de Jéricho, qui fut traitée 
ainfî , après que fes murs furent tombés au foo du 
cornet , était moins coupable. Les trente de «n rois 
que Jofué fit pendre n'étaient point fchifmatiques/ 
Les quarante mille éphraïmites , maflacrés pour avoir 
fiononcé fiholeth au lieu dtfchibolctk , n'étaient point 
tombés dans l'abyme du fchifmeé Sachez, mon fils , 
que le fchifme eft tout ce qu'il y a de plus exécrable. 
Quand les jéfuiges firent pendre dans Thorn, en 1 724 , 
de jeunes écoliers , c'eft que ces pauvres enfans étaient 
fchifmatiques, Ke douter pis que nous autres catho- 
liques , apoftoliques , romains & bohémiens , not|s ne 
foyions tenus de pafTer au 51 de l'épée tous les ru0ès 
que nous rencontrerons défarmés, d'écrafer leurs 
enfans fur la pierre, d'évemrer leurs fe|;nme$ enceintes, 
& de tirer de leiu* matrice déchirée & fangli^te leurs 
fœtus à demi-formés. Les RutTes font de la religion 
grecque fchifmatique \ ils ne portent point leur argent 
à Rome j donc nous devons les exterminer, puifqu'il 
ell démontré que les Jérofolymitesdevaient exittmint r 

R4 
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les Samaritains. C'eft ainfi que nous traitâmes lés 
HufCtes qui voulaient auûî garder leur argent. Ainfî 
a péri ou dû périr , ainfi a été éventrée ou dû être 
éventrée toute feitune ou fille fi:hifmatique. 

Je pris la liberté de difputer contre lui i il fe façha ; 
la difpute fe prolongea j il fallut fouper chez lui j il 
m'empoifonna } mais je n'en mourus pas. 

P. 

PARADIS. 

Jlaradis : il n'y a guère de mot dont la fignifict- 
tion fe foit plus écartée de fon étymologie. On fait 
aflèz qu originairement il fignifiait un lieu planté 
d'arbres fruitiers; enfuitç on donna ce nom à des 
jardins plantés d'arbres d'ombrage. Tels furent dans 
l'antiquité les jardins de Saana vers Éden, dans 
l'Arabie heureufe, cohnus fi long-temps avant que 
les hordes des Hébreux euflènt envahi une partie de 
la Paleftine. 

Ce met paradis n*eft célèbre chez les Juifs que dans 
la Gcnèfe. Quelques auteurs juife canoniques parlent 
de jardins ; mais aucun n'a^ jamais dit un mot du 
jardin nommé paradis terreftre. Comment s'eft-il pu 
faire qu'aucun écrivain juif, aucun prophète juif» 
aucun cantique juif n'ait cité ce paradis terreftre donc 
nous parlons tous les jours? cela éft prefque mcom- 
préhenfible. C'eft ce qui a fait croire à plufieurs fa- 
vans audacieux que la Genèfe n'avait été écrite que 
très-tard. 
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Jamais les Juifs ne prirent ce verger, cette plantation 
d arbres, ce jardin, foit d'herbes, foit de fleurs, pour 
le ciel. 

S. Luc eft le premier qui faflè entendre le ciel 
par ce mot paradis j quand Jéfus-Chrift dit auTjon 
larron (i) : Tu Jiras aujourd'hui avec moi dans le 
paradis. 
'X Les anciens donnèrent le nom de ciel aux nuées ; 
ce nom n'était pas convenable, attendu que les 
nuées touchent à la terre par les vapeurs dont elles 
font formées , & que le ciel eft un mot vague qui 
fignifie 1 efpace immenfe dans lequel font tant de 
- foleils, de planètes & de comètes j ce qui ne reflèmble 
nullement â un verger. 

S. Thomas dit qu'il y a trois paradis : le terreftre, le 
célefte & le fpirituel. Je n'entends pas trop la diffé- 
rence qu'il met entre le fpirituel & le célefte. Le verger 
fpirituel eft, félon lui , la vifion béatifiquel Mais c'èft 
précifément ce qui conftitue le paradis célefte, c'eft 
la jouiftànce de Dieu même (2). Je ne prends pas la 
liberté de difputer contre l'ange de l'école. Je dis 
. feulement : Heureux qui peut toujours être dans un 
de ces crois paradis i 

Quelques favans curieux ont cru que le jardin des 
Hefpérides, gardé par un dragon , était une imitation 
du jardin d*Eden gardé par un bœuf ailé , ou par un 
chérubin. D'autres favans plus téméraires ont ofédire 
que le bœuf était une mauvaife copie du dragon , 
& que les Juifs n'ont jamais été que de groftîers 
' (i) Luc, chap* XXUI , v, 43, (2) I, partie , queftioA CU. 
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plagimies : mais c*eft blafpbémer^ & cette idée n eft 
pas {butenable. 

Pourquoi a-t-on donné le nom de paradis à des 
cours qoarrées au-devam d'une égUfe ? 

Pourquoi a*t-on appelé paradis le rang des troi- 
fièmes loges à la comédie & k l'opéra. £ft-ce parce 
que ces places » étant moins chères que les autres , 
on a cru qu'elles étaient faites pour les pauvres ; 
& quon prétend que dans l'autre paradis il y a 
beaucoup plus de pauvres que de riches^ eft -ce 
parce que ces loges» étant fort hautes» on leur a donné 
un nom qui (igaifie auffi le ciel? il y a* pourtant un 
peu de différence enue monter au ciel & monter aux 
troifièmes loges. 

Que penferait un étranger arrivant k Paris» à qui 
uu parifien dirait : Voulez-vous, que nous allions voir 
Pourceaugnac au paradis l 

Que d'incongruités» que d'équivoques dans toutes 
les langues ! Que tout annonce la faibl^ilè humainet 

Voyez l'article Paradis dans le grand diâionnaire 
encyclopédique) il eft aflurément meilleur que celui<k 

Paradis aux bimfaifans j difait toujours l'abbé de 
Saint-Pierre. 

PARLEMENT DE FRANCE. 

Depuis Philippe le Beljufquà Charles VIL 

XJiRLBMRNT vient iaus doute de parler; & l'on 
prétend que p^ler venait du n^)t celte palefj àani 
les Cantabres & autres Erpagnols fireot palabra. 
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D'autres afliirent que ceft de parabola^ ic que à% 
parabole on fic\parleinentX'eft*là fans doute une éctt- 
dition fort utile. 

Il y a du noQÎBS je ne fais quelle apparence de 
dodrine plus féri^ufe dans ceux qui vous difent que 
nous n'avons pu encore découvrir de monumens où 
fe trouve le mot hsithaté parlamtntum , que vers le 
temps des premières croifades. 

On peut répondre : he terme parlamentum était en 
n(kge alors pour (ignifier les aSemblés cte la nation \ 
donc il était en ufage très*long-remps auparavant^ 
On n'inventa jamais un terme nouveau pour les 
cbofes ordinaires. 

Philippe ni y dans la charte de cet établidèment 
à Paris , parle d anciens pailemens. Nous avons des 
féances^de parlement judiciaire dej^uis 1154 s & une 
preuve qu'on s'était fervi fouvent du mot général 
parlement j en défigoant les aHemblées de la nation > 
c'eft que nous donnâmes ce nom à ces allèmblées » 
dès que nous avons écrit en langue firançaife : & les 
Anglais, qui prirept toutes nos coutumes y appelèrent 
parlement leurs afièmblées des pairs. 

Ce mot, fource dé tant d équivoques, fut affeâe 
à plufieurs autres corps , aux officiers municipaux des 
villes, à des moines, à des écoles» autre preuve d'un 
antique ufage. 

On ne répétera pas ici comment le roi Philippe le 
ielj qui dérrùifit & forma tant dechofes, forma une 
chambre de parlement à Paris , pour juger dans cette 
capitale les grands procès portés auparavant par * tout 
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où fe trouvait la cour -, comment cette chambre , qni 
ne fiégeait que deux fois l'année , fut falarîée par le roi 
à cinq fous par jour pour chaque confeiller juge. Cette 
chambre était néceflàirement compofée de membres 
amovibles , puifque tous avaient d'autres emplois: de 
forte que qui était juge à Paris, à la ToufTaint, allait 
commander les troupes , à la Pentecôte. 

Nous ne redirons point comment cette chambre 
ne jugea de long - temps aucun procès criminel -, 
comment les clçrcs ou gradués , enquêteurs établis 
pour rapporter les procès aux feigneurs confeillers 
juges, & non pour donner leurs voix , furent bientôt 
mis à la place de ces juges d'épée , qui rarement fa- 
vaient lire & écrire. 

On fait par quelle fatalité étonnante & funefte le 
premier procès criminel que jugèrent ces nouveaux 
confeillers gradués , fut celui de Charles VII leur roi , 
alors dauphin de-France, qu'ils déclarèrent , fans le 
nommer, déchu de fon droit à la couronne; & 
comment, quelques jours après, ces mêmes juges , 
fubjugués parle parti anglais dominant , condamnèrent 
Ip dauphin, ledefcendantdeS.Louisyaubanniflèment 
perpétuel le 3 janvier 1410 5 arrêt auffi inconapétent 
qu'infeme, monument éternel de l'opprobre &de la 
défolation où la France était plongée, 8c que le 
préfident Hénault a tâché en vain de pallier dans (on 
abrégé auffi eftimable qu'utile. Mais tout fort de fa 
fphère dans les temp« de trouble. La démence du roi 
Charles VI, l'aHaffinat du duc de Bourgogne, com- 
mis par les amis du dauphin^ le traité iblennel de 
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Troyes , la défedtion de tout Paris & des trois quarts 
«fe la France , les grandes qualités , les viâoires , la 
gloire , lefprit , le bonheur de Henri V , folennelle- 
inent déclaré roi de France ) tout femblait excufer le 
parletnent. 

Après la mort de Châties VI en 1 412 , & dix jours 
après fes obsèques, ^ous les membres du parlement de 
Paris jurèrent fur un midèl > dans la grand chambre » 
ôbéiiTançe &fidéliré au jeune roi d'Angleterre HenriVI, 
fils de Henri V j & ce tribunal fit mourir une bour- 
geoi(è de Paris qui avait eu le courage d'ameutei 
plusieurs citoyens, pour recevoir leur roi légitime 
<làn$ fa capitale. Cette refpedable bourgeoife fut exé- 
cutée avec tous les citoyens fidèles que le parlement 
put faifir.. Charles VU érigea un autre parlement à 
Poitiers > il fut peu nombreux , peu puiHànt & point 

Quelque? membres du parlement de Paris, dégoûtés 
des Anglais, s'y réfugièrent. Et enfin, quand Charles 
eut repris, Paris, Se donné uneamnillie générale, les 
4euxparlemens furent réunis. . 

. , . Parlement. U étendue defcs droits. 

Machi AY éL, dafis fes remarques politiques fur,Tî^«- 
Xive , dit. que les pai^lemens font la force du roi ()e 
France. Il avait très -grande iraifon en un fens, 
Machiavel italien voyait le pape comme le plus dan- 
gereux monarque dé la chrétienté. Tous les rois lui 
i^faieiit 1^ cour» tous voulaient l'engager dans leurs ^ 
^^aetelles } Se quand il exigeait trop ^ ^uand un roi 
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de France n ofaic le refufer ei\ face , ce roi zvak (on 
parlement tout prêt qui déclarait Its prétentions du 
pape contraires aux lois du royaume» tortionnaires » 
abufives, abfurdes. Le roi s excufait auprès du pape 
en difant qu'il ne pouvait venir à bout de Ton par- 
lement. 

C'était Uen pis encofe quand le roi & le pape fe 
querellaient. Alors les arrêts triomphaient de toutes 
les bulles , & la tiare était renverfée par la main de 
juftice. Mais ce corps ne fit jamais la force des rois 
quand ils eurent befoin d'argent. Comme c eft avec 
ce feul reflbrt qu on eft sûr d'être toujours le maître » 
les rois en voulaient toujours avoir > il en fellut 
demander d'abord aux états-généraux* La cpur da 
parlement de Paris, fédentaire & inftiruéé pourrendm 
la juftice , ne fe mêla jamais de financé jufqu'à Fran^ 
çois L La fameufe réponfedu premier préûdoit Jean 
de la Vaquerie au duc d'Orléans ( depuis Louis XII), 
en eft une preuve allez forte : «< Le parlemenr eft 
*» pour rendre juftice au peuple; les finances» la 
*» guerre» le gouvernement du roi ne (ont point de 
»* fon re0brt *», 

On ne peut pardonner au préfident Hénault de 
n'avoir pas rapporté ce trait qui fervit long-temps de 
bafe au droit public en France» fuppofé que ce pajts 
connût un droit pubUc 

Parlement. Droit d^enrcgiflrer. 

Enregistrement» mémorial, journal» livre de 
ràifon. Cet ufage fiit de tout temps obfervé chez 1m 
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rations policées > 8c fort négligé pat les Barbares qui 
vinrent fendre fur Tempîte romain. Le clergé de 
tlome (lit plus attentif^ il énregiftra tout » &: toujourf 
k (on avantage. Les Vifigoths , les Vanihles > kt 
'Bourguignons, les Francs& tous les autres fauvages 
n'avaient pas (euletnent de régi (Ires pour les mariages » 
les naiflànces ic tes morts. Les empereurs firent , à U 
vérité > écrire leurs traités de leurs ordonnances ) elles 
étaient confervées tantôt dans un château , tantôc 
dans un autre; 8c quand ce château était pris pa^ 
quelque brigand , le tegiftre était perdu. Il n'y a 
guère eu que les anciens aâes dépofés à la tour d% 
Londres qui aient fubfiflé. On n'en retrouva ailleort' 
que chez les moines^, qui fuppléèrent fou vent paf 
leur rnduftrie à la di&tte des monumens publics. > 

Quelle f[ff peut-on avoir ii ces anciens moi^iunMt 
après l'aventure dés fâu#es décrétâtes qui ont été 
tefpéOée^ pendant cinq oénts am, autant & plut 
que l'Évangile ) après tant de hux martyrol<q;e»» ib 
feuflès légendes 8c de faux aâies ? Notre Europe fiit 
trop long^temps compoffée d'une mt^icude de bri^ 
gands qui pillaient tout , d'un petit nbmbre de hnC* 
faites qui trompèrent ces brigands ignorans , 8c d «ui9 
pôptAace âudi abttirie 'qulndigeate » couf bée vers la 
terre route l'année pout nourrir tDus ces gnu-U. 

On tient que Phîîf ppe«Augufte perdit fon channer,' 
fes titres ; on ne fait pas riop k quelle occafion, ni 
comment , ni pourquoiil failait tcanfponer aux injures 
de 1 mr des patckemins qu'il devait foigneufemeni; 
enfermer ions lactef. 
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On croit qu'Etienne Boileau , prévôt de Paris da 
temps de S. Louis > (ut le preniier qui tint un journal, 
& qu'il fut imité par Jean de Montluc , greffier du 
parlement de Paris en 1 3 1 j , & non en 1 156 j faute de 
pure inadvertance dans le grand didionnaire> au mot 
Enrcgijlrement. 

Peu à peu les rois s'accoutumèrent à faire enre- 
giftrer au parlement plufieurs de. leurs ordonnances y 
£c fur-tout les lois que le parlement était oblige de 
maintenir. 

C eft une opinion commune, que la première or- 
donnance enregiftrée eft celle de Philippe de Valois 
fur fes droits de régale en 13 j 1, au mois defeptembre, 
laquelle pourtant ne fut enregiftrée qu'en 1 3 34. Aucun 
édit fur les finances ne futentegiftré à cette cour, ni 
paroe roi^ ni par fes fuccelTeurs ju(qu'à François L 

Charlesi V tint un lit de juflti^ en 1374, pour 
faite enregiftrer la loi qui &i;e: la n^ajorité des rois à 
ifuatorze ans.' ^ .. , 

: Une obfecvatibn fort fipguUère eft que Téreâion 
4e prefquetoûs les parlemens du royaume ne fat 
point pré^ntée au parlement de Paris pour y être 
enregiftrée & vérifiée. 

: î Les traités de paix y furent quelquefois enreg^rés. 
Plus fouvent on s'en difpenfa. Rien n a été ftable ôc 
permanent , rien n*a été uniforme* L'op n'enregiftra 
point le traité d'Utrecht qui tertnin^ la funefte guerre 
'de la fuccefliôn d'Efpagne. On enregiftra leséditsqùi 
établirent ôc qui fupprimèrent les mouleurs de bois» 
les eilàyeurs de beurre Ôc les meCoreurs de charbon. 

Remontrances 
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Remontrances des pdrtemens. 

TatJT£ compiagttie, tout citoyen a droit déportée 

Tes plaintes au fouveraiii |>ar la loi naturelle qui 

permet de crier quand, ojn .fp^^et Les premières 

remontrance jc^. parlemej^i de Paris forent adreiTéei 

à Louis XI par 1 exprÀ^s .<:Qtnmandement de. ce roi , 

qui » ét^t âlors^ mécontent du pape» voulut que It 

|)arlement.lui remontrât publiqi^einent les excès df 

la cour de Horne* Il fut bkn çbéi 5 1^ parlement étaiç 

dans Ton centrai il défendait les lois contre les rap^ne^ 

21 montra quei i^cour rçfldaîne levait extprqjoé. efi 

trente jaimées; quatre ^ùHioos £[x cfi>t-quarante-cinq 

mille écus de la France. Ces fîmonies multipliées^ 

ces vols réeb commis. Toupie no^de^i^rtf , commen- 

çaient.à £ûre. horreur, Mdis.la. copr ronfiaine ayant 

en6n appaifé .^ Téduk L^is XI» il fit tairie ceiix 

qu'il avAitiait fi bien parler. Jln y eut aucune i:emon* 

trance fur ks. .finances , du temps de Louis; XI», ni 

de Ghiirka YIH» ni de Louis XUî car il ne faut pas 

qualifiet du nom de remomrançt^fotennelles ierefiif 

que fit cette compagnie de {^ter à Charles VIÎI cînr 

quante mille francs pour fa malheuteufe expé4i^W 

dltaU^jeaji4$é. Le tioi lui envoya le fir^ d'4iU>Fetf 

le fire deSiieux, |;ouvemeuc d^Fari$ ,. le fired^^ftffr 

villf , ;ao»ral de France » ifiC; h CW^di^al Dum^^ , 

pour la prier de Te cotifer pour lui prêter cet argent* 

Ptrac§e:4^guyiionl Les regjftte? p5>ftent qçç l^Ç^çle- 

inetv repré.fema./tf nècej^ &}[\n4^ence du t^Q^^^^^ 

& ifirc^ffj^pifeux , quod nqn\fn4ig^t^manM fçrihijifSi^ 

Queft.furl*Encycl.Tom^YlS^^ S 
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Garder Ton argent n'était pas une de ces remontnmcef 

publiques au nom de la France, 

Il en fit pour ia grille d'argent de S. Martin, que 
Françob I acheta des ciianoines, & Jonc il devait 
payer fintérêt & lé principal fur Tes domaines. Voilà 
la première remontrance pour affaire pécuniaire. 

La féconde fut pour la vente de vingt charges de 
tiooveaux confeill^r^ au parlement de Paris, & de 
trerite dans les provinces. Ce fut le chancelier cardinal 
Dupi^àt <)ui pcofticua ainfi la jufHce. Cette honte a 
diifé.& s'éft étendue fuif toute la ma^ftrature de la 
Ftanice^ (depuis i^if jufqu'à 1771 > lefpace de deux 
£eht cinquante-cinq ahs , jiifqu'à ce qu'un autre chanr 
cdier ait commencé àef&cer cette tache. 

Dëptôs ce temps le parlement remontra fur toutes 
fortes H^bbjets. Il y était autorifé pat Tédit paternel 
dé Louis XII, père du peuple: ««Qu'on &ùve tou- 
'> Jours là loi malgré les ordces contraires à la loi, 
^'quëfimportunké pourrait arracher au monarque «». 
' Après François I le patlement ftu continuellement 
en qWelle avec le miniftère , ou du moins en défiance. 
lies maïbeureufès guettes de religion augtnemèrent 
(oh crédits & pl^ il Ait nécelfaire , plusil Asit mtre* 
pkl^km. Il fe ceg^dffit comme. le tuteur xles rois 
dès^ktemps de Ftati^îs-IL C eft oequeCharksIX 
luif'rèpi^cha au tempïs^ de'^fa majorité'f ai: oespropres 

'^'u le vous ordonné dé ne pas agir avec un roi 
w^ti^k^eur comme ^votis^avez fait pendant fa minorité; 
^ h%' Vous mêlez pas des affaires^ dont it ne vous 
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>» appartient pas de connakre t foiivenez-vous que 
•> votre compagnie n'a été. établie par les rois que 
M pour rendre la juftice fuivant les ordonnances du 
M Toiaverain. I^(Ièz au roi ôc à fon confeil les affaires 
» d'Ëi!ac^ défaites-vous de Terreur 4e vous regarder 
9*' comme les tuteurs des rois, comme les défenfeuts 
*m1û royaume, & comme les gardiens de Paris •>. 

Le malheur des temps lengagea dans le parti de 
la'ligue contre Henri lU. U (oucint les Guifes aa 
point qu'après le meurtre de Henri de Guife & da 
Cardinal fon frère , il commença des procédures contre 
Henri III, & nomma deux cbnfeillers , Pithondc 
Courtrn -, pour informer. 

. Aprèi la mort de Henri III , il Te déclara contre 
Henri le graad. La moitié de ce corps était entraînée 
par la faébion d'Efpagne , & l'autre par un faux zèle 
de religpbcii 

' Henri' Vf eut «ti autre petit pjarleaient auprès de 
lui , ainii que Charles YIL II rentra cpmme lui d^s 
Paris par des négociatiotis ïecxèiies, plus que par la 
force, & il réunit ks.^etix parlemens, ainû que 
Cha|les>¥IE en avait ufé. 

Tout; le.miniftère du cardinal de Richelieu .&( 
fignalé par des réfiftances fréquences de çett^ com- 
pagnie i réfiftances d autant /plu5 fermes quelles 
étaien'tl approuvées <le la nation» 
' Gtt iJonnaît aflez^ k- guerrô de la protide j dan^ 
Iaqôette4e parlement fiitîpi^^pité par des faélieuju 
La» rôkHB tégente le uansféraià Pontoife ^ par pi^ 
d4j^mion du rpL, £çm £k; c^éjà^nsajeut , datée du j 

Sx 
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juillet 1652. Mais trois préâdens fealement ôc qna-^ 

torze confeillers obéirent. 

Louis XIV 9 en 1655 , après 1 amniftie, vint à U 
grand chambre , le fouet à la main » défendre les 
aifemblées des chambres. En 1657 il ordonna l'enre* 
giAreroent de tout édit , Ôc ne permit les remontrances 
que dans la huitaine après renregiftrement» Tout fiic 
uanquiUe 4*otts ^on règne. 

Sous Louis XV. 

Le parlement de Paris avait déjà» du temps de la 
fronde, établi lufage de ne plus rendre la juftice 
lorfqu'il fe croyait léfé par le gouvernement. C'était 
un moyen qui femblait devoir forcer le miniftère à 
plier fous £» volontés, (ans qu'on eât une rébellion à 
lui reprocher comme dans la minorité de Louis XIY. 

Il ernploya ce^e reflburce en 1 71 8 , dans la |xiioo« 
^té de Louis XV. Le duc d'Orléans, régent, l'exila 
à Pemoiieea 1720. 

La^nalbeureufe buUe UnigtnuUfS le ïsàx quelquefois 
aiuc prifes avec le cardinal de Fleuri. 

Il ceflfa encore fes fondions en 1 75 1 , dans \^ petits 
trouUes excités par Chriftophe de BeaunK>nt , arche- 
vêque de Paris, au fujet des billets de confeffion & 
des refus de facremens. 

Nouvelle ceflation de fervice en i7Jj. Tout le 
corps fut exilé dans plufieurs villes de fbn refibrts la 
grand'chambre le fut à Pontoife. Cet exil dura plus 
de quitize mois, depuis le 10 mai 175;, ji^rqu'aa 
17 août 1754. Le roi, dans cet efpace de temps ^ 
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^r rendre la juftice par des confeillers d'État & des 
maîtres des requêtes. Très -peu de caufes furent 
plaidées devant ce nouveau tribunal. La plupart de 
ceux qui étaient en procès aimèrent mieux s'accom- 
moder , ou attendre le retour du parlement. U femblait 
que la chicane eût été exilée aveci ceux qui étaient 
inftitués pour la réprimer. 

On rappela enfin le parlement à fes fondions , 8c 
il revint aux acclamations de toute la France. 

Deux ans après Ton retour, les efprits étant plus 
aigris que famais, le roi vint tenir un lit de juftice 
à Paris en 17/6, le 13 décembre. Il fupprima deux 
chambres du parlement, & fit plusieurs réglemens 
pour mettre dans ce corps une police nouvelle. A 
peine fut-il forti^ que tous les confeillers donnèrent 
leur démifOon , à la réferve des préfidens à mortier 
& de dix confeillers de grand'chambre. 

La cour ne croyait pas alors pouvcûr établir ua 
nouveau tribunal à fa place. On fut de tous l^s cotés 
très-aigri 8c très-incertain. 

L attentat inconcevable de Damiens parut reconcîr 
lier pendant quelque temps le parlement avec la cour. 
Ce malheureux , non moins infenfé que coupable » 
accufa fept membres du parlement dans une lettre 
qi|'il ofa diâer pour le roi même » & qui lui fut portée. 
Cette accufation abfurde n empêcha pas le roi de 
remettre au parlement même le jugement de Damiens, 
qui fut condamné au fupplice deRavaillac parce qui 
reftaitde la grand'chambre. Flufieurs pairs & des 
princes du fang opinèrent.. . . 

S5 
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Après Texécution terrible du criminel , faite îe 2S 
mars 1757» le miniftère , engagé dans une guerre 
ruineufe Se funefte, négocia avec ces mêmes officiers 
du parlement qui avaient donné leur démiilion j les 
exilés furent rappelés. 

Ce corps , à force d'avoir été humilié par la cour', 
eut plus d'autorité que jamais. 

Il fignala cette autorité en aboliflTant, par un arrêt» 
Tordre des jéfuites en> France, Ôc en tes déptfuillarit 
de tous leurs biens (par l'arrêt du 6 août 1762 )• 
Rien ne le rendit plus cher à la nation. Il fut en cela 
parfaitement fécondé par tous les parlemens du 
royaume, & par toute la FraiKe. 

Il s'uniiTâit en effet avec ces autres parlemens. Se 
prétetidait ne faire avec eux qu'im corps , dont iJ était 
le principal membre. Tous s'appelaient alors tldjfcs 
du parlement i celui de Paris était la première clalfe^ 
chaque claffe faifait des remontrances fur les- édits * 
& ne les enregiftrait pas. II y eût même quelques- 
uns de ces corps qui pourfuivirent juridiquement les 
commandans de province , envoyés à eux'de-la part 
du roi- pour faire enregiftrer. Quelques claffes décer- 
nèrent des prifes de corps contre ces ofSciers. Si cA 
décrets avaient été mis à exécution, il. en aurait 
réfulté un effet bien étrange. C'eft fur les domaines 
royaux que fe prennent les deniers dont on paie les 
frais de juftice \ de forte que le roi aurait payé de fi^ 
propres domaines les arrêts rendus par ceux qui lui 
défobéilfaient , contre ces officiers principaux qui 
avaient exécuté ks ordres* 
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Le pltis fingiilier de ces arrêts vmdtxs comvce les 
commandans des provinces, ^ en quelque foro 
contre le roi lùi*mènie, fbt celui. do parlement de 
Toul<mfe contre le duc de Fitz|ames » Barwik> en daœ 
du 17 décembre 176 f. ««^Ordonne que ledit ^nc de 
*> Fitz}aiûe$ fera pris» faifi &ai3^téen quelque âidrok 
M du royaume qu'il fe trouve?' ^.c'eft^à-difeiqueJefc 
huifliers rocdoufains pouvâent faiiic att'Corps:leidi]c 
de Ht^^amies dans la chambrrdu ioi môme^iOq à'^ 
chapelle deVerfailles. Lâjoour iiffimula lQO{.rC!enqls 
. cet a&ont ', aufli elle en èfliiya é'aùtpes. . . i : • . c lo 

Ode étonnante anarchie.fae^potiiïait pasj&^6lleft> 
il fallait ou que la coutonne. esprit â» auoo^ré^idiu 
que les parlemens prévahiflentc , f^ I (f'ip 

On^vairbefoîn jxlaixcKkscDBjonâsnsS'ficàtî^^ 
d'uncbancetterauffî hardr(]wl!Hofpkil, onirnaq^iài. 
^11 (iskllaitchânfer tome- l.îaâmînit^canoa* dv/larfmtftide 
dansleircyaufttiei^relleifatfàh^ngéè* - ii ^ :/b 

Le fol comsuf nça par eflayet de ramener dç /parle- 

ment dè[P«isf|cil le fir T^mirà mi lirdevjuffiiee*q|ufil 

tint» Verfaillesb 7 décetnbreiTTOiaveçii^rinoei, 

les pairs &leff %tm^ ofiîciers:^ la» couronnebiLàvil 

iuird^fendic/de^le fervirtamaisi dès teitàesrxivÎAâté ^ 

d*indiy'^idûté:St.ét clives. [/-^ . ^ : iv| * ^ 

' D'entbyét ôûx autres pattettlètis d^kôftes- tnë- 

moires que eëux qui font fpâ:4iîés par les* oktfon- 

• nances. . .^ . . ■.^- ..;;'.,■• . , ' .' 

De ce0èr le ftfvîce, Cnbn' dans lès calqué ces 
mêmes ordbiinàfttes ont prévus. '^ ' * ' 

De^lèhnet leur cfémiflSbn en cotps. 

S4 
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2 . Défendre |aroai$ dWcêt qui retairdeies ^egiftre^ 

«lens » le tout fous^ t)eine d'être calCe^^ 

Le parlement , Til^r cet édit folennel , ayiant encore 

xeflële fervicé^le roi leur fit porter .^kwtes de 

juffion i ils dérpbéiient.iNouvelles lettces de jitflÎQn^ 

iKnivelIe dérot>éi0ànce. Enfin ^ le tnonarqiie , pottfle à 

l>oiit',4eur;envo]fa pouf dernière tentative» leaojan- 

ofîèniT^iyàquaife heureis du matin>deiéMMifqué^airés 

i^iu portèrent àicbaqucittiembre un ^pier..à}6gne(. 

^ pafier ne contenaîc qu'un, ordre ^de ébdstiet s'ils 

obéiraient» ou sikbe&ifellaient. PluIieur^:fVoiilnrent. 

fin^e^i^et laTolontéduxûi *. les œoufquetaÎDes leur 

n&rentiqnfilsairatiehtprdie d'éviter lestcommentairek» 

qu'il fallait un oui, ouEUhiîon* m ■[ . !, ; > 

,T/ i^ii^uanteinefidnrès ûeoètfoatce.ouijhsiâutxûs Ven 

.'jdtfpensèireDC^tLé^ oitt jétaoïf riemis te kndtioiaéniau p^- 

Jeâie|itivtb leurscdmarades; leur deoHindètent pàrdtiu 

d'avoir accepté, 6c 6 ff^tmit non; |oiifi.£tu?eneieiu}^ 

-- • Lfi jiiftie&&t eaiBoce(aâB)hiiftrée parles^ con&Slers 

id']^tae&;lesfmaîtcesdesiiiequâes, iQonune etife lîavaic 

.été en 71755 >: iipa»; ce ne , fut que jiar proviAbn.. On 

tira bienaât de>xe bbk» un ^rangemçnt utile* ; l 

^ D'abofilleTroifé tenait: aux vœbx^.des^ipiduplés 

qui fe plaignaient depuis des £ède$ xte dcm griefs*» 

-dont^l'iin était r|»iûifieiji;i[> Lautrç boQte^^;^ dif^^^n- 

^^x V lafoi^: XfL i^rfmijBr .était A§ ^eSmxxop 

étendu du parlement de Paris , qui contraignait jks 

^citoyeçs^^lp vmifd^ <^n^ f inqiç;^»^ lieues fç confu- 

mer devant lui enj&^ij.,,qiji fouvent excédaient je 

capital. Le %Qx;iid 4^irU:vénaliçé;des xhj^^^ de 
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judkaturev vénalité qui avait imroduic la fQcte 
taxation des épices. 

Pour réformer ces deux abus y fix padenijens noiir 
veaux furent inftitués k 13 février de la méfne année, 
fous le titre de confcils fupéruurs j avec injonûion à^ 
rendre gram la jaftice. Ces confeîls furent établis 
dans 'Arras , Blois » Cbalons , Clérmont^ Lyon;, 
Poitiers (en fuhrant Tordre alphabétique). On y en 
^outa d autres depuis. 

13 fallait fur-tout former un nouveau parlemeni; à 
^ Paris, lequel ferait payé par le roi fans acheter fiss 
|4aces , & fans rien exiger des plaideurs.^ Cet établif- 
'" fement fut (ait le 1 3 avril 1771^ L'opprobne de la vé- 
^nàtité dontFrabçois I & le chancelier Dùpcatai/aîent 
'ïnalbeureufement fouillé la France , fut lavé par 
• iJbiBis XV Se par les foiUsf du duanoeliei: de Maupeon, 
^fecoâd du ïïotti4 On finit par la téfonne de tous lés 
- (Siemens , & oive^éra' de vtÂt réfetmer la lurifpcn- 
-dericë. On fut ti'dfn^ : rien ne fut réfermé. Louis XVI 
' fétiAïKt avec fageflè les pat lemens que Louis XV avait 
&Sés avec |âfttoe. Le peuple vit kur r#toor t avec des 
. irM(portsde|oiew - .. : ; 

PASSIONS. 

tLèar^^ueitcéfurU iiyrps, & ctUe du corps fur ellesé 



?dL/i«! 



[<sv^oi, ^]^eut .( |e ii'encends .pas^.un ^doâeùc 

^'iea mèdeône qui fait quelque chofe ,.x]Uf a long^temps 

ecbtaiipnèles fîduùfiiétdncer^ielecv qui a.rechecchéil 

ij|ea«ifir£i.om ]kniiî»(^cii!cill9tit>^ :qui a: 6>tt^|é en vaki 
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dans des matrices pour voir comment un erre peiiGu^ 

s'y forme >& qui connaît tout ce qu'on peut connaîrie 

ée notre machine ^ hélas! f entends un doâeuk en 

-théologie). Je t'adjure par la raifon au nom de laquelle 

tu frémis : dîs^moi pourquoi ayant vu faire à ta fer- 

Tante un mouvement de gauche, k droite & de droi^ 

*ï gauche formé pkr le mutckr gliit»usi& par le.vafte 

externe, (ur^hH:hamp ton inkaginatioa; s'alluma > deux 

mufdes éreâeurs, qui partent, de Tiskten , donnèretit 

•un mouveipent de perpendicule <à foo iphalltis ]^ Ses 

'«orps caverneux fe remplirent.de (àng v t^u intro^^^i|s 

ton 6alanus.mtriiyàginam de ta 'fer vante ; & xm ba- 

bums koixàni fuuiA ^/i£e>^id(a lui dodna comnveà tçi 

un plai£uï d'uée^ofu jdeux (îro^ndes > dpnr ni ellejiiûteî 

ne conâaîciî6nr|amm$l:i ca^fer»>^ do^f naStrd4:ép^n- 

dant un Être i^et^fam ; toutyoi^rj^i 49cP^h^ origp/e|^? 

Quel rappof t;> je le {>rie i ik J|opt0 çeite aâiQ|ij^>^ 

rni mouvement da mufflegM^^d^^ra^ouvc^ff^^? 

Ttt auras tr<|au^r0^feSQiKli)i^!8^Tb€aa92)$d'J^quHl»^^ 

:£cot Se Bona ve^tn rct > • t u 'i^ faujra^) i^ais un ^ri^ 4^ 

cette mécanif ueiototTiptçb^çf^le^pt): )aqjielfe.V6Kr- 

nel archiiefte dirige tes idées , tes d§6^> v^ avions» 

fc fait naître pn petit bâtard^ dç pr^ite t>rédeftiné à la 

damnation de' ton te èteriiité: * ' - 

.7 Le tendemaiiit nskatin , a{^av€iir^pi[is $Q5^^èIii6c9lat > 

ta mémoire te retrace l'image du plaifir que tu goQ^ 

."la veiUerv^^ recommencée. Coiiçifis m» tncngsbs 

' auton^te; ce que < c'eft fiàe cette aii^motreiqut. t'eâ: 

/commune avec tous les anbnaui} Sais^tuquettes 

i fibres Tappellem te$)idérSai8r.peîgnent«bns«on cerven 
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lés voluptés de la veille par un £mtiment contititiéi 
qui a dormi avec toi & qui s'eft révcHlé avec toi } Le 
doâear me répond , après Thomas d'Âquin, qqetotm 
cela eft une produdion de Ton ame végétative » de fôi| 
ame (ënfitive, & defonameinteUeâ:uelle»quitoates 
trois compofent une ame , laquelle n'étant point éten- 
due agit évidemment fur un corps étendu. 

Je vois à Ton air embarraflequ il a balbutié des-mo^ 
dont il n a aucune idée; & je lui dis enfin : Doâf us ^ 
fi tu conviens malgré toi que tu ne fais ce que c'eà 
qu'une ame, & que tu as parlé touce la vie (m$ 
t entendre, que ne l'avoues-tu en honnête hommes 
q^ie ne conclus^tu ce qu'il faut conclure de la pré-* 
motion phyfiqué dttdoâeur Bourfier , & de certains 
endroits de MaUebranche, & fur-tout de cefageLocke^ 
f] fupécieurà Mallebranche;que neconclus-€o, dis-jet 
que ton ame eft une feculté que Dieu ta donnée » (mm 
té dire Ton fecrèt y ainfi qu il t en a donné tant 'd autres? 
.Apprends que pluiieurs raifonnettrs prétâident qujà 
proprement parler il n'y a que le pouvoir incomsadd 
^divin Demioufgos^ Se (es loiscincormues qui opèrent 
tout en nous *y i&. qn'à parler encoce mieux.» nous ae 
Caurons jamais'de quoi. il s'agit* 
. Mon homme feifôèbcti le faïag kti tnonte au vifagis^ 
Il tue battrait s'iUtait lephis ion 5 & sil nîétaitxeteilil 
par les bienféânces. Son cœur fé gonfle ;' la fyftde ti 
la diaftole fe font irréguUèrémeni;} fon cervelet left 
comprimé » il tombe, en apoplexie. Quel rapport y 
avait-il donc entre ce fang, ce cœar/cè cervelet fc 
une vieille opinion^du doâieur qui était contraire à la 
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Bûeooe? Un eTpdc por^ incelleâael tombe-t-S M 
iyncope> quand on n'eft pas de /ob avis ? J'ai profêré 
des fons -, il a profité des (bns» Se le voUà en apo- 
plexie » le vioiU mon» 

• Je fois à table moi & mon ame en forbonne y an 
/'moa «B€ii/& avec cinq on fix àoâemsfocuJbrbonicL 
On nous domie il'an mauvais vin frelaté; d'abord 
nos âmes (ont feUes ; une demi-heuce après nos âmes 
font ftofâdes, dles font nulles ; ôc le lendemain nos 
tnèmes doâeors donnent on beau décret par lequel 
rame ne tenant pcunt de place » & étant abfolument 
immatérielle» eft logée matériellement dans le corps 
calleux , poor £ûre leor cour ao chirurgien la Peirqnie. 

Un convive eft à table gaiement. . On lui apporte 
une lettre qui lui infpire i'étonnement , la triftefiè Se 
la crainte. Dans Tiuftant même les mufdes de fon 
ventre (e contraâent & fe relâchent , le mouvement 
périftaltique des inteftins s'augtnente -^ le fphinâer du 
leânm s'ouvre avec une petite convulfioa > Se moh 
homme > au lieu d'achever fon dîner , fait une copieufe 
évacufition. Dts^noi donc quelle connexion Cecccce la 
nature a mtfe entre one idée Se um felle l 

De tous ceux qu'on a trépanés , il y en a toujours 
idofieors qm lefteni îmbécillesJOn a donc otfenfé les 
fibres peniante^ de leur cerveau $ fc oà font ces Alxet 
I^èn&ntes? O Sançhez/ô magijler de Grillandis, 
Temponet , RibaUter, ô Cogé Pecus^, régent de fer 
conde & réâeur de l'uni verilté, rendeci-moi raifon 
.nettement de totu cela > fi vous pocnreaLl 
: Comme l'écrivais ces chof^ au mont Krapac> pour 
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txioti ihftniâion partkuUère , on ma apporté le livre 
deJa Médedncdt Vcfprit du doûeur Camus» profef- 
^r en médecine de l'univeriicé de Paris. J'ai efpéré 
d'y voir la folution de toutes mes difficultés. Qu y 
aije ttx)uvé ? nen. Ah > monfieur Camus 1 vous n avec 
pas fait avec efprit la Médecine de l*efprit.Q*eSk\m qui 
recommande fortement le fai^ d anon, tiré derrière 
l'oreille > comme ua Tpécifique contre la folie. «« Cettt 
•• vertu du fang d âne> dit-il , réintègre l'ame dans Tes 
M fondions ». Il prétend auffi qu'on guérit les fous 
en leur donnant la gale. Il alTure de plus que pour 
avoir de la mémoire , il faut manger du chapon , du 
levraut & des alouettes j Se fur-tout fe bien garder 
des oignons &c du beurre. Cela fut imprimé en 17^9» 
avec approbation & privilège du roi. Et on mettait fa 
famé entre les mains de maître Camus , profeflèur en 
médecine l Pourquoi n'^urait-il pas été premier mér 
decin du roi ? 

Pauvres marionnettes de l'éternel Demiotu:gos> qui 
ne favons ni pourquoi^ ni comment une main invir 
fible fait mouvoir nos reiTorts » & enfuitenous jette 
& nous entaÛedaos la boite! Répétons plus que ja* 
mais avec Ariftote : Tout efi qualité occuUe. 

PATRIE. 

SECTION PREMIÈRE. 

JN0U8 nous bornerons ici» félon nptre u{àge> à 
propofer quelques queftions que nous ne pouvons 
véfoudre. 
Un juif a-t-'il une patrie? s'U.eft né à Coîmbre^ 
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c'eft aa milien d'une troupe d'ignorani abfurdes qui 
ar^tnenteront contre lui » Se auxquels il ferait des 
réponfes abfurdes y s'il ofaic répondre. Il eft furveillé 
f>ar des inquifiteurs qui le feront brûler s'ils favenc 
qu'il ne mange point de lard , & tout Ton bien leur 
appartiendra. Sa patrie eft-elle à Coimbre? peut-il 
aimer tendrement Coimbre? peut-il dire comme dans 
les Horaces de Pierre Corneille : 

Mon cher pays & mon premier amour 

Mourir pour la pâme efi un fi digne fort , 

Qu*on briguerait en foule une û belle mort — Tarare t 

Sa patrie eft-elle Jérufalem ? il a ouï dire vaguement 
qu'autrefois fes ancêtres , quds qtr'ils fuflent , ont 
liabité ce terrain pierreux & ftérile, bordé d'un défert 
abominable » & que les Turcs font maîtres aujour* 
d'hui de ce petit pays dont ils ne retirent prefque 
^en. Jérufalem n'eftpas fa patrie. Il n'en apoint; il n'a 
pas fur la terre un pied quarré qot lui appartienne. 
' Le Guèbre plus ancien , & cent Ibisplusrefpedablè 
que le juif , éfclave des Turcs ou des Perfâns , ou du 
"grand-mogol , peut-il compter potir fa patrie quelques 
pyrées qu'il élève en fecret fur dès montagnes ? 

Le Banian, l'Arménien » qm paffent leur vie à 
courir dans^ tout l'Orient » & à faire le métier de 
courtiers, peuvent -ils dire, ma chère patrie, ma 
^hère patriet Ils n'en ont d'autre qde rieur bourfe ôc 
leur livre^de compte; 

Parmi nos nations d'Europe , tous ces meurtriers 
qui lo{ieiii/*letM:s facvices^ & quivéndent^leuu» iang 
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ao premier roi qui veat les payer , ont-ils une patrie ^ 
Ils en ont bien moins qu'un oifêau dé proie qui re- 
vient tous les foirs dans le creux du rocher où fa mère 
fit (oiiinid. 

.Le$ mpinesofçraient-ils direqu'ib cmt une patrie 1 
£Ueeft> difent'ilç» dans le ciel » à la bonne heure» 
tuais dans ce monde je ne leur en connais pas« 

Ce mot àe patrie fera-t-il bien convenable dans 
la bouche d'un grec, qui ignore s'il y eut jamais un 
Miltiade , un Agéfilas > & qui fait feulement qulleft 
1 efclaye d'un jaoiflairej lequel eft efclave d'un aga » 
lequel eft efdave d'un bâcha » lequel eft, efclave d'un 
viiir, lequel eft efclave d'un padisha que nous appe* 
Ions à Paris le grand turc } 

Queft-ce donc que la patrie ^ ne ferait-ce pas par 
faafardun bon champ > dont le ppfleffeur logé commo- 
dément dans uâe maifon bien tenue , pourrait dire : 
Ce champ que je cultive, cette maifon que j'ai luiie 
(ont à moi > j'y vis fous la proteâion des lois qu'aucun 
lyran ne peut enfreindre* Quand ceux qi^i pofsèdent» 
wmme moi ^ des champs & des maifons s'adèmblenc 
pour leurs intérêts communs ^i j'ai ma voix dans cette 
«Semblée» jf f^i^'Une partie du: tqut^ une de la 
€omo3^unauté.,une partie de la fouvera^nçt^ \ voilà m^ 
patrie. Tomcctqtùn'eftpas cette habita^ipnd'hommes» 
fi'eft'Ce pas .quelquefois une écurie ,d^ chevaux fous 
unipofeficffiîer qi^i leui; doiine à fon gré des coups de 
feuec l On a une patrie fous un bon roi > on n'en a 
pQtni:rou$ un n^éçh^nt. 
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SECTION II. 

Un jeune garçon pâtifliér qui avait été au collège 5 
8c qui favait encore quelques phrafes de Cicéron,fe 
donnait un jour les airs d'aimer fa patrie. Qu entends- 
fu par ta patrie ? lui dit un voifin , eft-ce ton four l 
eft-ce le village oii tu es né & que tu n*as }anuû« 
revu } eft-ce la rue où demeuraient ton père 8c ta 
mèi^ qui fe font ruitiés , & qui t ont réduit à enfourner 
des petits pâtés pour vivre l eft-ce rbôtel-de-ville où 
tu ne feras jamais clerc d'un quartinier } eft-ce l'églifis ' 
de Notre-Dame où tu n'as pu parvenir à être enfant 
de chœur , tandis qu'un homme abfurde eft arche* 
véque & duc avec vingt mille louis dor de rentes 

Le garçon patillier ne fut que répondre* Un pen- 
feur qui écoutait cette converfarîon , conclut qud 
dans une patrie un peu étendue» il y avait fouvenc 
pluiieurs millions d'hommes qui n'avaient point de 
patrie. 

Toi, voluptueux Farifien > qui n'as jamas fàic 
d'autre grand voyage que celui de Dieppe , pour y 
manger de la marée fraîche» qui ne connais que ta 
maifon vernie de la viUe , ta jolie maifon de campagne 
6c ta toge à cet opéra où lé refte de l'Europe s'obftine 
ï s'ennuyer*, qui parles aiTez agrédblemem ta langue 
{)arce que tu n'en fais point d autte, la aimes tout 
cela, & tu aimes encore les ôllW que ta entretiens» 
fe vin de Champagne qui t'âtrive de Rheims, tes 
rentes que l'hotel-de^ ville te paie tous les fii mois» 
8c tu dis que tu aimes ta patrie-! 

En 
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'En cônfcience, un financier aime- c-il cordialement 
là patrie? 

L officier & le foldat qui dévafteronc leur quartier 
d'hiver , £i on les laiilè faire, ont^ils un amour bien 
tendre pour les payfans qu'ils ruinent ? 

Oà était la patrie duduc de Guife Ichalafré^ était^e 
à Nancy > à Paris , à Madrid » à Rome? 
. Quelle patrie aviez-vous , cardinaux de la Balue , 
Duprat> Lorraine , Mazarin \ 

Où fut la patrie d'Attila & de c^t héros de ce 
genre , qui en courant toujours n'étaient jamais hors 
de leur chemin ? 

Je voudrais bien qu'on me dit quelle était la patrie 
d'Abraham? 

Le premier qui a écrit que la patrie eft par-tout oà 
Ion k trouve bien^eft, je crois, Euripide dans (on 
Fhaëton. 

i)s pantàkos gt patris ts hoskoufa ge« 

Mais le premier homme qui fortit du lieu de Ta 
naiCTance pour chercher ailleurs fon bien-être , lavait 
dit avant lui. 

S E € T I O N- I I I. 

JUn£ patrie ^ft un compoie dp {ïkideurs familles; 
& comme on ibutient communément fa famille par 
amoqr-propi^fclprfquWn a p^aSiijip intérêt ;ContraM 
on Toutiemparle même amour-propre f^ ville ou/on 
village qu'oit appelle fa pairiç. : ^ « -: : 

Plus cette patrie 4eyient grande , rupin;; on Taiipe » 
Qucjl. fur VEncycl. Tome VL T 
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car 1 amoar parugé s'affiùlsilic. Il ^ impoilîble tl'ti- 
mer tendrement une famille trop nombreufe qo oa 
connaît à peine. 

: Celui qui brûle de l'ambition d'être édile > tribun » 
prêteur , conful » diâaoeui > crie qu'il aime £a patrie « 
& il n'aime que luiHiiêmè. Chacun ye^t être sur de 
pouvoir coucher chez foi , (ans qu'un autre homme 
s'arroge le pouvoir de l'envoyer coucheç ailleurs. 
Chacun veut être sûr de fa fortune & de fa vie. Tous 
formant ain(i les mêmes (buhaits, il fe trouve que 
l'intérêt particulier devient l'intérêt général ? on &it 
des v<rux pour la république > quand on n'en hàx qua 
pour (oi^-même^ 

Il eft impoffible qu'il y ait fur la terre un ikarqui 
nefe foit gouverné 4'abord en répaUique^ c'eft la 
marche iiatuselle de la iiature humaine.. Quelques 
familles s'aflènïblent d'abord courre les ours & contre 
les loups : ceUc qi4 a d^graifi? w fi?]u»rmç çn^àj^iange 
à celle qui n'a que du bois. 
* Quand nous avohs découvert l'Amérique , nous 
^vons ttouvé toutes lés peuplades dtvifëes en répu- 
bliques > il n'y avait <}ue deux royaumes dans route 
cette partie du .^çn^e. X>(»,ipiUe ^l^o^ nous n'en 
trouvâmes que <leux fubjuguées. 

B en étaït ainfi et l'anden monde $ tout étak 
lépublique en Europe^^vant lét roiiefet;^ d'Écrcme Se 
^ Rome. On voJt^êhcoceatlIourd'iiuixlesf.iiépQbliqueS' 
eh Âftlqùe. Tripoli; Tuni^ , Alger, vers )^re fep** 
centrton » font des républiques de brigands. Lj^s^Hoc^ 
«etitbts Vêts le «nkK vivent encore OMnnaeottdttaqu'oa 
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'Vivait ^s le$ preonkrs âges du monde» Tibres, égaux 
entre eux, hm maîtres, ikns; fujets, fans ai^em , 3c 
preâ)oe û^s befoins. Laxrhoir de leurs moutons 1^ 
-nourrit , leur peaa les habille, des buttes de bois 9c 
de terre font leurs retraites -y ils font les pliu puans 
:ée tous ksnhoQaines , maîsîls ne le féntenc pas*, ils 
TÎvenc de îk meucem pl«s ^douc^ment que nous» 

Il r^ie dans n^cre Europe buic répuUiques fans 
«snqnarqseiS', Veni(è , la Hoilai&de , la Suifie» Gènes» 
Lucques,Ragu&», GenèveiS^S^nt-^arin (iXOnpeqc 
regarder la Pologne, 1^ Suè.de^rAngleterre , comme 
des républiques fûus un roi , mais la Pologne eft la 
Teule )yii:f n piiet^ne }e noip. 

Or, maintenant, lequel vaut 1^ mieux que votre 
patrie fbit un État monarchique, ou un état républî- 
^.màn^ A y axpiarre milkans^a'on agité ceiteqneftion» 
'.Demandez b felntiop aobi tkkes, ik aâment toiis 
nàeuxTariftocfaiâes interrogez le peuple,. ii vent la 
-déflODonôe: iïny «que ks. rob qui prèfèsenD ia 
c scyaaté. Omnilent donc e(^il pioflibie que preficpiie 
^«oace.iar teae êàt gpuKcrnée par des monarques? 
^emandez4e aux ratsqul proposàreac de peo«fare une 
rfi>nae«ie>saicou dadfiat. Mais en mérité, k v^iiable 
tratfon i^ycoiinifaeoa Ta dit, que les homnae» ioat 
^ très* rtttémeiiidïgnes defe gouverner eux-mênjes. ^ 
I . B itJb îrifle qtie fobvent pouc être bon patcibb dn 
' f^it r:ennefat ^ 4»fte des Iràraaiiès^ L'ancien Carten > 
* €^ bo«> ciiqy^ , difait toujours en opipant au fônai t 
Tel eft mon auis , ôc qnon tuine Cartâiage^txr^ tdn 

T X 
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|)atriote , c'eft fouhaiterque fa ville s'énrfcUfle pat 

le commerce » 6c foie puisante par les armes. Il eft 

Hélait qu'un pays ne peut, gagner fans qu'un aacie 

perde ) &<}u'il ne peut vaincre ûuis. faire des mal- 

lieureui* 

TeUe eft dcmc la condition humaine, x|ue fouhaiter 
la grandeur de fon pays , c eft fouhaiter du mal à (ts 
voilins. Celui qui voudrait que fa patpie ne lot jamais 
m plus grande, ni plus petite , ni plusriche^ niplus 
4)auvre , ferait le citoyen xle Tunivers. 

P A U L 

. s E c T I O N • P R E M iî i K E» 

Quejlions fur PauL . \ 

Ir AUL était-ril citoyen romain , comme ilrs en vante f 
S'il était de Tarlis en CiUcie., Tatfîs ne.iiitTColoiûe 
comaine que cent ans après lui \ tous Je^ antiqu^es 
.^n font d'accord. S'il éi^t de la petîtéiville ouui>oiir- 
:^de de Gifcale , comitie S JTérômel'accui cette ville 
était dans b Galilée >^icertainement4e^ GaUéeus 
•n'étaient paS'dtoyensTromàins. ^ ' ^ 

Eft^il vrai quePaul n'entra dans la fixiéténat£&nte 

ides chrétiens, qui étaient alors, dem^uifs^rque parce 

que^Gamaliel, dont il avait été k difciple, lui refîi/a 

fa £lle en maria{;e ? Il me femble que cette accufation 

, ne fe trouve que dans lei atfles des àpôties. reçus pat 

: les ébionites , aûes rapportés & réfutés pafc l'évêque 

. iÉpiphane , dans fon XXX* chapitre. 

£ft-il vrai que Sainte Thècle y'v^i trouver §• Paul 
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(déguifée en homme r& les aâes die Sainte Thècle 
fonçais recevables? Tectollien , dans Ton livre du bap- 
têcne, chapitre XVII > tient que cette hiftoire fut 
écrite par un prêtre attaché à Paul. Jérôme , Cyprien » 
en réfutant la fable du hon baptifé par Sainte Thècle > 
aflSrment la vérité de ces aûes, C'eft-là que ie trouve 
un portrait de S. Paul qui eft alTez fingulier : «< il était 
» gros , court , large d'épaules > les fourcils noirs fe 
^ joignaient fur foanez aquilin > fes jambes étaient 
^ crochues». fa têie chauve > &, il était rempli deja 
M grâce du Seigneur »» 

C'eft à peu près ainfi qnil eft dépeint dans le Phi- 
lopatris de Lucien,, à la grâce du Seigneur près , donc 
Lttciennavaitmalheureu(èment aucune connaiifance. 
. Feut*on , excufec Paul d'avoir repris Pierre qui 
judaïfait> quand lui-même alla judaïfer huit jours 
dans^ le .temple de Jétufalem f 

Lorfque Paul fut traduit devant le gouverneur de 
Judée p^le& Juifs» pouravoir introduit des étjrangcrs 
dans le temple, fit-il bien de dire à ce gouverneur» 
que c'était « pour la réfurre^on des morts qu'on lui 
^ faifait fon procès »* >, tandis qu'il ne s'agilTaii^poinc 
de la réfurreâion des morts (i) ? 

Paul fit-il bien de circoncire fon difciple Tinwthée, 
après avoir écrit aux Galatés : « Si vous vous faites 
! » circoncire > Jéfûsne vous fer vira de rien >«2 

Fit-il bien d'écrire aux Corinthiens , chapitre IX i 
€€ N'avons-nous pas le droit de vivre à vos dépens ôc 
«> de mener avec nou^ une femmç, &c. »> l Fit: il bieii 

(0 Aacs.chap. xxiy. 
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4'écritè mit Ce^iAtMèni dans fi féconde épimt 
«« Je M iKidIontief &i à anciili de cetii qai ont péché , 
*> ni aux aocrtt » 2 Q^e pmliecaic-oitaufoonlliui d W 
komme ^ui prétendrait vivre à nos dépcu lai & (k 
femine, nous j«i0er> n^s punir, fie amfonditl» 
coupable 4c i'innocenU 

Qu'entend-on par le ravtd&ment de Paul au croi*« 
fième del ? qu eft^ce qn'an croifième çi^ ^ 

Quel eft enfin le pt^ vraifemblabie ( huMuànemaDC 
parlani) ou qoe Paul Ce ùÀt hit ckréirîeii pour avoir 
été renverfé de Ton cheval par Mm yande lamiàre 
en plein midi, Sç qu'une vcix téHeênd lai ait crié: 
Saul^ Sûul^ p0ur(juoimcftrficuu9^aif on bienqu* 
Paul aie été irrité contre iet pharifiens, ùÀt pour U 
refus de Catnaliel de lui donner fa fitte^ foie par 
quelque autre cauiè ? 

Dans toute autre hiftoire, le refus de Gamsdieliif 
£èmbiit^ir*ti pas plus naturel qu'une vok célefte^ 
fi d'aiilèiirs nous n'étions pas obligés et &wt eà 
s>irade ? 

Je ne f^& aucune de eesqueftions qo^ pour in'tnf-^ 
rruir^^ Si j'éxi^ de quiconque voudrai m'inftruM» 
qu'il parle raifonnablëmeAt. ' 

S i Ç T I O 8 1 h 

L B s éf^hres de S. Paul font fi fubBmès, qu'il eft 
fouvenr difficile d'y atteindre. * ^ 

Plufîeurs jeunes bacheliers demandent c& que 
%nifiem précifément^es paroles : (i}^Tout homme 

(i) Êpîtrc anx Corinthiens » chap. I^ . 
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^ qm prie êc tfà pibphéâle «vec un voile fur fa tête 
*» rtmille (k tète «>• 

Que veulent dire celles-ci r(ï) « J*ai appris du 
.»» Seigneur que la nuit même qu'il fut faifi> il prie 
»• du pain ». 

Comment pem-U avoir appris cela de Jéfùs-Chrift 
auquel il n'av^t jamais parié , de dont il avak été te 
plus cfuel ennemi fatis lavoir jamais vu? eA-cepar 
infpiràtioii? eft-ce par le récit de ies difciples ? eft*oe 
lorfqu'une lumière célefte le fit tomber de cheval? 
il ne nous en inftruit pas >»; 

'Et celWoi encore : (i) •"« JUf femme fera fabtêe ù 
» elle fait des enfans *» ? 

C'dl afiùrémenr encourir la population i il ne 
paraît pas que Paul ait fondé des couvens àé filles. ' 

U traité d'knpies, (5) d^fyôftiétifs, ék diakdiques » 
de confciences gangrenée , ceux qui ptêcfieht le céli- 
bat & TabOimerice d^ viai^efs. 

Geti efl bîe^ plus^ ^r. Il Tèmblè iid'il profcrive 
moines, nonnes, jours d^ jeànès. Expliquez^mt5i 
cela» tirez^oi d embarras.'^ ' 

Que dii% ftir les paiTagé^'ëà i^ É-etothmànde aux 
£\'èques de navdir quune leiiime? (4) Um«s u:icéi^ 

Cela eil pëfiiifi Jamais il n^a permis qfu'ùn évêque 
eut deux femmes, Ibrfque lès grands pontifes Juifs 
pouvaient en avoit pluieùrsi * 



(t) l: C6r!nth. t\^^, XI , V. 13. 
(2} I. Timothée ^ chap. II, 

(3) ï. Timôt. clïàp. IV. 

(4) h Tbwt. c. III; «^ à txte, c. I. 
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Il dit pofitivement «« que le jugement dernier fe 
9^ fera de Ton temps, que Jéfus defcendra dans les 
'^ nuées comme il eft annoncé dans S. Luc , (i) que 
9» lui Paul montera dans Tair pour aller au-devant 
»* de lui avec les habitans de Theflàlonique »♦ 

La chofe eft-elle arrivée ? eft ce une allégorie > une 
figure? croyaic-iU en eflFet, qu'il ferait ce voyage? 
croyait-il avoir fait celui du troifième ciel ? qu eft-ce 
qijie ce troifième ciel ? comment ira-t-il dkns Tair > y 
a-t'il été ? 

« Que le Dieu de notre feigneur Jéfus-Chrift, 
»'(*) le père de gloire, vous donne lefprit de 
« fagelTe »>. 

£ft<rce là reconnaître Jéfus pour le mêmeDiea 
que le père ? 

^ Il a opéré fa puiflànce fur Jéfus en le tefliifci- 
w ^nt & le mettant à fa di-oite >*. 

Eft-ce là conftater la divinité de Jéfus ? 

♦«, Vous avez rendu Jéfus de peu inférieur aux anges 
» en Iç couronnant dp gloire (3) ». 

S'il eft inférieur aux anges , eft-il Dieu } 
. •* Si par le délie d'un feul plufieurs font morts, (4) 
w la grâce & le don de Dieu ont plus abondé pat la 
•» grâce d'un feul homme qui eft Jéfus-Chrift «. 

Fouirquoi l'appeler toujours homme & jamais Dieu? 

« Si, à caufe du péché d'un feul homme, ia mort 
^ a régné, l'abondance de grâce régnera bien davanr 
« tage par un feul homme qui eft Jéfus-Chqft ». 

(1) Theffal. ch. IV. (3) Aux Hébreux , chap. II. 

(z) Ephéfîens , çh. I. (4} Aux Romains , chap. Y. . 
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Toujours homme, jamais Dieu, excepté un feul 
endroit contefté par Érafme, par Grotius, par le 
Clerc, &c. 

« Nous fommes enfans de Dieu (i) & cohéritier 
»> de Jéfus-Chrift »>. 

N eft-ce pas toujours regarder* Jéfus comme Tun 
de nous , quoique fupéiieur à nous par tes^ grâces de 
Dieu ? 

« A Dieu feul fage, honneur & gloire par Jéfus- 
» Chrift w. 

Ce mot Dievi fiulj ne fcmble-t-il pas exclure 
Jéfus-Chrift de la divinité ? 

Comment entendre tous ces paflàges à la lettre 
fans craindre d'ofFen{èr Jéfus-Chrift ? comment les 
enrendre dans un fens plus relevé fans craindre dof- 
fenfer Dieu le père ? 

Il y en a pluiieurs de cette efpèce qui ont exercé 
l'efpfit des favans. Les comment£»:ettrs fe font com^ 
battus 'f Se nous ne prétendons pas porter la lumière 
où ils ont laifle robfcurité. Nous nous foumet- 
tons toujours de cœur & de bouche à la décifion de 
rÉghfe. 

Nous avons eu auffi quelque peine à bien pénétreit 
les paiTages fuivans : > 

« Votreckconcifion profite fi vous obfervez la loi 
» juive (2)5 mais fi vous êtes prévaricateurs delà 
»> loi , votre circonctfion devient prépuce. 
' » Or nous favons que tout ce que la loi dît à ceux 

(i ) Aux Romains , chap. XVI. 

(1) Épître aux Juifs de Rome appelés les Romains > chap. IL 
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# qui font ims 4a loi, elle le dit afin que tonte 
M boocbe foît obftruée (1)9 & que tout le mondr 
w foie Toamis à Dieu » parce que toute chakr ne ferm 
•> pas jdtiâée devant loi par les œuvres de la loi > 
M car , par la loi , vient la connaiflance du péché. 

»* Car un (eut Dieu |u(l^ la qrcondiîon pat la 
»* foi (i}> d: le prépiiice par la fou Détruifons^nouf 
M donc la foi par la loi ? à Dieu ne plaife > car fi 
1» Abraham a été juftifié par fes ceovres ^ il çn a 
» gloire, mais non chez Diea ». 

No«s ofoàs dire que ringé^ûéÉx Se profond âotn 
Calmer lui-même ne nous a pas donrié fur ces endroits 
un peu obfetirs , une lumière q^ dHSpat toutes nos 
ténèbres. C'eft, fans doute, notre faute de navoifc 
pas entendu les commémateurs -, Se 4 aveît été prtvéf 
de Tintelligence entière du texte ^ qui n eft donnée 
qu'eaux amés privilégiées. Ma&s dès qde lexplicâtioa 
•vdendra de la obaite de vérité i tioua entendions iùit 
parfaitement. 

SECTION III. 

A.JOUTONS ce petit fupplément à Tarticlé iW£ 
U vaut miéuix s'éd^c dans les l^tces^cet ai^l^lre» 
que de defTécher fa piété à calculer le tteps éià elle! 
foreAt éericeSw iies fâvans r^hfi^l^nt ^ yaiii l'aa Se 
}iÉ>ur auxquels S. Paul %viiriJa|i4^ $. J(l|fenfi6j & 
à garder le^ manteau* des 4>ftui»©a(iW^. - 

ïl$ difputeot fur Tannée ei^.U fyt lenWrfé de 

(i) Épître aux Juifs de Rome appi^4% A^4««»« rfi^ Uh 
lu) dap. lY , fuite au chap. V^ 
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èkfvât par une lomière éclatante eto plain tnkli , de 
for Tépoque ^e (on tzyUTûment au ttoîâème ciel. . 

Ik ne conviennent ni de l'année t>ù il fat conduit 
prifonnier à Rome, ni de celle où il mourut. 

On ne sonnait la date d'aucune de Ces lettres* 

On croie que l'épître aux Hébreux n'eft point dé 
hli. On rejette celb aux Laodiçéens y quoique cette 
épître ait été reçue fur les roénies fendeœens que les 
autres. 

On ne ùAî pourquoi il changea fon nom de Saul 
en celui de Paul, ni ce que (ignifiait ce nom. 

S, Jér6me, dans fon commentaire fur Tépitre à 
Philémon , die q^i Paul fignifiait Tembouchure d une 
fiûte. 

Les letrrei de S. Pâd à Sénèque ^^ Se de Sénèque à 
Paul, pafsèrent dans la primitive É^ife> pour auffi 
authentiques que tous les autres écrits chrétiens* 
S. Jérôme Taffure , & cite des padàges de ces lettres 
dans fon caeabgue. S. Auguftin n'en doute pas dans 
fa cent cinquanre-trotflèmé lettre à Macèdonius (i). 
Nous avons treize lettres de ces deux grands-hommes i 
Paul Ôc Sénèque, qu'on prétend avoir été liés d'une 
étroite amitié à laeoar de Nét)i;Mi« I.a feptième lettre 
^ Sénèque à Paul eft très-curieufe. Il lui dit que lea 
pXiûScqae les chrétiens (ont fouvent condamnés au 
(upflite comme incendiaires de Rome. Chrijiiani & 
}tèdéi 3 ta^a^uam rtkKhmuorcs mcendiij fupplicio affici 
y^/ar. Il eft vraisemblable, ene&t , que les juifs & lea 
chrétiens, qui fe haïSàient avecifureur , s'accusèrent 

(i) Édition des Bdaédia. & dans U CkéiU DUu, liv. VI, 
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léciproqneitient d avoir mis le feu à la villes ic eféà 
le mépris & Thorrear qu'on avah pour les juifs, àaaM 
on ne diftinguak point les ehrétiens». les livrèrent éga^ 
lenaent les uns & les autres à la veng^nce publique. 

Nous fommes forcés d'avouer que le commerce 
épiftolaire de Sénèqne & de Paul eft dans un latin 
ridicule & barbare ; que les fnjets de ces> lettres 
paraient auflî impercinens que le fty^le *, qu'on les 
regarde aujourd'hui comme des aâes de faUlTaires» 
Mais auffi comment ofê-t-on contredire le témoignage 
de S. Jérôme & de S. Auguftin l Si ces monmnens 
atteftés par eux ne font que de viles impoftures> 
quelle sûreté aurons-nous pour ks^uttes écms plus 
refpeélables ? C eft la grande objedion de plu6eul:s 
favans perfônnages. Si on noui a trompés indigne- 
ment , difent-ik, fur les lettres de Paul & de Sénèque, 
fur les çonfticutions apoftoliques-^ & ùi% les a£kes de 
S. Pierre, pourquoi ne nous aura-t-on pas trompée 
de même fur les aâes des apocres \ Le jugement cfe 
rÉglife Se la foi font les réponfes péremptoires à 
loutes ces recherches de la fcience>^ & à tous les^ rai;* 
fonnemens de Tefprit. 

On ne fait pas fur qtiel foncfenaentAbdiàs, premier 
évèque de Babylone , dit , dans fon hiftoire des apôtres, 
que S. Paul fit lapider S. Jacques le mineuir . par le 
peuple. Mais avant qu'il fe fut converti ^ il fe peut 
très- facilement qu'il eût perfécuté S^ Jacques auflî 
bien que S. Etienne. Il était très- violent j il eft dit 
dans les aékes des apôtres (i) qii'il refpirait le faôg 
(i) Càap. IX» V. I» 
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^ le carnagei. Au0i Alxlias a foin d'obferver '< que 
v^l auteur de/Uk(idhum dans Uqq/elje S. Jacques fat 
•» iicrueilemenc traité , étak ce mên^ Paul que Diea 
*• appela depuis au mmiftère de Tapcftolat (0 *'• 

(3e livre attribué À l'évêque^Abdias, n'eft poin^ 
admis dans le canon » cependant Jules, africain , qui 
4 a traduit en, latin , le croit authentique. Dès que 
rÉglife ne l'a pas reçu » il ne faut pas le recevoir* 
-Bornons-nous à bénir la Providence^ & à fouhaiter 
que tous les perfécuteurs foient changés çn apotr^ 
charitables ^ compa^Ûiinst* 

j>ÈRES, MÈRES, ENFANS.. 

' tturs devoirs. ' 

VJv a beaucoup crié en Franpe contjre TEncyçlo- 
.pédie, parce qu'elje ^yait.été faite en France, ^ 
f'^uelle Igi faifait honneur» on n a point crié dans les 
^iltrçs |)ays y au contraire^ on s'eft erbpreflè de la 
contrefaire ou de la gâter, par la raiion qu'il y avait 
i gagper quelqi^argem. , 

^ Pour nous,t}qi ^e] travaillons point pour la gloire , 
coimne les encj[clQpécli(te^ de Paris, npus qqi ne 
ibmmes point e:i^ofés comme eux à renyie j nous 
4ont. la petite; îpçi^ ^ft «cachée dans la Hîe(Ie , dans 
le Vircemberg;^ 4ans la Spifle, chez, les Grifons, au 
jpaom Krapac^ & qui- ne craignons point d avoir à 
^{puter coiitrç lé doâeur de la comédie italienne ou 
contre un doékeur de forbonne 9 nous qui itie vendons 
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point nos feuilles jt un* libctoirt^ nous qoi (bmmis 
des êtres libres» A: qui ne HMttOns du noir fur du 
blanc qu'après avoir examiné^ autant qu'il eft en noms, 
(i ce noir pourra être utile au getire humain \ nous 
enfin qui aimons la vef tu, nous expoferons barcbment 
notre penfée. 

Honore ton père & ta mère fi ta ve«x vivre longh 
temps. 

J oferais dire : Honore ton pète Se ta mère, du£^ 
tu mourir demain. 

Aime tendrement , fers avec )o)e 4a mère qui t\i 
porté dans fon fein & qui t'a nourri de fon lait, & 
qnt a fuppor té rous les dégoûtsde ta piemière enfance. 
Remplis ces mêmejs. devoirs, envers ton père qui t'a 
élevé. 

Siècles ï venir , jugez un franc riôtiimé Louk XÏII , 

qui, à r^ge de feize ans , commença pat faite muret la 

' porte de lappatrerticnt de fa mère , êc l'envoya en exîl 

^ fans en doinrter l'a moindre rsfîfon , mais ifêulemeiîc 

iparce que fon fevori le voulait. * ' 

Mais , monfieur , je fuis obligé dé vous confier que 
*mpn père eft un ivrogne, qui^be Brun jour,* par 
hafard, fans fonger à tndiy qui nenti'â donné aucune 
'éducation que celle de me battre tous les jdurs quand 
^il revenait ivre au logis. Ma mère était une coqùètïe 
^4«î n'était dceupée que de feirb Tamour. Sans nra 
^nourrie? "qui s'était ptife d^araitié pour mol, &quff, 

* après la mort de foft fils , ma teçd chez eMepar charité , 
je ferais mort de niisère. " ^ 

* ^ £h bien ^ aime^ la^noatTiée^ Éikie^tv» |^ 6c ta 
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^re qùaiid tu le^ renéduttetu. il eft dit datis h 
Vttlgate : Honora potrem tutûm 4rMatrèmiiiam^ & 
«on ^as dilige. 

Fon bien , tnonfieiir, j'aimersa mon père Ar ma 
mère s'ils me font àa bien ) )e les honorerai s'ils im 
font du mal : J'ai toufètàrs penfé àinâ depuis que je 
pen(ê , 8c vous me céhfifmeE dans tneft maximes. 

Adieu, moh enfant, je vois que tU (frôtpttreias^ cas 
tu as* un grain de philofophie daâs la lèiei ^ 

Etièore un ihot , mbnÛeèf; fi mFôh père s appelait 
Abraham , & moi Ifaac i Se Uliion pèteme^tUMc : Mon 
£k, tu es grand jé fort, porte ctà Fagots aa haut de 
«ette montagne pour te iêrvit de bàc^r quand fe 
t'aurai coupé la tête y car c'eftDiéu quimeTa ordonné 
ée tiiatin quand il m'eA vehu voit i que mttonùSàU^ . 
^lea^ vous de faire daiis cette ôecaâon-ôhaiouiileuf» } 
- Aflk chatouilleuse en 'etfèt. Mais toi, que («raiicol 
€1H^ eu me parais une aflfea bonnetèt^.< 

Je TOUS avotte , monfieut , qtie je lui dettilaildelraid 
fon ordre par écrit , 6c cela par amitié pottr lui. 3t 
Im *£ tàts ': Mon^ fïte i vou^ êtes^ (diéfc deé étrangers 
qui ne permettetif^as qu'on affa{fii^ fônfilis Tans une 
permiffiçji ^xptf flèrde Pie^ , duament Ijèg^fée ôc 
contrôlée. Voyez ce qui eft arrivé à ce pauvre Calas 
^Wfi^iâ viUi^ ftiftâûé'lraii^a^e, n^ effa^le de 
Toiiloisfir. On i^. roué'^ de kininmceèr>*géoésal 
Biqiî^: i ooiiclu^i:fîdr«^ Jwâler ihacbuàei Cal» la 
Mère » le*ro4U fus le>(Mqple fiiappènf ti|èsMnal cdnça 
^Uted^^MltpmdtUeaitfilsMaioULptioBiie^C^ 
i'amoot 4# Dteli# J^^ offmdr^ ^o^'ii ne^ dpndb iî» 
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çonclufionscpnti;^ vous & çonftttvptfeiÇçcviv^ovL Totr^ 
lùéce madame 3aça piamère. Mpiatrez-tnoî, encore ui^ 
coup 2 une lettre de cachet pour me couper le cou , 
(ignée de la mam:d0 Di^u^ &. plus bas Raphaël , ou 
Michel 9 ou 3el2ébuth s fans quoi, ferviteurj je 
m en. vais chez Pharaon égypûaque, ou chez le roida 
défert de Gécar , qui ont été tous deux amoureux de 
ma mère , Se qui certainement auront de la bonté 
pour moi. Coupez Ci vous voulez le cou démon frère 
Ifmaël i mais pour le mien je vous réponds que vous 
n en viendrez pas à boqt. ^ 

Gnnmeiit 1 c'eft raifonner en vrai f^ge. Le didHon- 
naire «icyciopédique ne dirait pas mieux. Tu iras loin> 
te di^je , je tVdnûre de n'avoir pas dit la moindre 
injure à ton père Abraham , & de n'avoir point été 
tenté de lebatrte* Et dis-moi, G tu étais ce Cram que 
fon père Clotair^> roifrapc, fit Ipruler dans une grange» 
ou dom Carlos, fiU^ ce r^nar^ Philippe U, ou bien 
ce pajoivre Alexis > fils de ce C2ar Pierre , moitié héros 
^ Oioitié tigre ?. ... ...,^ ^^ , .; 

, . Ah! monî[i6jar'j,ne me parlez plus de ceshot€e^cs : 
yous me feriez détéfter la nature humaine. 

; P É R S É C U^ T ION. 

Kj e n e^pas Dioclétiçn queii^'appettecai perfécnteur» 
car il fur dix^huit ans entiers le.proteâeur.des cbcé*- 
tiens^' ôà fidaiis les :deriaiets; teints idàibn empire il 
ne les faova pasdes.reiTent^éns de.Galérius , il ne 
fut en celaquaia prince féduitiâcenuamépai: lajcabale 
au-delà dé fon caraâère^.comin^tani.dauites.' [ 

Je 
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iTe donnerai encore moins le nom de perfécdteuis 
aux Trajan , aux Ant€>nin, je croirais prononcer uk 
l>larphêmek 

Quel eft le perfécuteuf } t'etl celui dont l'orgueil 
blelTé & 4e fknatirme en fureur irritent le prince oa 
les magiftrats contre des hommes innocens , qui n'onc 
d'autre crime que den -être pas de Ton avis^ Impudent^ 
tu adores un Dieu , tu prêches la vertu > & tu la 
pratiques ! tu as {et\i les hommes & tu les as confolés! 
tu as étahti l'orpheline , tu as fecouru le pauvre , ta 
as changé les défects où quelques enclaves tramaient 
une vie miférable » en campagnes fertiles peuplées de 
lamilles heureufes! mais |'ai découvert que tutne 
méprifes , & que tu n'a jamais lu mon livre de <;ontro^ 
verfe : -tu (âis que je fuis un frippon, que j'ai contre 
fait l'écriture de G***, que j'ai volé des ****^ t* 
pourras bien le dire» il Êiut que je te préviennes 
j'irai donc chez le confeflèur du premier miniftre, ou 
chez le podeftac. Jeleur rechontrerai , en penchant le 
cou icen tordant la bouche , que tu as une opinion 
erronée fur les cellules où furent renfermés les Sep- 
tante^ que tu parlas même il y a dix ans d'une ma;^ 
nière peu refpeâueufe du chien de Tobie , lequel tu 
foutenais être un barbet , tandis que je prouvais que 
c'était un lévrier. Je te dénoncerai comme l'ennemi 
de Dieu & des hommes. Tel eft le langage du perfé* 
tuteiurî & fi ces paroles ne â^rtem pas précifément de 
fa bouche » elles font gravées dans fon corar avec le 
fcurindu fanatifme trempé dans le fiel de lenvie. 

C eft ain(i que le jéfuite le Tellier ofa perfécuter 
Queftjur VEncycU Tome VI. Y 
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je car4iti8J <te Noailbst & que Juûea imfiËcuia 

Lorfqa'on commença ï perfécuter les pfoeeAanseii 
FratKe , ce ne lut ni François I , ni H^iri II > ni 
f^rançois II qui'épièrenc^es iotortmiés, qui s armèrent 
contre eux il'ime fuceur oéâéchie» âcquiles Uvràrent 
âox flammes pour exercer fur eux leurs vengeances. 
Fraaçoislétairtrop oocupéavecladache&d'Étampes, 
Henri II avec ùl wàHe Diane , êc François II était 
tvop enfanr. Par qui la per£ècmioncoiimiença-t-eUe^ 
Far ies prêtres jaloudc qui «tcmèrent les préjugés dei 
tnag^iats^ la politique d^s tninUbes. 

Si les rois n'airaiem pas éxé trouopés ; s'ils avaient 
prévu que la periitomion {voduirait cinquante ans de 
{[uef tes civiles > & ^e la «noîtié de la nation Cesait «3^- 
«erminée murnellement par loutre , ikaursHent éteint 
«kns kurslaanes les premiers bûchers quiUlairsèies|t 
«llumei:* 

O Dieu de mifërkordei (i quelque bocnnie ^^eoc 
weSkmhïevà cet tue ma^ifam qu'on nouspemtooi» 
cupé fans ceâè à détruire tesouvrages> n4ft-«|>asie 
{>eriéouteuri 

PHILOSOPHE. 

SECTION PREMIER £. 

"mhoso^m , 4»mateur de la/agejfc ; c'efthàilire 4e U 
véri^i* Tous lespbilqroçhesonteu<?e4oHble^c^ça4^riK 
il n'fn eft w^fi d^s laniiqwé qui n'^diinné dçj^ 



Digitized by VjOOQlC 



PHILOSOPHE. 307 
wéntés morates. Ils oat pu & tromper tous fur la 
phyfique s mais elle eft (1 peu néceflaite à la conduite 
de h vie , que les philofophes n'avaient pas befoiti 
d'elle. Il a fallu des fiécles pour connaître une p^tie 
des lois de la nature. Un jour fu£Bt à un fage pour 
connaître les devoirs de Thomme. 

Le philofophe n'eft point enthoufiafte, ilnes'édge 
point en prophète ^ il ne fe dit point infpiré des dieux ; 
ainfi je ne mettrai au rang des philofophes, ni l'ancien 
Zoroaftre > ni Hermès > ni l'ancien Orphée , ni aucun 
de ces légiflateurs dont fe vantaient les narions de la 
Chaldée , de la Perfe , de la Syrie , de l'Egypte & de la 
Grèce. Ceux qui fe dirent eni^s des dieux étaient les 
pères de l'impoftureî ôc s'ils fe iieirvirent du n^enfonge 
pour enfeigner des vérités , ils étaient indignes de le^ 
ienfeigm^r > ils n'étaient pas philpfophes : i}s étaient 
tour au plus de tiès-prudens menteurs. 

Par quelle Êualité , bonieufe peut-être pour 1^ 
peuples occidentaux , faut-ij aller au bout de l'Orient 
pour trouver un fage (impie, fans fafte, f^us ioipof- 
ture , qui enfeignait aux bornons à vivre jbeureux % 
cents. ans avant notre ère vulgaire, daos un jcengips oà 
tout te Septentrion ignorait Tufage des lettres , & pik 
les Gfecs conunençaient à peine à fe diftii»gU(er pai: 
la (sLge(& ? Ce fage eft Coofucius qui» étant léginaceur» 
^e voulut jamais tromper les bommes. Quelle p)|is 
belle règle de conduite a-t-on jan^ais donniez depuis 
lui dans la terre entiè&e } «< Eé^? un Etat .corpm/e 
p> vous réglez une famille») on nepeuthifogoiiv^nfc 
^ fa famille qu'en lui donnant l'csemple* 

V 1 
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» La vertu doit être commune au laboureur & au 
^ monarque. 

9f Occupe-toi du foin de prévenir les crimes pour 
« diminuer le foin de les punir» 

f» Sous les bons rois Yao & Xu les Chinois fuient 
M bons ', fous les mauvais rois Kie & Chu ils furent 
«• méchans. 

M Fais à autrui «comme à toi-même. 

w Aime les hommes «n général î mais chéris les 
»> gens de bien. Oublie les injures & jamais les bien- 
M faits. 

M J'ai vu des hommes incapables de fciences, }e 
w n'en ai Jamais vu incapables de vertus ». 

Avouons qu'il n'eft f)oint de l^Hateur qui ait 
annoncé des vérités plus utiles au genre humain. 

Une foule de philofophes grecs ^nfeigna depuis 
une morale auili pure. S'ils s'étaient bornés à kius 
vains fyftêmes de phyiique , on ne prononcerait aujour- 
ii'huî leur nom que pour fe moquer d'eux. 5i>on les 
Tefpeâe encore, c'eft qu'ils furent juftes & qu'ils 
apprirent aux hommes à l'être. 

On ne peut 4ire certains «endroits de Platon, Se 
fur* tout l'admirable exorde des lois de Z^leucus , Cans 
éprouver^ans fon CG?ur Tamour desaâionshonnèties 
& généreufes. Les Romains om leur Cicéron , qui 
feul vaut peut-être tous les philofophes de la Grèce* 
Après lui viennetK des hommes encore plus refpec- 
tables , mais qu'on défefpère prefque d'imiter^ c'eft 
£piâète dans l'efclavage > -ce font les Antonin & les 
Julien fur le trône. 
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Quel eft le citoyen parmi nous qui fe priverait ^ 
comme' Julien, Antonin & Marc*Aurèle , de toutes 
les délicatellès de notre vie molle & efféminée ? qui 
dormirait comme eux Air la dure > qui voudrait s'im- 
pofer leur frugalité ? qui marcherait comme eux \ 
pied & tête nue à la tête des armées , expofé ^ntôç 
à Tardeur du (oleil > tantôt aux frimats \ qui cominan-, 
derait comme eux à toutes Tes pailions? Il y aparm^ 
nous des dévots ^ mais où font les fages? où font les 
âmes inébranlables , juftes & tolérantes ? 

H y a eu des philofophes de cabinet en France y 
^ tous, excepté Montaigne, ont étéperfécutés. C eft j, 
ce me femble, le dernier degré de la malignité de 
notre nature , de vouloir opprimer ces mêmes philo*, 
fophes qui la veulent corriger. 
. Je conçois bien que des fanariques d'une (e&e, 
égorgent les enthoufiaftes d'une autre feâe , que les 
firancifcains haîlTem les dominicains, & qu'un mauvais 
artifte cabale pour perdre celui qui le furpalTe^ mais 
que le {âge Cbaron ait été menacé de perdre la vie > 
que le (avant Ôc généreux Ramus ait été alTafliné , que 
Defcarte^ ait été obligé de fiiir en Hollande pour (e. 
(buftraire à la rage des ignorans^ que Gaffendi ait 
été forcé plufîeurs fois de fe retirer à Digne , loin des 
calomnies de Paris j c*eft-là L'opprobre éternel d'unç: 
nation. 

Un des philofophes les plus perfèeutés fut l'immor^ 
tel Bayle, Thonneus de la nature humaine. On me 
dira que le nom de Jurieu » fon calomniateur Se (on 
perfécuteur, eft devenu exécrable, je l'avoue ^ celui 
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<lu léfuité le Tetliér Téft de^^ehû adflSî m^i de gratlds 
tiommes qu'il opprimait en ont -ils moins fini leory 
)ours dans lexil 8t dans la difecte? 

Un des ptéteites dont on fe fervit pour accabler 
Bayle & pour le réduire à la pauvreté, fut Ton article 
de David dans fon utile diâionnaire. On lui repro- 
chait de n'avoir point donné de louanges k des aâions 
^i en elles-mêmes font injuftes, fanguinaires, atroces , 
ou contraires à la bonne (bi » ou <)ui font rougir la 
pudeur. 

Bâyle , ï la vérité, né loua point David pour avoir 
raniafîc, félon les livres hébreux, fix cents vagabonds 
^dus de dettes Se de crimes ; pour avoir pillé (es 
Compatriotes à la tète de ces bandits; pour être venti 
dans le defTein d'égorger Nabal Se toute fa Emilie » 
^arcé qu'il n'avait pas voulu payé'r les cohtributioite î 
pour avcrif été vendre fei fervices au roi Achis , en- 
nemi dé fa nation ; f^onr avoir trahi ce roi Achis fon 
èienfaitetfr; pour avoir factage les villages alliée de 
ce rôi Achis; pour avoir maflàcré dans ces villages 
jufqu'aut ehfens à la mamelle , de peur qu'il lie fe 
^rouvit ùh jour iftie pérfôrrnè ^ui pût feire eonnaîrre 
fes déprédations, comme fi uri enfimt à h mamelle 
aurait pu révéler fon crime ; pout avoir fait |)érit tous 
lés habttans de quelques autres Villages fous dés fdes, 
fous des herfes de fer, fous des coignées de fer , & 
dans des fours à briqué; pour avoir ravi lé trône à 
Isboféth , fils de Saiil , par une perfidie ; pour avoir 
dépouillé ôc fait périt Miphibofeth , petit-fils de Saiil 
& fils de fon ami , de foh proteûeur Jonathasj pour* 
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mtnt Hvf é aw GM>iKWike| 4e«i;c aiiues en^s ^ejSaiîl» 
& cinq deib peiitsnenf^iqiui niourutent à la poc^çe; 

Je ne parle pas de la prpdî^îeure incootmence- <k 
David ydé fesconcubmes» de Ton adultise avejc Be^ 
aabée , & dtt meuccre d'Uf ie« 

Quoi donc , lesennen>is ^ Bayle ao^aîenHls voutj» 
qoe Bayk. em £û€ Télog^ de contas i:e5 crumités Se d^ 
toitô ces crimes } faudrait- il ^v^'û eue dk : «• Prinçç^ 
•( de la terie » ioii tez TboiDcn^ &k)n te coeur de Dieii> 
M maflàciez fans pitié les alliés de votre bienfaiteur i 
M ésgqigez, on &i^es égor^ef toute la famille de voire 
•» roi ) couchez avec toutes les femmes en faifant ré-^ 
M pandfe le fang des hommes » & vous (èrez un mo-^ 
M dèle de vertu quand on dira que vousavez fait des, 
» pTeautnes**. • 

Bayle n'avait-il pas gr4nde^ raifon de dire qiU6. (l 
I>avid fut ïfekm le cGcur de D^u , ce ht par fa péni^ 
esnce^ non par. (es lor^ts ^ Bayle ne rendaitil ;pa.^ 
fervice au genre humain , endUant que Dieu ^ qui ;}. 
fat» doute dtâlé toute l'hiiloiGe J4^iv9 > n a pas cafi^onifé 
toMS-ksesinMSirappQrt^d^rifi^^iCtehiftoice? - . 

C4pend«|nt Ba)4e fur .perfécuté > & par qni ? par 
àfi$ hovm^ perÊicu.tésja'4lçurs ,ipardes fugitifs ^qupïi 
aurait livrés aux flammes dans leiK patrie i & çfi$ fugi-*- 
xih Ôiakm «ombanus p^i d'^iiitre» fugitif^ appelés 
jm(énMc9^ «baffes de le^t pays par les jéfuites , qui. 
ont ejafin-été cbdirés à Jeiv to^r. 

.(Aiofi nrèus lies perfktiteuis.fç ibnt dédasré nne 
guerre mortelle , tandis que le philofophe çf^prin^^ 
Fia:«iix réoa AfiÂvcenteniédieies {plaindre. 

V4 
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On ne fait pas aâèz que Foncenelle^ en 171 ; , Ait 
fur le point de perdre Tes penfions, fa place, & fa 
liberté, pour avoir rédigé en France, vingt ans aupa* 
ravant, le Traité des oracles du favant Van-Dale» 
dont il avait retranché avec précaution tout ce qui 
pouvait alarmer le fànatifme. Un jéfuite avait écrie 
contre Fontenelle, il n'avait pas daigné répondre. Se 
c*en fut affez pour que le jéfuite le Tellier, confeffeur 
de Louis XIV , accusât ^^ auprès du roi , F<»iteiieile 
d'athéifme. 

Sans M. d'Argenfon , U arrivait que le digne fils 
d un fauffâire , procureur de Vire , & reconnu feuf- 
faire lui-même, profcrivaic la vieilleâe du neveu de 
Corneille. 

Ileft fi aifé de féduire fon pénitent, que nous^ 
devons bénir Dieu que ce le TelËer n ak pas fait plus 
de mal. Il y a deux gîtes dans le monde, où Ion ne 
peut tenir contre la fédnâion & la calomnieicefonr 
le lit & le confeffionnaL 

Nous avons toujours vu les philofophes perfécutés 
par des fanatiques. Mais eft il pofljble que les gens de 
lettres s'en mêlent auffi, & qu'eux-mêniiesilsaiguifent 
fou vent contre leurs frères les armes dont (mei les percé 
tous Tun après l'autre ? 

Malheureux gens de lettres, eft-ce à vous d'être 
délateurs? Voyez fi jamais chez les Romains il y eue 
des Garafle , des Chaumeix , des Hayer , qui accu- 
faflènt les Lucrèce , les Foifidonius, les Varron Se 
lesPline^ 

Etre hypocrite -, quelle baffefle! mais^ce hypocrite^ 
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'& méchant , quelle horreur ! Il n y eut jamais d'hy- 
pocrites dans l'ancienne Rome , qui nous comptait^ 
pou r une petite partie de fes fu jets. Il y avait des fourbes» 
je l'avoue » mais non des hypocrites de religion y qui 
font refpèce la plus lâche & la plus cruelle de toutes. 
Pourquoi n'en voit-on point en Angleterre, & doà 
vient y en a-tîl encore en France? Philofophes, il 
vous fera aifé de téfoudre ce problême. 

SECTIONII. 

'L E beau nom* a été tantôt honoré , tantôt flétri 
comme celui de poète> de mathématicien , de moine, 
de prêtre, & de tout ce qui dépend de l'opinion. 

Domitien chaflà les philofophes ; Lucien, fe moqua 
d'eux. Mais quels philofophes , quels mathématiciens 
furent exilés par ce monftre de Domitien ? Ce furent 
des joueurs de gobelets , des tireurs d'horofcopes , des 
difeurs de bonne aventure, des miférables juifs qui 
compofaient des philtres amoureux Se des talifmans i 
des gens de cette efpèce qui avaient un pouvoir 
fpécial* fur les efprits malins, qui les évoquaient, qui 
les /àifaient entrer dans le corps des filles avec des 
paroles ou avec des fignes » & qui les en délogeaient 
par d'autres fignes & d'autres paroles. 

Quels étaient les philofophes que Lucien livrait à 
la rifée publique? c'était la lie du genre humain. 
C'étaient des gueux incapables d'une profeflion utile, 
des gens reflèmblans parfaitement au pauvre diable 
dont on nous a fait une defcription aufli vraie que 
tomique , qui ne favent s'ils porteront la livrée oa 
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s'ils ferdtii 1 aknanach de 1 année merveilleuTe (i)) f'^ 
travatUeronr àiin îeurnal ott aux grands chemiBs, s'ils 
fe fef ont ibldâts ou prèrrés , & qui en attendant vooi 
dans ks ca&s dire leur avis fur la pièce nouvelle , 
fur Dieu» fur l'être en général » & £ur les modes de 
Tètre \ puis » vous 'empruntent de largent 5 & vont 
fiiire un libelle contre vous aveic l'avocat Marchand ^ 
ou le nommé Cbâudon > ou le uOTfimé Bonneval (2)» 

Ce n'eft pas d'une pareille école que fortirent les 
Cicéron , les A*iéus , les Épi€ttrte, Tr ajan , Adrien , 
Antonin Pie , Marc-Aurèle , Julien. 

Ce n'eu pas là que s'eft formé ce roi de Pruflè 
qui a compofé autant de livres philofcpbiques qu'il a 
gagné de .batailles , Se qui a teriaile autant de préjugés 
que d'ennemis. 

Une rrppératrice Tiâorieufe qui fait trembler fcs 
Ottomans , & qui gouverne avec tant de gloire ui^ 
empire plus vafte que l'empire romain » n'a été unit 
grande légiflatrice que parce qu'elle, a été philoropiie. 
Tous les princes du Nord le font \ & le Nord £sdt 
^onte au Midi. Si les confédérés de Pdogne avaient 
^ un peu de pbilo(opbie , ils ne mettraient pas kur 
patrie, leurs teriies, leurs mai&ms au pillage; ils 
n'enfanglanteraientpas leur payrs , ils. ne fe rendraient 
pas les plus malheureux des homm^^jls écouteraient 
la voix de leur roi philofopbe qui leuxa ionné de G 
vams exemples , & de fi vaines leçons de modéiatioc^ 
& de^rudence. 

^ (i) C^iciilte d*un ^h^é d'Éti^$ , da village 4*Êtr^. 

(2) L'avocat Marchand, auteur du telbuneat politique d'uQftca* 
w&icteii, libelle crdîeuz. 
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Le grand Julien étàirt philofophé qttôii<l il écrivais 
i- Çei ràifliftrei & Â (es pontifei , ces belles lettres 
remplies de clémence & de fagefTe , qae tous les 
ièritablei getis de bien admirent encore aujourd'hui 
é^A Côndapinant Tes erreurs. 

Conftan tin nierait pas phiiofophe quand il aflfailinait 
(es proches, fon fils & fa femme, 8c que dégouttant 
êù fahg dé fa fkttiillè , il jurait que Dieu lui avait 
ehvôyé lé Labàrunt dâni les nuées. 

Ceft Uii terrible faut d'aller de Conftantin à 
Châtiés IX A: à Henri III > rois d'une des cinquante 
grandes provinces de l'empire romain. Mais (i ces rois 
avaient été philofopbes, l'un n'aurait pas été coupable 
de la S.-Barthélemi , l'autre n'aurait pas fait des pro* 
effilons fcatidaleufes avec fes gitons 5 ne fe ferait pas 
fiduit à la nécéffité d'àflâdiner le duc de Guife & le 
esrànal fon ftère, èc ii'auràit pas été afTaffiné lui- 
iDfèAie par titi \e\xm j^oobin > pour l'amour de Dieu 
& tte la fàinteÉgUfë^ 

Si Louis le fujiây treizième du nom, avait été phi- 
)éfô)pbè i il n'aurait pas laiflè traîner à l'échafaud le 
♦è^Âéux deTboti & l'innocent maréchal de Marillac; 
il ifï'àbwitpas laiJft tnoutir de faim fa tnèré à Cologne i 
foh't^k n'aàratt p^ été une fuite continuelle de 
difcordes & de calamités inteftihes. 

CoiTiJ)aré2 à târtt deptihcès ignôrâns , fuperftitieux, 
Chîfel^, gouvernés pàt leurs propres paflîons ou par 
ééllès dé leurs mihiftres, un homme tel que Montaigne, 
6U Chârort , ou le chancelier de THofpital, ou l'hif- 
rojieti de Thou, ou la Mothe-le-Vayer , un Locke > 
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«n Shaftesbury > un Sidney, un Herbert; & voycr 
fi vous aimeriez mieux être gcmveniés par ces rois oqi 
par ces fages» 

Quand: je parle des philofopbes > ce n'eft pas des 
|>oli(Ibn$ qui veulent être les (inges de Diogène > mais, 
de ceux qui imitent Platon & Cicéron» 

Voluptueux cojurtifans, & vous petits hommes 
xevêtus d'un petit emploi qui vous donne une petite 
autorité dans un petit pays , vous criez contre la phi^ 
lorophie 9 allez » vous êtes des Nomentanus qui vous 
déchaînez contre Horace > 6c des Cotin qui voulea 
qu'on mépiife Boileau. 

SECTION I I !• 

JL'empese luthérien y le fauvage calvinifte, l'or^ 
gueilleux anglican » le fanatique janfénifte , le jéfuite 
qui aoic toujours régenter, même dans l'exil &c fous 
la potence , le forbonifte qui fftn(t être père d'un 
concile 3 ôc quelques fottes que tous ces gens-U 
dirigent > fe déchaînent tous contre le philofophe. Ce 
font des chiens de différente efpèce qui hurlent tous 
i leur manière contre un beau cheval qui paît dans 
une verte prairie >.& qui ne leur difpute. aucune des 
charognes dont ils (e nourriiTent > & pour lefquellei 
ils fe battent entre eux^ 

Ils font tous les jours, imprimer des fatras de thécK 
logie philofophique , des diâionnaires philofopho* 
théologiques y & leurs vieux argumens traînés dans 
les rues , ils les appellent démonfiraùons; Se leurs fot- 
tifes rebauues ils les nomment Ummesôc corollaires j. 
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cbmine les faux monnayeurs appliquent une feuille 
d'argent fur un écu de plomb. 

Ik fe fentent méprifés par tous les hommes qui 
penfent, & fe voient réduits à tromper quelques 
«vieilles-imbécilles. Cet état eft plus humiliant que 
d a voir été cha(Iès<le France , d'Efpagne & de Napleç, 
On digère tout hors le mépris. On dit que quand le 
diable fut vaincu par Raphccl ( comme il eft prouvé), 
cetefprit-<:orps«fi fuperbe fe confola très-aifément , 
^rce qu'il favait que les armes font journalières. 
Mais quand H fut que Raphaël fe moquait de lui, il 
jura de ne lui pardonner >amaîs. Ainfi les ^éfuites 
^e pardonnèrent jamais àPafcal ; ainfi Jurieucalom- 
^ia Bayle jufqn'au tombeau y ainfi tous ks tartuffes 
ie déchaînèrent contre Molière jufqu'à fa mort. 

Dansleurrage ils prodiguent les impoftures, comme 
dans leur ineptie ils débitent leurs argumens. 

Un des plus 'toides calomniateurs , comme im des 
•plus pauvres argumenrans que nous ayions, eft unex- 
^éfuite nommé Paulian> qui a feit imprimer de la théo* 
îogo-philofopho-rapfodieenla ville d'Avignon, jadis 
papale, &peut^iêtre un jour papale (1). Cet homme 
•accufeies auteurs de l'Encyclopédie <l*avoir dit: 

«« Que l'homme'n'étant , par fa naiftance, fenfible 
^ qu'aux plaifirs des fens , ces plaifirs par conféquenc 
•»> font Tunique objet de fes defirs. 

w Qu il n y a en foi ni vice m vertu , ni bien^ni 
^ mal moral, ni jufle ni injufte. 

Xi) Cet.atticle a été imprimé dans le temps où le rbi de France 
itait en poiTcffion de k vi:U« d' Aviga^A, Voyez AvigMon^ 
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' <« Que les plaifirs des (em produifent toutes les 
» venus, 

«< Que poar êcr^ heureax il fiuit étouffer les 
w remords , &g. ». 

En quels endroits de l'Encyclopédie , doiit on a 
commencé cinq éditions nouvelles , ^-t-il donc vu 
ces horribles turpitudes } il fallait citer. A^^tu TpofXé 
Tinfolencede ton orgueil & la démencede ton caraâ^# 
jufqu'à penfer qu'on t'en croirait fur ta parole! Q* 
fottifes peuvent fe trouver chez les cafuiftes> oudaiv 
le Portier des cTiartreux. Mais certes elles oe fe 
trouvent pas dans les articles de rEncyck?pé4ie fait^ 
par M. Diderot , par M. d' Alembert , par M. \p 
chevalier de Jauçourt , par M, d^ Voltaire. Tu n^ 
les a vues ni dans les articles de M. lecom^ ck T^^ 
fan > ni dans ceux de MM. Blond^U Boucher d'A^JP^ > 
Marmontel > Venel , Trqnçhiiij» d*AubeiHo^ * .4* Air 
genville & de tant d'autres qui fe (ont dévoua J^né* 
reuiement à enrichir le Di^ipnnaire encyclopé^iiqiifij^ 
& qui ont rendu un ferviçe éternel à l'^^rppe. N^ 
d eux n eft aflurément coupable des horreurs doi^t tf 
les accufes. Il n'y avait que te» & le vinaigqer Abtor^ 
ham Chaumeix , le convuKionnaire cruci^é , qij^ 
fiiflent capables d'une û infâme calomnie. 

Tu mêles l'erreur & la vérifié parce que m i^e 6is 
les diftinguer^ ta veux &àx^ rf^rder çQipme iippjûe 
cette maxime adoptée par. xom k9 publicift^s,: Que 
tout homme eft libre defe çhoifir^nepatri^. 

Quoi !. vil prédicateur de l'efclavage, il n'était pas 
permis à la reine Chriftine df .KQX;ager m F^^m^ > ¥ 
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-dt vivre à Rome? Caânûr & Scaniilas ne pouvaienc 
&»rleur5 jours parmi nous? il £dkitqii'ilft mouiu&nc 
^n PologBe puce qa'ib étaient pdonais } Goldoni , 
Vanio , Caflioi , ont ofFenfé Dieu en s'écaUifiànt à 
Paris? Tous les Irlandais qui ont fait quelque ^ctvne 
en France ont commis en cek un pécbé morceh 

Et tu as la feêtife 4 'imprîmer une telle extrav ag^ce» 
éc Riballier celle de t'approuvcr > Ik ta mets dans 
la même clafiè Bayle ^ Montefquieu & le foM de la 
Métrie ? & tu as ienti que noire nation eft a^ 
«louce, adèz indulgente pour ne t'aiaandonner qu'au 
mépris l 

Quoi! tu ofes calofmûer ta patrie (fi un jéTuke 
en a une )? tu ofes dire «• qu on n'entend en France 
•>*qae des pkilofophes attribuer au bafard l'union Se 
w la défunion des atomes qui compofeot l'ame de 
>* l'homme » ? Memirhs impudentijlfime j je te défie de 
f>roduire un feul livre 6ùt depuis trente ans pi Ton 
actribpe quelque choie au liaf«g^ , qui n eftqu'un mac 
vide de (ens. 

Tu ofes acc»(er le (âge Locke d'avoir dit « qp'it 
f* (e peut que Tame foie un efprk , mais qu'il n'eft 
V pas sûr qu'elle le foit > de que nous ne pouvons 
9» pas décider ce qu'elle peut êc m peut pas ac- 
•» quéfir »? 

Mcntiris impudentiJffime.Lock%,U^^^Ç^^^^^^ocke 
êk expredement dans (a réponfe au cbkaneur Sciling- 
fleet : «• Je fiiîi forcement perfuadé qu encore qn'oft 
«• ne puiilè pas montrer (par la feu^ raifsn) que 
•> l'ame eft immatérielle » cela i;^ din^ixue nuUf n\^nc 
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V l'évidence de Ton immortalité » parce que la fidélité 
.»» de Dieu eft une démonftration de la vérité de tout 
M ce qu'il a révélé (i) » & le manque d'une autre dé* 
•» monftration ne rend pas douteux ce qui eft déjà 
•» démontré •»• 

Voyez d'ailleurs à l'article jime^ comme Locke 
s'exprime fur les bornes de nos connaiflances , & fur 
i'immenfité du pouvoir de TEtre fuprême. 

Le gran^ philofophe lord Bolingbroke déclare que 
l'opinion conttaireàcelle de Locke, eft un blafphême. 

Tous les pères des trois premiers iiècles de l'Églife » 
regardaient l'ame comme une matière légère » & ne 
la croyaient pas moins immorcelle. £t nous avons 
aujourd'hui des cuiftres de collège qui appellent athées 
ceux qui penfent avec les pères de rÉglife que Dieu 
peut donner, conferver Timmortalité à l'ame, de 
quelque fubftance qu'elle puiflè être ! 

Tu pouffes ton audace jufqu'à trouver de rathéifme 
dans ces paroles: » Qui fait le mouvement dans Ja 
» nature? c'eft Dieu. Qui fait végéter toutes les 
M plantes ? c eft Dieu. Qui fait le mouvement dans les 
p» animaux ? c'eft Dieu.Qui fait la penfédans l'homme l 
» c'eft Dieu •» ? 

On ne peut pas dire ici mcntiris impudcntijjunc ; tu 
mens impudemment ornais ondoie dire: tublarphèmes 
la vérité impudemment. 

Finiifons par remarquer que le héros de l'ex-jéfuite 
Faulian , eft rex-jéfuite Patouillet , auteur d'un man- 
dement d'évêque, dans lequel tous les parlemens du 

^ (i) Tradttâion de Cofie» 

royaume 
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royaume font infulcés. Ce mandement fut brâlé pac 
la main du bourreau. Il ne reftait plus à cet ex-jéfuite 
PauUan qu'à traiter lex-jéfuite Nonotte de père de 
reglife , & à canonifer le jéfuite Malagrida /le jéfuke 
Guignard , le jéfuite Garnet, le jéfuite Oldécorn, & 
tous les jèfuites à qui Dieu a (kit la grâce d'être pen- 
dus ou écartelés : c'étaient tous de grands métaphyfi- 
ciens» de grands phylofopho-théologiens. , 

, SECTION IV. 

JLes gen^ non-penfans demandent fouvent aux gens 
penfans à quoi a fervi la philofophie. Les gens penfans 
leur répondront : A détruire en Angleterre la rage 
religieufe', qui fit périr le roi Charles I fur un écha- 
faud i à mettre en Suède un arcli^vêque dans l'impuif-- 
fance de faire couler le fang de la npbleffe , une bulle 
du pape à la main ^ à maintenir dans l'Allemagne la 
paix de la religion , en rendant toutes les difputes 
'théologiques ridicules^ à éteindre enfin dans l'Efpagnè 
les abominables bûchers de l'inquintion. 

Welches , malheureux Welches, elle empêche que 
des temps orageux ne pro^uifent une féconde Tro^ide 
& un fécond Damiens. 

Prêtres de Rome, elle vous force à fupprimer votre 
bulle In Cœnâ I)ominij ce monument d'impudence 
& de folie. 

Peuples» elle adoucit vos mœurs. Rois» elle vous 
înftruit. 



Quejl. fur l'Encych Tome YI. 
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S E C T I Ô N V. 

La E philorophe eft Tamateur de la fag^ftê & Je U 
vérité. Être fage» c eft éviter les fous & les méchans. 
I^ philofophe ne doit donc vivre qu'avec des philo- 
foplies. 

Je TuppoCe qu'il y ait quelques fages partni les 
Jui£s \ Cl l'un de ces fages mange avec quelques rabins» 
s'il fe fait fervir un plat d'anguilles ou de lièvre » s'il 
ne peut s'empêcher 4e rire da quelques difcours 
ruperftirieux de fe$ convives , le voilà perdu dans la 
fînagogue. Il en faut dire autant d'un murulman^ 
il un guèbré^ d'un banian. 

Je fais qu'on prétend que le fage ne doit jamais 
hiffez entrevoir aux profanes fes opinions» qu'il doit 
êcreibu avec les fous, imbéciUe avec les imbécilles; 
ipais on n ap^s encore ofé dire qu'il doit être fripon 
avec les fripons. Or 3 fi on exige que le fa^e (bit 
toujOi^ de l'avis de ceux qui trompent les hommes » 
h eft-ce pas demander évidemment que le /âge ne /bit 
^as u|i homme de bien ï ^xigera-t-*on d'un médecin 
^u'il foit toujours de l'avis des charlatans? 

Le fage eft un médecm dés ames^ il doit donner 
les remèdes à ceux qui lui eh demandent , 8c ^ulr la 
ibciété des charlatans qui le perfécuteront infaillible- 
ment^ Si donc un fou de TÂfie mineure ou un fou 
^e ri^e, dit au fage : Mon ami x: tu as bien fa 
mine de ne pas croire à la jument Bbrac » ou aux 
métamorphofes de Vifnou , je te dénoncerai , /e 
t'empêcherai d'être boftangi » je te décrierai , je te 
perfécuMrai : le lage doi( le plaindre Se |e taire. 
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Si des ignorans > nés avec un bon efpric & voulant 
lincèreiaent s'kiftcuire^ interrogent le fage> 8c loi 
4iCenXy dois-)e croire qu'il y a cinq cents lieues de la 
Lune à Vénus, autant de Mercqre à Vénus, 6c de 
Mercure au Soleil , comme i^aCurent tous les premiers 
pères mu(uimans, malgré tous les aftronomes? le 
fage doit leur répondre que les pères peuvent fe 
tromper. Le fage doit en tout temps les avertir que 
cent d<^;mes ne valent pas une bonne aâion , Se qu'il 
vaut mieux fecoarir un infortuné que de connaîtra à 
fond l'aboliâant Se J'aboU. 

Quand un manant voit un ferpent prêt à ra^Taillir , 
il doit le cuer^ quand un fage voit un fuperftitieux Se 
un fanatique , que fera ^ t - il ? A les empêchera de 
mordre. 

PHILOSOPHIE. 

SECTION PREMIERS. 

Je, c K I V E z fUofofic ou fhilofophiej comme il vous 
plùra; mais convenez que, dès qu'elle parait, elle eft 
p^féctttée. Les chiens à qui vous {)rérentez un ali- 
fMnt{>our lequel ils n*ôm pas de goât , vous raoMent. 
Vous direz que |e répète s mais il faut remettre cent 
6A^ devant les yeux du genre humain que la facrée 

. congrégation condamrui Galilée, Se que Us cuiftres 
qui déciai:èrent excommuniés tous les bons citoyens 

, qui fe foumettraient au g^and Henri IVy furent les 
mêmes qui condamnèrent lès feules vérités qu'on 
pouvait tcouver dans les ouvrages de Defcartes. 

X 1 
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Tous les barbets de la langé théologique aboyant 
les uns contre les autres , aboyèrent tous contre de 
Thou, contre ia Mothe-le-Vayer , contre Bayle. Que 
-de fouifes ont été écrites par de petits écoliers wekhes 
contre le fage Locke ! 

Ces Welches difent que Céfar, CicéroA , Sénèque, 
Pline, Marc-Aurèle pouvaient être philosophes, 
niais que cela n eft pas permis chez les Welches, On 
leur répond que cela «ft très - permis & très - utile 

-chez les Français î que rien n'a fait plus de bien aux 

Anglais , ÔC' qu'il eft tenips d'externûner la barbarie» 

Vous me répliquez qu*on n'en viendra pas à bout. 

Non ) chez le peuple & chez les imbécilles , mais chez 

^ toas les hotuiêies gens votre ailaire eft &ice. 

SECTION II. 

vJ K des grands malheurs , comme un îles |;rands 
ridicules du genre humain» c'eft que , dans tous les 
-pays qu'on ap^^elle policés » excepté peut-être à Ja 
• Chine, Ses prêtres fe chargèrent de ce qui n'appar- 
tenait qu'aux philofophes. Ces prêtres fe mêlèrent 
>de régler Tannée : c'étaât , difaient-ils, leurs droits > 
car il était nécefTaire que les peuples connu(fent lews 
jours de fêtes, Arnfi les prêtres chatdéens, égyptiens» 
grecs, romains fe crurent mathématiciens Se aftro- 
iiomes : mais quelle mathématique Se quelle aftrono- 
mie! Ils étaient trop occupés de leurs fàcrilîces, de 
leurs oracles, de leurs divinations, de leurs augures » 
pour étudier férieufement. Quiconque sert fait un 
<nétier de la charlatanerie ne peut avoir Telprit jufte 
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PHILOSOPHIE- S'i^ 
Se éclairé. Ils furent aftrologues 6c jamais aftronomes» 

Les prêtres grecs eux-mêmes ne firent d abord 
Tannée que de trois cent roixame^jours. Il fallut que 
des géomètres leur apprirent qu'ils s'étaient trompés 
de cinq jours & plus. Ils réformèrent donc leur année.. 
D'autres géomètres leur montrèrent encore qu'ils 
s'étajent trompés de fix heures. Iphitus les obligea de 
changer teur almanach grec. Ils ajoutèrent un joue 
de quatre ans ep quatre ans à leur année &utive >. 
& Iphitus célébra ce changement par rinftitotion des 
olympiades. 

On fut enfin obligé de recouric au phUorophe 
Méthon y qui > en combinant l'année de la lune avec 
celle du foleil^ compofa Ton cycle 4e dix-neuf années > 
au. bout derqilelles le foleil & la lune revenaient au 
mêhie point à une heure & demie près. Ce cycle fut 
gravé en or dans la place pubUque d'Athènes > & c'efl: 
ce fameux nombre d'or dont on fe fert encore aujour- 
d'hui avec les correâions nécefTaires. 

On fait allez iquelle confufion ridicuhe les prêtres 
romains avaient introduite dans le comput de Tannée. 

Leurs bévues avaient été fi grandes que leurs fêtes 
de Tété arrivaient en hiver. Céfar, TuràverfetCéfar, 
fut obligé de foire venir d'Alexandrie le philosophe 
Sofîgène pour réparer les énormes fautes des pontifes. 

Lorfqu'îl fut encore néceflaire de réformer le 
kalendrier de Jules - Céfar , fous le pontificat de 
Grégoire XIII , à qui s'adrefTa-t-on ? fut-ce à quelque 
inquifiteur l Ce fut à un philofophe^ à un médecin 
nommé Lilio» 

X3 
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Qae Ion donne le livre de la connaiâance des temps 
à feire au profcfleur Cogé , redeur de Tuniverfité , il 
rie faura pas feulement de quoi il eft queftîon. Il 
faudra bien en revenir à M. de la Lande , de l'aca- 
démie des fciences , chargé de ce très-pénible travail 
nop mal récompenfé. 

Le rhéteur G>gé a donc fait une étrange bévue, 
quand il a propofé pour les prix de l'univerfité ce 
fujet fi (îngulièremenr énoncé : Non maffj Deo quant 
regihus infenfa cjl ^fa qu£ vocatur kodiè pHloJophia. 
«< Cette» qu'on nomme aujourd'hui philoTophiey 
»> n'eft pas phis ennemie de Dieu que des rois »• Il 
voulait dire moins ennemife. Il a pris magis pouc 
minus 'y & le pauvre homme devait fa voir que nt>s 
académies ne font ennemies d« roi ni de Dieo (i). 

SECTION III. 

O I la philofophie a fait tant d'honneur à la France 
dans l'Encyclopédie, il faut avouer aufli que l'igno- 
lance & l'envie, qui ont ofé condamner cet ouvrage , 
auraient couvert la France d'opprobre, (î douze oa 
quinze convulHonnaires, qui formèrent une cabale , 
pouvaient être regardés comme les organes de la 
France , eux qui n'éraient, en effet, qy^ les miniftres 
du fanatifme & de la fédition , eux qui otlt forcé le 
roi à caflfer le corps qu'ils avaient féduit. Leurs 
manœuvres ne furent pas iî violentes que du teropt 
de ^ fronde, mais ne furent pas moins ridicules. 

(x) Voyez le difcours de M. Tavocat Belleguier Air ce fujet : 
Tome 3 dec Mélanges de Littérature > d*Hiiloire Ôc de t^liilofopkie, 
page 333- 
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Jjem fanatique crédulité pour les convulHons ôc pour 
les miférables preftiges de S. Médard était fi forte ^ 
qu'ils obligèrent un magiftrat > d'ailleurs fage Se refr 
peûable, de dire en plein parlement que les miracles 
de l*Eglife catholique fuhjiftaient toujours. On ne 
peut entendre par ces miracles que ceux des convul»^ 
lions. AfTurément il ne s en fait pas d'autres » à 
moins qu'on ne croie aux petits enfans refTufcité^ 
jpar S. Qvide. Le temps des miracles eft pafTé *, rÉglif^ 
triomphante n'en a plus befoin. De bonne foi, y 
avait il un feul des perféçuteufs de l'Encyclopédie 
qui entendit un mot des artiales d'ajhonomie j de 
dynamique, de géométrie j de métaphyjiqucj de bota-- 
nique, d^ médecine, à^anotomiç , donc ce livre, 
(devenu (i nécetfaire^ eft cha^é à chaque torn^ (i). 
Quelle foule d'imputations tbfur^s &c de calomnie^ 
giroffièces n'accumula- t-on pas contre ce tréfor de 
foutes les fcjences! Il fuffiraic de les réimptinf^er à ^ 
iuite de l'Encyclopédie pour écernifèr leur koqi^» 
YoiU ce que c'eft que d'avoir vouiu jugiN: yn ouvrage 
qu'on a était pas même en état d'étudier. Les lâcbçi,! 
ils ont crié que la philofophie ruinait la catbplicité* 
Quoi4onç? fur vingt millions d'hommes s'en eft-il 

(z) On fiiit bien que tout n*eft pas égal dans cet ouvrage immcnfe, 
^ qull n*eApas pofTUile que tout le ibit. Les articles d^ Cfiludac 
& d'autres iemblables intrus , ne peuvent ëga^r ceux des I^iderot , 
^es d'Aïcmbert , des Jaucourt , des Boucher -d'Argis , des Venet, 
4fs du Muftis , Hc de t^t d'antres vrais ^Yùhi^^hti : nuis à ^nt 
prendre , Touvrage eft un fervice éternel rendu au genre l^umain; 
la preuve en eft qu'on le réimprime par-tout. On ne fait pas le même. 
JioRn^ur à U$ déteaâetics. Os(41s eii^é ^ Ofine le fait que par U 
mention que nom faifons d'eux* 

X4 
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3l8 PHILOSOPHIE. 

trouvé un feul qui ait vexé le moindre habitué de 
paroifle? un feul a-t-it jamais manqué de refpeâ: dans 
les églifes ? un feul a-t il proféré publiquement contre 
nos cérémonies une feule parole qui approchât delà 
virulence avec laquelle on s'exprimait alors contre 
lautoriré royale? 

Répétons que jamais la philofophie n*a fait de mal 
ï rÉtat , & que le fanatifme , joint à 1 efprit de corps» 
lui en a fiait beaucoup* dans tous les temps. 

SECTION IV. 

Précis de la philofophie ancienne. 

J*Ai confumé environ quarante années de mon 
pèlerinage dans deux ou trois coins de ce monde, à 
chercher cette pierre philofophale qu'on nomme la 
vérité. J'ai confulté tous les adeptes de l'antiquité, 
Epicure& Auguttin, Platon & Mallebranche, ^ je 
fuis demeuré dans ma pauvreré. Peut-être dans tous 
ces creufets des philofophes y a-t-il une ou deux onces 
d or, mais tout le refte eft tête-morte, fange inûpide, 
dont rien ne peut naître. 

Il me femble que les Grecs nos maîtres écrivaient 
bien plus pour montrer leur efprit qu'ils ne fe fer- 
vaient de leur efprit pour s'inftruire. Je ne vois pas 
un feul auteur de l'antiquité qui ait un fyftême fuivi , 
méthodique, clair, marchant de conféquence encon- 
. féquence. « 

Quand j'ai voulu rapprocher & combiner les fyf- 
tèmes de Platon, du précepteur d'Alexandre , de 
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Pythagore & des Orientaux » voici à peu près ce que 
j en ai pu tirer. 

Le hafard eft un mot vide de fens ; rien ne peut 
exifter fans caufe. Le monde eft arrangé fuivanc des 
lois mathématiques , donc il eft arrangé par mie intel- 
ligence. 

Ce n'eft pas un être intelligent tel que je le fuis, 
qui a préfidé à la formation de ce monde, car je ne 
puis former un ciron , donc ce monde eft louvrage 
d'une intelligence prodigieufement fupérieure. 

Cet être qui pofsède Tintelligence ôc la puiflfance 
dans un fi haut degré > exifte-t-il néceftàirement ? Il 
le faut bien : car il faut ou qu'il ait reçu l'être par un 
autre, ou qu'il foit par fa propre nature. S'il a reçu 
l'être par un autre , ce qui eft très - difficile à conce- 
voir, il faut donc que je recoure à cet autre, & cet 
autre fera le premier moteur. De quelque côté que 
je me tourne; il faut donc que j'admette un premier 
moteur puiffant & intelligent, qui eft tel néceftaire- 
ment par fa propre nature. 

Ce premier moteur a-t-il produit les chofes de 
rien } cela ne fe conçoit pas-, créer de rien c'eft changer 
le néant en quelque chofe. Je ne dois point admettre 
une telle produâion, à moins que je ne trouve des 
raifons invincibles qui me forcent d'admettre ce que 
mon efprit ne peut jamais comprendre. 

Tout ce qui exifte paraît exifter néceflairement , 
puifqu'il exifte 3 car s'il y a aujourd'hui une raifça de 
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l'eiiftence des chofes » il y en a eu une hier , il y eau 
eu une dans tous les temps y & cette cauCé doit tou-» 
jours avoir eu Ton effet , fans quoi elle aurait été 
pendant l'éternité une caufe inutile. 

Mais comment les chofes auront -elles toujours 
exifté» étant viûblement fous la main du premiec 
moteur ? Il hut donc que cette puiflfance ait toujours 
1^ *y de même, à peu près» qu'il n'y a point de foleil 
fans lumière» de même qu'il n y a point de mouve- 
ment fans un être qui paflfe d'un point de i'efpace 
dans un autre point. 

Il y a donc un être puiflant & imdiigent qui a 
toujours agi ) & fi cet être n'avait point agi > ï quoi 
kii aurait ferVi fon exi(lence } 

Toutes les chofes font donc des émanations éter* 
nelles de ce premier moteur. 

Mais comment inaaginer que de la pierre & de U 
fange foicnt des émanations de l'Être éternel» inreili* 
gent Se puiirant ) 

Il £iut de deux chofes Tune» ou que la matière de 
cette pierre & cette fange exifte néceflfairement par 
elles-mêmes, ou qu'elles exiftent néceflairement par 
ce premier moteur » il n'y a pas de milieu. 

Ainfi donc il n'y a que deux (iartiis à prendre» oo 
d'admettre la matière éternelle par elle-même» ou la 
matière fortant éternellement de i'Êrte puiflànt » 
intelligent^ éternel. 

Mais, ou {ttbfiftante par £i propre ftatiiie, on 
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élnafiée de l'Être produâeur, elle exifte de toute 
éternité , puifqu elle exifte , & qu'il n'y a aucune 
laifon pour laquelle elle n'aurait pas exifté aupara* 
vant. 

Si la matière eft éternellement nécefTaire, il eft 
donc impolfible , il eft donc contradiâoire qu'elle ne 
(bit pas i mais quel homme peut aflurer qu'il eijb 
ifnpoQible , qu'il eft contradiâoire que ce caillou & 
cette mouche n'aient pas l'exiftence } On eft pourtant 
forcé de dévorer cette difficulté qui étonne plus l'ima- 
gination qu elle ne contredit les principes du raifonne- 
ment* 

En effet, dès que vous avez conçu que tout efl^ 
émané de l'Etre fuprême & intelligent , que rien n'en 
eft émané fans raifon, que cet être exiftanc toujours 
a dû toujours agir» que par conféquent toutes les 
chofes ont dû éternellement fortir du fein de Ton 
exiftence, vous ne devez pas être plus rebuté de 
croire la matière dont font formés ce caillou & cette 
mouche une produâion éternelle, que vous n'êtes 
rebuté de concevoir la lumière comme une émanation 
éternelle de l'Etre tout^puifTant. 

Poifque je fuis un être étendu & penfant , mon 
étendue & ma penféé font donc des produâions nécef- 
faires de cet Etre. Il m*eft évident que je ne puis me 
donner ni l'étendue ni la penfée. J'ai donc reçu l'un 
& l'autre de cet Être néceflaire. 

Peut-il m'avoir doimé ce qu'il n'a pas? J'ai 
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Tintelligence & je fuis clans 1 efpace , donc it e(fî 
intelligent , & il eft dans Fefpace. 

Dire que cet Etre éternel, ce Dieu tout-puiflant> 
a de tout temps rempli néceflairement l'univers de 
fes produâions, ce n*eft pas lui ôter fa liberté) au 
contraire, car la libené n'eft que le pouvoir d'agir. 
Dieu a toujours pleinement agi , donc Dieu a tou- 
jours ufé de la plénitude de fa liberté. 

La liberté qu'on nomme d* indifférence ^ eft un mot 
fans idée , une abfurdité > car ce ferait fe déterminer 
fans raifon ; ce ferait un effet fans caufe. Donc Dieu 
ne peut avoir cette liberté prétendue qui eft une 
contradiction dans les terme». 11^ donc toujours ag^ 
par cène même néceflîté qui fait fon exiftence. 

Il eft donc impoflible que le monde fou fans Dieu » 
il eft impoûible que Dieu foit (ans fe monde. 

Ce monde eft rempli d erres qui fe fuccèdent, donc 
Dieu a toujours produit des êtres qui fe font fuccédés» 

Ces aflèriions préliminaires font la bafe de l'an- 
cienne philofophie orientale & de celle des Grecy. 
Il faut excepter Démocrite & Epicure , dont la phi- 
lofophie corpufculaire a combattu ces dogmes. Mais 
remarquons que les épicuriens fe fondaient fur une 
pbyfique entièrement erronée» & que le fyftême niera'» 
phyfique de tous les autres philofophes fubfîfte avec 
{tous les fyftêmes phyfiques. Toute la nature , excepté 
le vide, contredit Epicure*, & aucun phénomène ne 
contredit la philofophie que |e viens d'expliquer. Or 
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une philoropbie qui eft d'accord aVec tout ce <]ui Ce 
>|>aâè dans la nature, & qui contente les efprits les 
flus attentifs , n eft-elle pas fupérieure à tout autre 
. fyftême non révélé ? 

Après les aHertions des anciens {)hilorophes' que 

î*ai rapprochées aupnt qu'il m'a été poffible, que 

nous refte-t-'il? on chaos de doutes & de chimères. 

- Je ne ciois pas qu'il y ait jamais eu un philofpphe i 

^iyftême qui n'ait avoué à la fin de fa vie qu'il avait 

j>erdu Ton temps. Il faut avouer que les inventeurs 

des arts mécaniques ont été bien plus utiles aux 

iiommes que les inventeurs des fyllogifmes : celui qui 

imagina la navette, lemporte furieufement fur celui 

^ut imagina les idées innées. 

PIERRE (SAINT). 

'ouRQUoi les fucceflèurs de S. Pierre ont-ils eu tant 

L^e pouvoir «n Occident, Se aucun en Orient? C'eft 

. demander {)0}u:quoi les évêques de Vurtzbourg & de 

.^Saltzbourg ie font attribué les droits régaliens dans 

des temps d'anarchie, tandis que les évêques grecs 

/ont toujours reftés fujets. Le ten;ips , Toccafion , 

l'ambition des uns , & iafaiblelfe des autres , ont fait 

-6c feront>tout dans ce monde« Nous faifons toujours 

abftraâion de ce qui eu: divin. 

A cette anarchie l'c^nioa s'eft jointe,^ & l'opinioa 

; eft la reipe des hommes. Ce u'eft pas qu'en effet ils 

* aient une opinion bien déterminées mais des mots 

leur en tiennent lieu. 

^ Je te donnerai les clefs du royaume des cieux»». 
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334 PIERRE (S'A! NT). 
Lés partifansomrésde TévèquedeRome, (bmintenc 
vers le onzième fiècle, que qui donne le plus, donne 
le moins ; que les deux entouraient la cerre \ Se <pm 
Pierre ayant les clefs du contenant , il avait aufli les 
clefs du contenu. Si on entend par les deux toutes les 
étoiles & toutes les planètes, il eft érident , félon Tô- 
mafius , que les clefs données à Simon Barjone , fot- 
nommé Pierre, étaient un palFe*par-tout. Si on en- 
tend par les cieux les nuées , ratmofphère , Téther , 

* l'efpace dans lequel roulent les planètes, ilny a guè«e 
de ferruriers , félon Murfius, qui puiflè faire unedef 
pour ces portes-là. Mais les railleries ne (ont pas des 
raifons. 

Les clefs en Paleftine étaient une dieville de bois 
qu'on liait avec une courroie \ Jéfiis dit à Barjone : 
«< Ce que tu auras lié fur la terre, fera lié dans le ciel »• 
Les théologiens du pape en ont conclu que les pûpes 
avaient reçu le droit de lier & de délier les peuples du 
ferment de fidélité fait à leurs rois , êc de diCpoCer à 
leur gré de tous les toyamnes. C'eft conclure magnifi- 
quement. Les communes , dans les^tats-générauk^de 
' France en i j 02 , difènt , dans leur requête au roi , que 
♦« Boniface VIII était un B**^*^* qui aoyaît q«e 
» Dieu liait & emprifonnait âû dei , ce qse ce Bo- 
» niface liait fur terre "* Un femeux 4tttltérîen d'Al- 
lemagne {c'était MélantSten)iie pouvait fbufeitque 
Jéfus eût dit à Simon Barjone, Cèpha ou Cephâ^ ; 
« Tu es Pierre , & fur cette pierre je bâtirai mon 
»» afïèmblée , mon églife »*. Il né pouvait concevoir 

* que Dieu eût employé un pareil jeu de mots,' une 
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pointe n extraordinaire ; 8c que la puifTance du pape 
f&t fondée fur un quolibet. Cetre penfée n eft pennife 
qu'à un proteftant. 

Pierre a paflè pour avoir énê évëque de Rome ; 
ttiais on fait affez qu'en ce temps-là , & long-temps 
ap«;s , il n'y eut aucun évêché particulier. La fociéfé 
chrétienne ne prit une forme que vers le milieu da 
fécond fiède. Il fe peut que Pierre eût fait le voyage 
6e Rome^ il Ce peut même qu'il fut mis en croix la 
cêtë en bas , quoique ce ne fût pas Tufage î mais oti 
n'a aucune preuve de tout cela. Nous avons une lettre 
fous fon nom, dans laquelle il dit qu'il eft à Babylone^ 
des canoniftes judicieux ont prétendu que par Baby- 
lone on devait entencire Rome. Ainfi , fuppofé qu'il 
câtdatéde Rome, on aurait pu conclure que la lettre 
avait été écrite à Babylone. On a tiré long- temps de 
t>areilles cônféquence» > 6c c'eft aînfi que le monde a 
été gouverné. 

Il y avait un faint homme à qui on avait fait payer 
bien chèrement un bénéfice à Rome ^ ce qui s'appelle 
tme fimonie i on lui demandait s'il croyait que Simon 
'Pierre eût été au pays ? il répondit : Je ne vois pas que 
Pierre y ait été, mais je fuis sur de Simon. 

Quand à là per fonne de S. Pierte , il faut avouer que 
T^aul n'eft pas le feul qui ait été fcandalifé de fa con- 
duite 5 on lui a ftmvent réfifté en face, à lui & à fes 
(ùtceffeuïs. S. Paul lui reprochait aigrement de man- 
ger des viandes défendues ; c'eft- à-dire, du porc , du 
boudin , du lièvre , des anguilles , de l'ixion , & dû 
griffons Piétrt fe défefkbit en difant qu'il avait va 
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le ciel ouvert vers la (ixième heure , & une grande 
nappe qui defcendaic des quatre coins du ciel > laquelle 
était toute remplie d anguilles > de. quadrupèdes & 
d oifeaux , 8c que la voix d'un ange avait crié : <« Tuez 
» & mangez »>. C*eft apparemment cette même voix 
qui a crié à tant de pontifes : ^ Tuez tout & mangrz 
» la fubdance du peuple ^ , dit Volfton > mais ce 
reproche eft beaucoup trop fort. 

Cafaubon ne peut approuver la manière dont Pierre 
traita Anania & Saphira fa femme. De quel droit , 
dit Cafaubon^ un juif efclave des Romains ordon* 
nait-il, ou fouffrait^il que tous ceux qui croiraient en 
Jéfus vendiflent leurs héritages Se en apportaient le 
prix à fes pieds ? Si quelque anabaptifte, à Londres» 
iaifait apporter à Ces pieds tout l'argent de fes frères > 
ne ferait-il pas arrêté comme un féduâeurféditieux , 
comme un larion qu'<on ne manquerait pas d'envoyer 
à Tyburn ? N'eft - il pas horrible de faire mouric 
^Anania, parce qu'ayant vendu fon fonds & en ayant 
donné l'argent à Pierre, il avait retenu pour lui 8c 
pour fa femme quelques écus pour fubvenlr à leurs 
néceflités fans le dire? A peine Anania eft-il mort» 
que fa femme arrive. Pierre^ au lieu de l'avertir chati- 
-tablement qu'il vient de faire mourir fon mari d'apo- 
plexie, pour avoir gardé quelques obole^ , & de lui 
dire de bien prendre garde à elle , la fait tomber dans 
le piège. Il lui demande fi fon mari a donné tout fon 
argent aux faints. La bonne femme répond, oui, 8c 
elle meurt fur-le-champ. Cela eft dur. 
; Corringius demande pourquoi Pierre ^ qui tuait 

ainfi 



Digitized by VjOOQ iC 



PIERRE (SAINT). S37 
ttnG ceux qui lui avaient fait lauinoiie , n'allait pas 
tuer plutôt cous les doâeurs qui avaient fait mourir 
Jéfus-Chrift, & qui le firent fouetter lui-même plus 
d'une Ibis l O Pierre ! dit Corringius , vous faites 
mourir xleiix chrétiens qui vous ont fait l'aumône » 
&. vous iaiflèz vivre ceux qui ont crucifié votre Dieu i 

Nous avons eu > du temps de Henri IV & de 
Louis XIII, un avocat - général du parlement de 
Provence, homme de qualité, nommé d'Oraiibn de 
Torame , qyî^ dans un livre de l' églifc, militante dééàé 
à Henri IV, a fait un chapitre entier des arrêts rendus 
par S. Pierre ^n matière criminelle. Il dit que l'arrêt 
prononcé par Pierre contre Anania & Saphira fut 
exçcuté par Dieu même, aux termes &cas delajunf- 
diSion fpirituelle. Tout fon livre eft dans ce goût» 
Corrii^us , comme on voit , ne penfe pas comme 
notre avocat provençal. Apparemmentque Corringius 
n'était pas en pays d'inquifition , quand il faisait fes 
queftions hardies. 

Éraûne , à propos de Pierre, remarquait une chofe 
foi t fmgi^lièrei c'eft que le chef de la religion chrérienne 
commença fon apoftolat par relier Jéfus-Chrifl, in 
que le premier pontife des Juifs avait commencé fon 
miniftèce par faire un veau d'or , & par l'adorer. 

Quoi qu'il en foit , Pierre nous eft dépeint comme 
un pauvre qui catéchifait des pauvres. Il reffemble 
à ces fondateurs d'ordres qui vivaient dans Tindi* 
gence , Se dont les fuccefleurs font devenus grands 
feigneurs. 

L.e pape, fucceflèur de Pierre, a tantôt gagné > 
Qtieft. fur VEncycl. Tome VL Y 
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tantôt perdu , mais il lai r^e encoie environ cin« 
qaante millions d'hommes fur la terre» fournis en 
pluiieurs points à Tes lois, outre Tes fujets immédiats* 

Se donner un maître à trois ou quatre cents lieues 
de chez (biî attendre pour penfer que cet homme ait 
paru penfer ^ n ofer juger en dernier rellbrt un procès 
«ntre quelques-uns de Tes concitoyens > que par des 
commidkires nommés par cet étranger; nofer fe 
mettre en poflèflion des champs & des vignes qu'on a 
obtenus de fou propre roi > fans payer june fomme 
«oniidérable à ce maître étranger; violer les lois de 
ion pays qui défendent d'époufer fa nièce, 6c l'époufer 
légitimement en donnant à ce maître étranger une 
fomtne encore plus^ confidérabte ; n ofer cultiver (on 
champ le jour que cet étranger veut qu'on célèbre la 
mémoire d'un inconnu qu'il a mis dans le ciel de 
ion autorité privée; ceft-là en. partie ce que c eft que 
4 admettre un pape; c^ font*là)es libertés de TÉglife 
gallicane , û nous en croyons du Marfais. 

U y aquelques autres peuples qui porteur plus loin 
leur foumiilion. Nous avons vu de nos jours un 
Souverain demander au pape la pemû/Scm de faire 
juger par fon tribunal royal des moines accufés de 
parricide , ne pouvoir obtenir cette permîifion , & 
ti'ofer les juger, 

^ On fait aflez qu'autrefois les droits des papes allaient 
plus loin ; ils étaient fon au-defTus des dieux de l'anti- 
quité; car ces^dieux payaient feulement pour difpofec 
ides empires y & les pape^ en difpofaiem en effet. 
<- St^itbinus dit qu'on peut pardonner à ceux qui 
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Mutent de la divinité & de l'infaillibilité du pape» 
quand on fait réflexion : 

Que quarante fchirtnes ont profané la chaire de 
S. Pierre > Se que vingt- fepr l'ont enfanglantée j 

QaËtienne VII, fils d'un prêtre, déterra le corps 
de Formofe fou prédéceflèur , Se fit trancher la tête à 
ce cadavre) 

Que Sergius III , convaincu d affaffinats , eut un 
fils die Marozie , lequel hérita de la papauté > 

Que Je^X, amant de Théodora» fut étranglé dans 
fon lit', 

Que Jean XI , fils de Sergius III , ne fut conntrque 
pat fa crapule y 

Que Jean XII fut aiTafiiné chez fa maîtreflè ^ 

Que fienoit IX acheta Se revendit le pQntificatj 

Que Grégoire VU fut 1 auteur de cinq cents ans de 
guerres civiles fout^ues par ùs fucceiTeurs; 
^ Qu'enfin panni tant de papes , ambitieux , fangui^ 
naipes Se débauchés , il y eut un Alexandre VI , dont 
le nom neft prononcé qii avec la même horreur que 
■ceux des Néron & des Caligula. 

C eft une preuve , àiucfn, de la divinité de leur 
caraâèie , qu elle ait fubfi&é avec tant de crimes \ mais 
il les caHfes avaient eu une conduite encore plus 
a&e^fei ils auraient donc été encore plus divins. C'eft 
ainfiq^eraifonneDermius', on liii a répondu. Mais 
la metlkure réponfe eftdans la puitTance mitigée^qufi 
les évÊqvesdeRome «teccent aujourd'hui avecfageile > 
^ans la longue pofieffion où les empereurs l.e$ laifiènt 
jouit) parce qu'ils ne peuvi^nt les en dépopiUer > dans 

Y z 
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le fyftème dm équilibre général , qui eft Tefprit de 

coûtes les cours. 

On a prétendu depuis peu qu'il n'y avait que deux 
peuples qui pufiènt envahir Tltalie 8c écrafer Rome* 
Ce font les Turcs ôc le&Ruflès s mais ils font nécef- 
fairement ennemis > & de plus • 

Je ne fais point prévoir les malheurs de fi loin, 

PIERRE LE GRAND ET JEAN- 
JACQUES ROUSSEAU. 

SECTION PREMIÈRE. 

<« L B czar Pierre n'avait pas le vrai génie^ celui qui 
» crée Se fait tout de rien. Quelques-unes des chofes 
» qu'il fit •étaient bien « la plupart étaient déplacées. Il 
»> a vu que fon peuple était barbare » il n'a point 
•» vu qu'il n'était pas mur pour la policoî il l'a voulu 
9» dvilifer quand il ne fallait que l'aguerrir. H a 
t> d'abord voulu faire des Allemands, des Anglais^ 
V quand il fallait commencer par faire des Ru^ ^ il 
M a empêché (es fujets de jamais devenir ce qu'ils 
»> pourraient être , en leur perfuadant qu'ils écaiemce 
^ qu'ils ne font pas. C'eft ainfi qu'un précepteur 
V» français forme fon élève pour briller un moment 
«> dans fon enfance, & puis n'être jamais rien. L'empire 
>• de Ruffie voudra fubjuguer l'Euïope, & fera fubju* 
•> jugué lui-même. Les Tanares Tes fujets ou fes 
t» voifins deviendront (es maîtres & les nôtres i '«ette 
«> révolution me paraît infaillible*, rous les rois ds 
^ l'Europe traf^aillenc de concert à l'accélérer *>• 
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Ces paroles font tirées d une brochure intitulée le 
Contrat focialoxx infocial dupcufociablc Jean-Jacques 
RouJj€au.l\ne^\iZS étonnant qu ayant faitdes miracles 
à Venife, il ait fait des prophéties fur Mofcou^ mais 
comme îi fait bien que le bon temps des miracles & 
des prophéties eft palfè , il doit croire que fa prédic- 
tion contre la Ruflie n eft pas auffi infaillible qu'elle lui 
a paru dans foh premier accès. Il eft doux d'annoncer 
la chute des grands empires, cela nous cpnfok de 
notre petiteiïe. Ce fera un beau gain pour la philo- 
fophie, quand nous verrons inceflàmment lesTartares 
Nogaîs, qui peuvent, je crois, mettre jufqu'à douze 
mille hommes en campagne, venir fubjuguer la Ruffie, 
l'Allemagne, lltalie & la France. Mais je me flatte 
que 1 empereur de la Chine ne le fouftrira pas *, il a 
déjà accédé à la paix perpétuelles & comme il n'a plus 
ide jéfuijtes chez lui , il ne troublera point l'Europe» 
' Jean-Jacques qui a , comme on croit , le vrai génie , 
trouve que Pierre le grand ne l'avait pas. 

Unfeigneur ruflè, homme de beaucoup d'efprit, 
qui s'amufe quelquefins à lire des brochures , fe fou- 
vint en liiant celle-ci , de quelques vers de Molière » 
& les cita ibf t à propos. 

Il femble & trois gredins , dans leur petit cerveau » 
Que pour i»^ împriinés & reliés en veau , 
Les voilà dans l*État d'importantes perfoones^ 
Qu'avec leur plume ils font le deftin des couronnes. 

LesRulT^s, dit Jean-Jacques, ne feront jamais 
policés. J'en ai vu du moins de très-polis , & qui 
avaient Tefprit jufte > fin » agréable , cultivé , Se même 

Y} 
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conféquent, ce que Jean- Jacques trouvera fort ex- 
traordinaire. 

Comme il eft très-galant > il ne manquera pas de 
dire qu'ils fe font formés ï la cour de l'impératrice 
Catherine, que fon exemple a influé fur eux , mais 
que cela n'empêche pas qu'il n'ait ràifon > & que 
bientôt cet empire fera détruit. 

Ce petit bon homme nous afTure, dans un de fâs 
modeftes ouvrages, qu'on doit luidrefleiruneftàtue. Ce 
ne fera probablement ni à Mofcou , ni à Pétetsbourg 
qu'on s*empreflera de fculpter J^n-Jacquies. 

Je voudrais en général, qh^ lorfqu'oli |tige les 
nations du haut de foti grenier , on fût plus hon- 
nête & plus circonfpeiS:. Tout pauvte diable peut 
dire ce qu'il lui plaît des Athéniens, des Romains » 
& des atïciens Perfes. Il peut fe tromper impunément 
fur les tribunaft , fur les comices , fur la dîâature. 
Il peut gouverner en idée deux ou ttots miUe^ieues 
de pays, tandis qu'il eft incapable de gouverner fa fëp- 
vante. Il peut, dans un roman, recevoir un baifer acre 
de fa Julie , dc confeiller à un prince d'époufet la fille 
d'un bourreau. Il y a des fottifes fans conféquence; 
il y en a d'autres qui peuvent avoir des fuites âcheufes. 

Les fous de cour étaient fort fenfés y, iU u infuliaient 
par leurs bouffonneries que les faibles , & refpeâaient 
les puiilans y les fous de village font aujourd'hui 
plus hardis. 

On répondra que Diogène & l'ArÊtin ont été to- 
lérés y d'accord : mais une rtioùclie ayant vu un joui 
une hirondelle qui, en volant, emportait des toiles 
d'araignées, en voulut faire autant i elle y futprife. 
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SECTION II. 

JN £ peut- on pas dire dç ces iégiflateurs qai goa- 
vernent lunivers à deux fous la feuille, & qui de 
leurs galetas donnent des ordres à tous les rois > ce 
qu'Honière die de Calcas. 

Os edc ta eorua, ta te effbmena, pro t*eôuta. 
Il coiinait le paiTé^ le préfent, Tavenlr. 

C eft dommage que l'auteur du petit paragraphe 
que nous venons de citej: n'ait connu aiicun des trois 
temps dont parte Homère. * 

« Pierre le grand j dit*il i n'avait pas lé géftle qui 
»^r fait tout de rien «j^. Vraiment , Jean-Jacqués , fede 
crois {in$ peirie , cat on prétend que Dieu ieul^ cette 
prérogative^ ' ' ' . ; • 

w H n^â pas vu que ibri petiple n était jias mûr 
»» poUfla t>olice w 5 en ce cas le caâr eft admirable de 
ravoirfiutmûrir. Il me fembïe que c'eft Jean- Jacques 
qui n'a pas vu qu'il fallait fe fèrvîr d'abord dès Alle- 
mands & des Anglais pour faire des RufTes. '^ 

kjII aempâebé (eé fujets deftmais devenir ceK^u'ils 
•• poucrdent être , &c. i> i^ - • . 

Gtpeiidantces mêmes Ruflfès fontdevetiusles vain- 
queurs des Turcs & des Tartares, les cohquérftns 
Se les légiflateurs de la Crimée Se de vingt peuples 
di£férens ^ leur fouveraine a donné dei k>is à des 
nations dont le nom mêrtïé était ignoré en Europe. 

Quant à la prophétie de Jean-Jacques ^ 11 Ce peut 
qu'il ait exaké fon ame jufqu'à lire dans l'avenir j 

Y4 
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il a tout ce qu'il faut pour être prophète : mais 
pour le palTé & pour le préfent , on avouera qu'il n'y 
entend rien. Je doute que lantiquité ait rien de 
comparable à la hardieflfe d'envoyer quatre efcadres 
du fond de la mer Baltique dans les mers de la Grèce » 
de dominer à la fois fur la mer Egée & fur le Ponç- 
Euxin , de porter la terreur dans la Colchide & aux 
Dardanelles , de fubjuguer la Tàuride , & de forcer le 
vifir Azem à s'enfuir des bords du Danube jufqu'aux 
portes d'An5irinople. 

Si Jean Jaques çonapte pour rien tant de grandes 
aftions qui étonnent la terre attentive , il dqit du 
moins avoufr qu'il y a quelque générpfité dans un 
conite d'Orlof qui, ^près avoir pris un. yaiffeau qui 
portait toute la famille & tous les tréfors d'un bacba, 
lui renvoya fa famille & fes tréfors. 

Si l^s Ruflès n'étaient pas mûrs pour la.police du 
temps de Pierre le grand ,. convenons qu'ils fopt mûrs 
aujourd'hui pour la grandeur d'ame, &,que Jean- 
Jac^esn'eft pas tout-à-f^t mûr pour lavérité *: pour 
le raifonnement. 

A l'égard de l'aveimt nous le fauronsr quand nous 
aurons des Ézéchiel , des Ifaïe > des Habucuc , des 
Michée. Mais le temps en eft pafle ; ,& ^rj&on.ofe le 
. dire, il eft à craindre qu'il ne revienne plus. , 

J'avoue que cesmenfonges imprimés Curïe temps pré- 
lent > m'étonnent roujoutis. .Si oq Ce dpnrte,<:es libertés 
dans un fiècle ou mille volumes , mille gazeçtes , mille 
journaux peuvent continuellement vous démentir, 
quelle foi pourrons-no^us avoir en ces hiftçriens des - 
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anciens temps quiredueillaient tous les bruits vagues» 
qui ne confukaient aucunes archives , qui mettaient 
par écrit ce qu'ils avaient entendu dite à leurs grandV 
mètesdans leur enfance » bien sûrs qu'aucun critique 
ne relèverait leurs fautes. 

Nous eûmes long-tempsneuf Mttfes, la faine cri- 
tique eft la dixième , qui eft venue bien tard. Elle 
n'exiftait point du temps de Cécrops » du premier 
Bacchus, de Sancboniathon , de Thaut, de Brama » 
&ç. &c., on écrivait alors impunément tout ce qu'on 
voulait. Il faut être aujourd'hui un peu plus avifé. 

PLAGIAT. 

Un dit ' qu'originairement ce mot vient du latin 
piagUj Se qu'il (igniâ^it la condamnation au fouet de 
ceux q^i avaient vendu des bommes libres pour des 
efclayes. Cela n'a xien de commun avec le plagiat 
des auteurs» lefquels nç vendent point d'hommes» 
kÀ% efclaves , foit libres. Ils fe veiulent feulement 
eux-inêmes quelquefois pour un peu d'argent. 
• . Q^and un auteur vend les penfées d'un autre ppur 
-les Hennés, ce larcin s'appelle /?Az^ijr. On pourrait 
appeler plagiaires tous les compilateur^ , tous les 
faifeurs de diâio^naires , qui ne font que répéter 
à tort & à travers, les opinions, les . erreurs , Içs 
impoftures, les vérités déjà imprimées dans des die- 
tioimaires précédens \ mais ce font du moins des 
plagiaires de bonne foi ^ ils ne sarrogient point Je 
mérite de l'invention. Ils ne prétendent pas même à 
cdiui d'avoir déterré chez les anciens les matériaux 
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quits ont alTemblés *, ils n ont fait que copier les 
laborieux compilateurs du (èizième fiècle. Ils vous 
vendant en in-quarto ce que vous aviez 4é)àen irtrfoRç. 
Appelez-les, fi vous voulez, libraires ^ 8c non pas 
auteurs. Rangez-les plutôt dans la claflè des Iripiets 
que dans celle des plagiaires. 

Le véritable plagiat eft de donner pour vôtres les 
ouvrages d'autmi , de coudre dans vos rapfodies de 
longs padàges d'un bori livre avec quelques petits 
' changemens. Mais le leâeur éclairé voyant ce morceau 
de drap d'or fur un habit de bure, reconnaît bientôt 
le voleur mal-adroit. 

Ramfai qui après avoir été presbytérien dans ion 
village d'Écofle , enfuite anglican à Londres , puis 
quaker, & ^ui perfuada enfin au célèbre Fénélon» 
archevêque de Cambrai, qu'il était catholique, & 
'même qu'il avait beaucoupde penfehànt pour l'amour 
' purj Ramfai , dfc-je , fit les Voyages de Cyrus, parée 
que fon niaître avait felt voyfifgerTélémaquei II ny a 
jufque-là que de 1 imitation. Danfs ces voyages il a>pfe 
les phrafes , les raifortnemens d'un ancien auteur 
anglais qui introduit un feuiie foiitaire diluant 
fa chèvre morte. Se remontant 'à Dieu par fa chèvre. 
Cela reflemble fort à un plagiat. Mais en condlûfant 
Cyrus en Egypte, il fe fert, pour décrire ce pays 
fingulier , des thèmes exprefBons employées, par 
Boffuet 5 il le copie mot pour mot fans le citer. VoUà 
un plagiat dans toutes les fotniès. Un de mes amis 
le lui reprochait un jour ; Ramfai lui répondit qu'on 
pouvait fe rencontrer, & qu'il n'était pas étonnaût 



Digitized by VjOOQ iC 



PLATON. 347 

qu^il pensât coouBe Fénélon, & qu'il s expritnatcomtne 
Bofluer. Cela s'appelle itrcjier comme un ecoffais. 

Le plus (ingulier <ie tous les plagiats eft peut-ètte 
celuidu père Barre,aureur d'une grande HiJloired'Alk' 
magne en àÀxvcX\imt%. On venait d'imprimer VHiJloirt ' 
de Charles XII ^ 6c il en prit plus de deux œnts pages 
qu'il inféra dans Ton ouvrage. Il fait dire à un duc de 
Lorraine précifément ce que Charles XII a dit. 

Il attribue à l'empereur Amould ce qui eft arrivé 
au monarque fuédoisé 

Il dit de l'empereur Rodolphe ce qu'on avait dit dà 
foi Sraniflas. 

. Valdemar,roideDanemarck,fait&ditpi:écifémenc 
les mêmes chofes que Charles à Bcnder , Sec &c. &c. 
' Le plaifant de l'affaire eft qu'un joumalifte voyant 
cette prodigieufe reflèmblance entre ces deux ouvrages^ 
m manqua pas d'imputer le plagiât à ]'auteur de 
VHifioire de Chçdes XII , qui avait pourtant écrit 
vingt ans avant le père. Barre. 
- C^eft fur-tout 'ei^i>oéfîequoi>fepenTlfetfouvem le 
plagiat , Se c'eft affurjément de tousles lat cios le moins 
dangereux pour la fociété. 

: ï> t A t ON. ^ 

-SECTION PREMIÈRE. 

Du Timée de Platon ^&de quelques autres chofis. 

J^ E s pères de l'Églife des quatre premiers iîèclec 
furent tous grecs & platoniciens^ vous ne trouvez pas 
un romain qui ait écrit pour le chriftianifme» & qui 
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aie eu la plus légère teinture de philofophie. J obTer"^ 
irerai ici en paflknt, qu'il eft aflèz étrange que cetta 
Églife de Rome » qui ne contribua en rien à ce grand 
étabri(Ièment , en ait feule recueilli tout l'avantage. Il 
en a été de cène révolution comme de toutes celles 
qui font nées des guerres civiles. Les premiers qui 
troublent im État , travaillent to(»iours iàns le favoif 
pour d'autres que pour eux* 

L'école d'Alexandrie , fondée par un nonoàié Marc» 
auquel fuccédèrent Athénagoras , Clément , Origène, 
lut le centre de ia philofophk chrétienne. Platon était 
regardé par tous les Grecs d'Alexandrie , comme le 
maître de la fâgelTe , comme l'interprète de la Divinité.^ 
Si les premiers chrétiens n'avaient pas embrafle les 
dogmes de Platon ^ ils n'auraient jamais eu aucun 
philofophe , aucun homme d'efprit dans leur parti. 
Je mets à part riDfpîration Se la^ace , qui font at^- 
deiTus de toute philofophie , & jeneparleque du train 
ordinaire des chofes humaines.^ 

Ce fut , dit-on , dans le Timéé dé Platon prind- 
palement, que les pères grecs s'inftrai/irent. Ce 
Timée paflè pour l'ouvrage le plus fuUime de toute 
la philofophie ancienne. C'eft pfefque le feul que 
Dacier n'ait point traduit i & je penfe que la raifon 
en eft qu'il ne l'entendait point, ôi qu'il craignit de 
montrer à des leâeurs clair-voyans le vifage de cette 
divinité grecque qu'on n'adore que parce qu'elle eft 
voilée. ' 

Flaron, dans ce beau dialogue» commence par 
introduire un prêtre égyptien qui apprend à Solon 
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r^ncienne hiftoire de la ville d'Athènes, qui était 
fidellement cpnfervée depuis neuf mille ans dans les 
archives de TEgypte. 

Athènes, dit le prêtre, était alors la plus belle 
ville de la Grèce, Se la plus renommée dans le monde 
pour les arts de la guerre & de la paix , elle réiifta 
feule aux guerriers de cette fameufe île Atlantide ^ 
qui vinrent fur des vaiÛèaux innombrables fubjuguec 
une grande partie de l'Europe & de TAfie. Athènes 
eut la gloire d'affranchir tant de peuples vaincus , & de 
préferver TEgypte de la fervitqde qui nous menaçait. 
Mais après cette illuftre victoire Se ce fervice rendu au 
genre humain , un tremblement de terre épouvan- 
table engloutit en vingt-quatre heures Se le territoire 
d'Athènes & toute la grande île Atlantide. Cette ile 
n eft aujourd'hui qu'une vafte mer que les débris de 
cet ancien monde Se le Umon mêlé à Tes eaux^ 
rendent innavigable. , 

Voilà ce qtie ce prêtre conte à Solon ; voilà com- 
ment Platon débute pour nous expUquer enfuite la 
formation de l'ame , les opérations du verbe , & fa 
iriniré. U n'eft pas phyfiquement impoffible qu'il y 
eût eu mie île Atlantide qui n'exiftait plus depuis 
neuf mille ans. Se qui périt par un tremblement de 
cerre, comme il eft arrivé à Herculanum, & à tant 
d'autres villes. Mais notre prêtre , en ajoutant que la 
mer qui baigne le mont Atlas eft inacceiEble aux 
vaidèaux, rend l'hiftoire un peu fufpeâe. 

Il le peut faire , après tout, que depuis Solon , c eft- 
là-^e de|mis trois noâlle ans» les ilôts aient nettoya 
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le limon de rancienne île Atlandde, & rendu kr 
mer navigable : mais enfin » il eft toufours furpre* 
nant qu'on débute par cette .île pour parler du 
verbe. 

Peut être en feifant ce conte de prêtre ou de vieille , 
Platon n a-t-il voulu infinuer autre choie que les 
viciditudes qui ont changé tant de fois la face du 
globe. Peut-être a-t-il voulu dire feulement ce que 
Fythagore&: Timéede Locres avaient dit fi longtemps 
avant lui , & ce que nos yeux nous difent tous les 
jours , que tout périt Se fç renouvelle dans la nature* 
L'hiftoire de Deucalion Se de Pyrrha , la chute de 
Fhaëton font des fables *, mais des innondations & des 
embrâfemens font des vérités. 

Platon part de fon île imaginaire pour dire des 
chofes que les meilleurs philofophes de nos jours ne 
âéfavoueraient pas. » Ce qui eft produit a néceffaî- 
» rement une caufe , un auteur. Il eft diflBcile de 
»> trouver l'auteur decemonde*, Se quandonl'a trouvé» 
*> il eft dangereux de le dire au peuple ». 

Rien n'eft plus vrai encore aujourd'hui ; qu'un fagc 
en pallànt par Notre-Dame de Lorettei s'avifededire 
à un fage fon ami, que Notre-Dame de Loretté , avec 
fon petit vifage noir , ne gouverne pas l'univers entier : 
û une bonne femme entend ces paroles. Se Ci elle les 
redit à d'autres bonnes femmes de la marche d' An- 
cône, le fage fera lapidé comme Orphée. Voilà pré- 
cifément le cas où croyaient être les premiers chrétiens 
qui ne difaient pas du bien de Cybèle & de Diane. 
Cela feûl devait les attacher à*Plaion. Le» chofes 
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inintelligibles qu'il débite enfuite » ne durent pas les 
dégoûter de lui. 

Je ne reprocherai point à Platon d'avoir dit dans 
§(Hi Timée , que le monde ejl un animal; car il entend 
fans doute que les éiémens en mouveçient animent 
te monde i &: il n entend pas par animal un chien Sc 
un homme qui marche:nt , qui Tentent , qui mangent , 
^ui dorment, & qtii engendrent. Il faut toujours ex*' 
plîquer un'autenrdansle fens le plus favorable; ôc ce 
n eft que lorfqu on accufe les gens d'héréfie, ou quand 
on dénonce leurs livres, qu'il eft de droit d'en 
interpréter malignement toutes les paroles , & de le$ 
empoifonner : ce n'eft pas ainfi que j'en uferai avec 
Platon* 

Il y a d'abord chez lui une efpèce de trinité qui eft 
l'ame de la matière ^ voici fes paroles : « De la fubf- 
•» tance indivisible , toujouifs femblable à elle-même » 
» & de la fubftance diyifible , il compofa une troir 
V fième fubftance qui tient de la même & de l'autre ». 

Enfuite viennent des nombres à la py tagoricienne , 
qui tendent la chofe encore plus inintelligible , & par 
conféquent plusrefpedkablc. Quelle provifion pouc 
des gens qui commençaient une guerre de plume I 

Ami leâeur , un peu de patience, s'il vout plaît ^ * 
4^ tm peu d'attention^ <« Quand Dieu eut formé lame 
^ du monde de ces trois fubflances, cette ame s'élança 
♦* du milieu de l'imivers aux extrémités de l'être , fe 
»' répandant par-tout au dehors , & fe repliant fur 
»♦ elle-même; elle forma ainfi dans tous les temps 
•» »né.odgine.diYincJelaXagç(&éieméAle». . 
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Et quelques lignes après : 
*» Ainfi la nature de cet animal immenfe qu on 
» nomme le monde , eft éternelle ». 

Platon , à l'exemple de fes prédécelTeurs, introduit 
donc TEcre fuprême artifan du monde » formant ce 
monde avant les temps j de forte que Dieu ne pouvait 
être fans le monde > ni le monde fans Dieu, comme 
le foleil ne peut exifter fans répandre la lumière dans 
Tefpace , ni cette lumière vcder dans Tefpace , fans 
le foleil. 

Je pade fous (îlence beaucoup d'idées à la grecque > 
ou plutôt à lorientale» comme, par exemple > qu'il 
y a quatre fortes d'animaux , les dieux céleAes , les 
oifeaux de Tair, les poiflbils Se les animaux terrefttes 
dont nous avons l'honneur d'être. 

Je me hâte de venir ïune féconde trinité» « L'être 
» engendré , l'être qui engendre, & l'être qui ref- 
»> femble à l'engendré & à l'engendceur ». Cette tri- 
nité eft aflfez formelle , Se les pères ont pu y trouver 
leur compte. 

Cette trinité eft fuivie d'une théorie un peu fin- 
gulière des quatre élémens. La terre eft fondée fur 
un triangle équilatère , l'eau fur un triangle reâangle» 
lair fur un fcalène , & le feu fur un ifocèle. Après 
quoi il prouve démonftrativement qu'il ne peut y 
avoir que cinq mondes , parce qu'il n'y a que cinq 
Corps (blides réguliers , & que cependant il n'y a 
qu'un monde qui eft rond. 

J'avoue qu'il n'y a point de philofophes aux petites* 
maifons qui ait jamais fi.puifikmmetit caifoxmé. Vous 

vous 
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Vous attendez^ ami leâeur , à m'entendre parler de 
cette autre fameufe trinké de Platon , que Tes com- 
mentateurs ont tant vantée ; c eft l'être étemel , 
formateur éternel du monde ; Ton vet be , ou ùm 
intelligence, ou fon idée ^ & le bon qui en réfulte* 
Je vous aflure que je Tai bien cherchée dans ce 
Timrée, 7e ne l'y ai jamais trouvée î elle peut y être 
totidem Iktcris ^ mais die n y eft pas totidcm ycrh'u^ 
ou je fuis fort trompé. 

Après avoir lu tout Platon à mqn grand regret , j*ai 
apperçu quelque ombre de la trinité dont on lui fait 
honneur. C eft dans le livre fixième de fa RépubUque 
chimérique, lorfqu'ildit : '< Parlons du fils, produc- 
M tion merveilleufé du bon > & fa parfaite image >'« 
Mais malheureufement il fe trouve que cette parfaite 
image de Dieu c'eft le foleil. On en conclut que 
c'était le foleil intelligible , lequel avec le verbe &c le 
père compofait la trinité platonique. 

Il y a dans TEpinomis de Platon des galimatias 
fort curieux i en voici un que je traduis aufli rai- 
fonnablement que je le puis pour la commodité du 
leâeur : 

« Sachez qu*il y a huit vertus dans le ciel j je les ai 
» obfervées, ce qui eft facile à tout le monde. Le 
M foleil eft une de ces vertus , la lune une autre, la 
n troifième eft Taffemblage des étoiles \ & les cinq 
» planètes font avec ces trois vertus le nombre de 
» huit. Gardez-vous de penfer que ces vertus, ou 
, »» ceux qui font dans elles &c qui les animent , foie 
9* qu'ils marchent deux -mêmes, foit qu'ils foient 
Quejl. fur VEncycU Tome VI. Z 
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^ portés dans des véhicules s gardez- voua, dts-je, de 
« croire que les uns foienc des dieux » & que les 
M autres ne le foient pasj que les uns foienc adorables» 
» & qu'il y en ak d'autres qu'on ne doive ni adorer 
» ni invoquer. Ils font tous frères > chacun a foû 
«» partage > nous leur devons à tous les mêmes hon- 
»» neurs» ils rempliffent tous l'emploi que le verbe 
9» leur afCgna quand il forma l'univers vi(ible ». 

Voilà déjà le verbe trouvé , il faut maintenant 
trouver les trois perfonnes. Elles font dans la féconde 
lettre de Platon à Denis. Ces lettres ne font pas aflù- 
rément fuppofées. Le ftyle eft le même que celui 
de Ces dialogues. U dit fouvent à Denis & à Dion des 
chofes aflèz difficiles à comprendre , & qu'on croirait 
écrites en chiffre y mais aufli il en dit de fort claires » 
& qui fe font trouvées vraies long-temps après lui. 
Far exemple, voici comme il s exprime dans fa fep- 
tième lenre à Dion : 

« J'ai été convaincu que tous les États font à/7èz 
^ mai gouvernés*, il n'y a guère ni boime inflitution 
** ni bonne adminiftration. On y vit, pour ainfi dire, 
w au jour la journée, & tout va au gré de la fortune 
«» plutôt qu'au gré de la fageflè ». 

Après cette courte digreffion fur les affaires tempo- 
telles » revenons aux fpirituelles, à la trinité. Platon 
dit à Denis. 

« Le roi de l'univers eft environné de fes ouvrages» 
«> tout eft l'effet de fa grâce. Les plus belles des chofes 
» ont en lui leur caufe première i les fécondes en 
«> perfedion ont en lui une féconde caufe ^ 3c il eft 
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i* encore la troifième caufe des ouvrages du troifième 
»> degré ». 

On pourrait ne pas reconnaître dans cette lettre la 
trinité telle que nous Tadmettons j mais c'était beau- 
coup d avoir dans un auteur grec un garant des dogmes 
de rÉgiife naiflante.Toute TÉglife grecque fut donc 
platonicienne, comme toute TEglilé latine fut péri- 
patéticienne depuis le commencement du treizième 
fiècle. Ainfi deux grecs qu on n'a jamais entendus 
ont été nos maîtres à penfer, jufqu'au temps où les 
hommes fe font mis au bout de deux mille ans à 
penfer pai: eux-mêmes, 

SECTION II, 

Quejlions fur Platon &fur quelques autres bagatelles. 

Jtlaton en difant aux Grecs ce que tant de 
philofophes des autres nations avaient dit avant lui , 
en aiTurant qu'il y a une intelligence fuprême qui 
arrangea l'univers , penfait-il que cette intelligence 
fuprême rendait en un feul lieu , comme un roi de 
l'Orient dans fon férail ? ou bien croyait-il que cette 
puiflante intelligence fe répand par-tout comme la 
lumière, ou comme un être encore plus fin, plus 
prompt, plus aélif , plus pénétrant que la lumière? 
le dieu de Platon , eh un mot , eft il dans la matière ? 
en eft-il féparé ? O vous qui avez lu Platon attenti- 
vement, c'eft-à- dire, fept ou huit fonges-creux cachés 
dans quelques galetas de l'Europe ! fi jamais ces 
queftions viennent jufqu'à vous, je vous fupplie d'y 
répondre. 
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Llle barbare des CalEtérides» o& les hommet 
vivaient dans les bois du temps de Platon » a produit 
enfin des philofophes qui font autant au-de0us de 
lui , que Platon était au-deflus de ceux de Tes contem* 
porains qui ne ^aifonnaient pas. 

Parmi ces philofophes Clarke eft peut-être le plus 
profond enfemble & le plus clair, le plus méthodique 
ic le plus fort de tous ceux qiû ont parlé de l'Être 
iiiprème. 

Lorfqu'il eut donné au public Ton excellent livte, 
il fe trou¥a un jeune gentilhomme de la province de 
Glocefler» qui lui fit avec candeur des ohjeâdons 
aufli fortes que Tes détiionftrations. On peut les voir 
à la fin du premier volume de Clarke ^ ce n'était pas 
iur 1 exiftence néceflàire de ÏÈtte fuprêqie qu'il dif*- 
putait , c'était fur Ton infinité Se fur (on immenlké. 

n ne fanait pas, en effet» que Clarke m prouvé 
qu'il y ait un Etre qui pénètre intimement tout ce qui 
exifte, & que cet Être dont on ne peut concevoir les 
propriétés , ait la propriété de s'étendre au-delâ de 
toute borne imaginable. 

Le grand Newton a démontré qu'il y a du vide 
<lans la nature*, mais quel philofophe pourra tne 
démontrer que Dieu eft dans ce vide , qu'il touche ^ 
ce vide, qu'il remplit 'Ce vide ? Comment étant aui& 
1x>rné$ que nous le fommes, pouvons- nous connaître 
<:es profondeurs } Ne nous fuffit-il pas qu'il nous foie 
prouvé qu'il exifte un maître fuprêmel H ne nous eft 
pas donné de favoir ce qu'il eft, ni comment il eft. 
U femble que Locke & Clarke aient eu les clefs du 
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inonde intelligible. Locke a ouvert tous les appart&- 
mens où Ton peut entrer j mais Clarke na-t-il pa$ 
voulu pénétrer un peu trop au-delà de Tédifice ? 

Comment un phitofophe tel que Samuel Oarke> 
après un fi admirable ouvrage fur Texiftence de Dieu , 
en a-t-il pu faire «nfuite un fi pitoyable fur des chofes 
de fait? 

Comment Benoît Spinofa, qui avait autant dé 
profondeur dans l'efprit que Samuel Clarke, après 
s'être élevé à h métaphyfique la plus fublime , peut-ii 
ne pas s'appercevoir qu'une intelligence fuprême pré- 
fide à des ouvrages vifiblement arrangés avec une 
fuprême intelligence? (s'ileft vrai, après tout, que 
ce foit-là le fyftême di Spinofa ). 

Comment Newton , le plus grand des hommes , 
a-t-il pu commenter TApocalypfe, ainfi qu'on l'a déjà 
remai;qué ? 

Comment Locke , après avoir fi bien développé 
l'entendement humain, a-t-il pu dégrader fon enten- 
dement dans un autre ouvrage ? 

Je crois voir des aigles qui, s'étant élancés dans 
la nue, vont fe repofer fur un fumier. 

POÈTES. 

U N jeune homme, au for tir du collège, délibère s'il 
fe fera avocat, médecin >^ théologien ou poète j s'il* 
prendra foin de norre fortune, de notre fanté, de 
notre ame ou de nos plaifirs. Nous avons déjà parlé 
des avocats Ôc des médecins î nous parlerons de la for- 
tune prodigieufe que fait quelquefois un théologien* 

z j 
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Le théologien > devenu pape, a non-feulement Ces 
valets théologiens , cuilîniers , échanfons , portes- 
cocon, médecins, chirurgiens, balayeurs, faifeurs 
à'Agnus Deij confituriers, prédicateurs, il a aufli Ton 
poète. Je ne fais quel fou était le poète de Léon X ^ 
comme David fut quelque temps le poète de SaiiK 

C'efl afTurément de tous les emplois qu'on peut 
avoir dans une grande maifon, l'emploi le plus inutile* 
Les rois d'Angleterre qui ont confervé dans leur île 
beaucoup d'anciens ufages , perdus dans le continent^ 
ont, comràe on fait, leur poète en titre d'o£5ce. H eft 
obligé de faire tous les ans une ode à la louange de 
Sainte Cécile , qui jouait autrefois (i merveilleufement 
du clavedin ou du pfaltérion . qu'un ange defcendi^ 
du neuvième ciel pour l'écouter de plus près, attendu 
que l'barmopie du pfaltérion n'arrive d'icibas au pays 
des anges qu'en fourdine. 

Mpïfe eft le premier poète que nous connaifCons. 
Il eft à croire que long-temps avant lui , les Egyptiensi 
les Chaldéens , les Syriens , les Indiens connai/Tàient la 
poéHe, puifqu'ils avaient de la myfîque. Mais enfin , 
fon beau cantique qy'il chanta avec fa fœur Maria 
en fortant du fond de la mer Rouge , eft le premiec 
monument poétique en vers hexamètres que nous 
oyions. Je ne fuis pas du fentiment de ces bélîtres 
ignorans & impies. Newton , le Clerc ôc d'autres qui 
prouvent que tout cela ne fur écrit qu'environ huit 
cents ans après l'événement , & qui difent avec info- 
lence que Moïfe ne put écrire en hébreu, puifque 
la langue hébraïque n'efl: qu'un dialeâe nouveau 
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éa phénicien , Se que Moïfe ne pouvait favoic le. 
phénidçn. Je n'examine point avec le (avant Huet 
comment Moïfe put clianter , lui qui était bègue & 
qui ne pouvait. parler. 

A entendre plufieur^ de cesmeffieurs, Moïfe ferait 
bien moins ancien qu'Orphée, Mufée, Homère, 
Héfiode. On voit au premier coup-d'œil combien 
cette opinion eft abfurde. Le moyen qu'im grec puifle 
être aufli ancien qu un juiE?^ . 

JjB ne répondrai pas non plus à ces autres imperti- 
nens qui foupçonnent que Moïfe neft qu'un per- 
fonnage imaginaire , utîe £abaieufe imitàticfn ^de la 
£ib]e de l'ancien Baccbus., & quon chantait dans les 
orgies tous ies prodiges de Bi^cchus attribués depuis 
à Mbïfe, avant quon sût qu'il y eut des Jusfs^ aa 
monde. Une telle idée fe réfote d'elle-même. Le bon 
£pn$ nous (m voir qu'il eft .io^poflible qu'il y ait eu 
un fiacchus avant un Moïfe. j •> 

J^^oJl^ SLwçMfïs^ encore un excellent poète juil^^ tf ès- 
î^ellçment ^njérieur à Horace, c'eft le roi David i & 
nous favpns bien que le Mif^rcre eft infiniment au* 
deflTu^.du Juftum ac tcnaçtm prqpqfîti yifum, . 

Mais ce qui étonne, c eft que des légiflaieurs ^ des 
roisa[y4pt i^ténos premier^poètes;, il fe trouve aujour- 
d!hui;^j9S gjens a0ez bods po^îHê^faire les poètes des 
rçis* Virgile, à la vérité, n'avait pas la charge de 
ppète d'A^gpde.» ni Lucain celle ^ poète de Néroui 
tTiaiç j'aypu^ qu'ils avili^eot un peu la profeûSon en 
donnant du 44^u, à l'uri & à Vautre., 

Oq ^ep]^n4^ comment la poéGe étant û peu 

Z4 
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néceflàire aa monde , elle occupe un fi haut rang 
parmi les beaux-arts ? On peut faire la même queftion 
fur la mufique. La poéfie eft la mufique de Tame, 8c 
fur- tout des âmes grandes & fenfibles. 

Un mente de la poéfie dont bien des gens ne fe 
doutent pas» c'eft qu elle dit plus que la profe» Se en 
moins de paroles que la profe. 

Qui pourra jamais traduire ce vers latin avec autant 
de brièveté qu'il eft forti du cerveau du poète? 

Vive numor luhi, fupt hora , hêc quod ïoquor tndt cJL 

Je ne parle pas des autres charmes de la po^ , on 
les connaît allez î mais |'in(ifterai fur le grand précepte 
d'Horace, /aperc eft & principium & fans. Point de 
vraie poéfie fans une grande fagefle. Maïs comment 
accorder cette fageflè avec renthoufiafme 3 Comme 
Céfar qui formait un plan de bataille avec prudence » 
& combattait avec fureur. 

Il y a eu des poètes un peu fous , oui ; &* cVft 
parce qu'ils étaient de très-mauvais poètes. Un homme 
qui n'a que des daâyles & des fpondées , bu des rimes 
dans la tète, eft rarement un homme de bon fêns> mais^ 
.Virgile eft doué d'une raifbn fupérieure. 

Lucrèce était un miférable phyficieny & A avait 
cela de commun avec toute l'antiquité. La phyGque 
ne s'apprend pas avec de refprit \ c eft un an que 
Ton ne peut exercer qu'avec des inftrumens, & 
les inftrumens n'avaient pas encore été kiventés. U 
faut des lunettes, des microfcopes, des machines 
pneumatiques» des baromètres j &c./pour avoir 
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quelque idéecommepcée des opérations de la nature. 

Pefcartes n'en (avait guère plus que Lucrèce , lorf- 
que ces clefs ouvrirent le fanâuaire -, & on a fait cent 
fois plus de chemin depuis Galilée, meilleur phyficien 
que Defcartes, jufqu'à nos jours, que depuis le pre- 
mier Hermès jufqua Lucrèce, & depuis Lucrèce 
jufqu'à Galilée. 

Toute la phyfique.ancienne eft d'un écolier abfurde* 
Il n'en eft pas ainfi de la philofophie de Tame & de 
ce bon fens qui, aidé du courage de refprit , fait pefer 
avec ju&ette les doutes & Jes vraifemblances. G'eft-là 
le grand mérite de Lucrèce : fon troifième chant eft 
un chef-d'ctuvie de taifonnement ; il diflTerte comme 
Cicéron, il s'exprime quelquefois comme Virgile ; & 
il faut avouer que, quand notre illuftre Polignac 
réfute ce troifième chant, il ne le réfute qu'en car* 
dinal. 

Quand )e dis que le poète Lucrèce raifonne en 
métaphyficieii excellent dans ce troifième chant, je ne 
dis pas qu'il ait ratfon s on peut argumenter avec ua 
jugement vigoureux , & fe tromper ,* fi on n'eft pas 
inftruit par la révélation. Lucrèce n'était point juif ^ 
de les Juifs , comme on fait , étaient les feuts hommes 
fur la terre qui euflènt raifon du teiiips de Oicéion,. 
de Poffidonius , de Céfar 8c de Caton. Enfuite ,. fous 
Tibère, les Juifs n'eurent plus râifon, & il n'y eut 
que les chrétiens qui eurent le fens commun. 

Ainfîril était impoffibleque Liiicrècej-Gicéron & 
Céfar ne fuflent pas des imbécilles en côrafpataifoii 
des Jûi£s & de nous> mais il faut: convenir iqu'aax 
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yeux dn refte du genre humain, ils étaient de uls^ 

grands-horomes. 

J'avoue que Lucrèce fe ma, Caton auflS» Caflbs 
êc Brutns aufli ; mais on peut fort bien fe tuer» Se 
avoir raifonné en homme d efprit pendant (a vie. 

Diftingaons dans tout auteur l'homme 8c Tes 
ouvrages. Racine écrit comme Virgile , mais il devient 
janfénifte par fàiblellè , 6c il meurt de chagrin pat 
one faibletTe non moins grande , parce qu'un autre 
homme, en palTant dans une galerie, ne l'a pas 
regardé j j'en fuis fâché, mais le rôle de Phèdre n en 
eft pas moins admirable. ' 

POLITIQUE. 

Lj a pcliriquè de l'homme conûfte d'abord à tacher 
d'égaler les animaux à qui la nature a donné la nour-^ 
rirure , le vêtement Se le couvert. 

: Ces commencemens font longs Se ^ffîdles. 

Comment fe procurer le bten*être & fe mettre à. 
labri du mal ? C'eft-là tout l'homme. 
, Ce mal eft pat- tout. Les quatre élémens confpuem 
k le former. La flérilité d!un quart du globe, ks 
maladies 3 la multitude d'animaux ennemis, tout nous, 
oblige de travailler fans celfeà écarter le maL 

Nul honune ns peut feul fe garantir du mal. Se fe 
proc^ter le bien v ji faut des (î^Qiirs. La fociété eft 
donc aqâi ancienne que le monde. 

' Cette fociété eft tantôt trop nombreufe , tantôt 
trop rare; Les révolutions de ce globe ont détruit 
feuvent des races entières d'hommes Se d'autres 
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animaux dans plufieurs pays , & les ont multipliées 
dans d'autres* 

Four multiplier une efpèce^ il faut un climat & un 
terrain tolérables^ & avec ces avantages on peut 
encore être réduit à marcher tout nu, à fouffirir la 
faim y à manquer de tout , à périr de misère. 
: Les hommes ne (ont pas comme les çaflors , les 
abeilles , les vers-à-*roiei il n'ont pas un inftinâ suc 
qui leur procure le néceflàire. 

Sur cent mâles il s'en trouve à peine, un qui ait 
du génie \ fur cinq cents femelles à peine une. 

Ce n'eft qu'avec du génie qu'on invente les arts, qui 
procurent à la longue un peu de ce bien-être^ unique 
objet de toute politique. 

Pour eflàyer ces arts il faut des feoours , des mains 
qui vous aident , des entendemens a(Ièz ouvens pouc 
vous comprendre & affez dociles pour vous obéir; 
Avant de trouver & d'affembler touttela, des milliers 
de Cèdes s'écoulent dans l'ignorance & diins la bar- 
barie -, des milliers de tentatives avortent. Enfin , un 
art eft ébauché, & il faut encore des milliers defièdes 
pour le perfcdionner. • ^ 

; Politique du dehors. 

\ Qu AND Ja métallurgie eft trôuvéè-p&r une nation ,' 
il' eft indubitable qu'elle battra fe^ voifîns, & en fera' 
des efclaves. i . , . 

' Vous avez des flèches & des fabres^ , & vous êtes 
liés dans un rclimai; qui vous a rendus robuftès. Nous 
Commes fables,. nous n'avons que.desma(rues& des 
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pierres » vous nous tuez \ & fi vous nous lai(&z la vTe 
c*eft pour labourer vos champs > pour barir vos mai- 
fons; nous vous chantons quelques airs grofiiers quand 
vous vous ennuyez» fi nous avons de la voix, ou nous 
ibufflons dans quelques tuyaux pour obtenir de vous 
des vêtemens 9c du pain* Nosfefnmes& nos filles font- 
elles jolies , vous les prenez pour vous. Monfeîgneuc 
votre fils profite de cette politique établie^ U ajoute 
de nouvelles découvertes à cet art naiilànt. Ses (ervi- 
téurs coupent les tefticules à mes en£uis*> il les honore 
de la garde de (es époufes & de ^ maîtrefiès. 1 elk 
a été & telle eft encore la polirique, le grand arc de 
£aire (eryir les hommes à Ton bien-être dans la plus 
grande partie de TAfie» 

Quelques peuplades ayant ainfi aflervi plufîeurs 
autres peuplades , les viâorieufes fe battent avec la 
fer pour le partage des dépouilles. Chaque petite nation 
nourrit & foudoie des foldats* Pour encourager ces 
foldats & pour les contenir » chacune k Ces dieux^ Ces 
oracles > Ces prédîdionsi chacune nourrit ôc foudoie 
des devins & des facrificateurs bouchers. Ces devins 
commencent par deviner en faveur des chefs de nation» 
enfuite ils devinent pour eux-mêmes & partagent le 
gouvernement. Le plus fort & le plus habile fubjugae 
^ ja fin les autres , après des fiècks de carnage qui 
^nt frémir > & de fripponnertes qui fonrtire. C'eft-Iià 
le complément de la politique. 

Pendant queues fcènes de brigandages de de fraudes 
fe pafient dans une partie du globe , d'autres peuplades 
tetirées dans les cavernes des montagnes^ ou dans 
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«kscantonr entourés de marais inacceûiblesjoudaiis 
^quelques petites contrées habitables au milieu des 
delècts de (ables , ou des prefqu'îles » ou des îles , (e 
•défendent contre les tyrans du continent. Tous les 
liommes enfin ayant à peu près les mêmes armes , le 
Amg coule d'un bout du monde à l'autre. 

On ne peut pas toujours tuer , on fait la paix avec 
Con voifin, juA^u'à ce qu'on Ce croie allez fort pouc 
xecomniencer la guerre. Ceux qui favent écrire rédigent 
ces traités de paix. Les chefs de chaque peuple, pouc 
«lieux tromper leurs ennemis > atteftent les Dieux qu'ils 
(e (ont faits \ on invente les fermens s l'un vous promet 
aunom deSammonocodom > l'autreau nom de Jupiter, 
•de vivre toujours avec vous en bonne harmonie. Se 
à la première occafion ils vous égorgent au nom de 
Jupiter Se de Sammonocodom. 

Dans les temps les plus raffinés, le lion d'Éfope fait 
«m tcaité avec trcHS animaux fes voifins. Il s'agit da 
partager une^roie en <juatre parts égales. Le lion » 
pour de bonnes x^(bns qu'il déduira en temps & Heu , 
prend d'abord trois parts pour lui feul , Se menace 
d'étrangler quiconque ofera toucher à la quatrième. 
C'eft-là le fublime de la Politique. 

Politique du dedans. 

Il s'agit d'avoir dans votre pays le plus de pouvoir, 
le plus d'honneurs & le plus de plai(irs que voi^s 
pourrez. Pour y parvenir il faut beaucoup d argent. 

Celaeft très«*difficile dans une démocratie î chaque 
citoyen eft votre rival. Une démocratie ne peut 
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fubfifter que dans un petit coin de terre. Vous aurez 
beau êtie riche par votre commerce fecret , ou pat 
celui de voire grand-père, votre fortune vous fera 
des jaloux & très-peu de créatures. Si dans quelque 
démocratie une maifon riche gouverne , ce ne fera pas 
pour long-temps. 

Dans une ariftocratie on peut plus aifément fe 
procurer honneurs , plaifîrs , pouvoir & argent » mais 
il y faut une grande difcrérion. Si on abufe trop , les 
révolutions font à craindre. 

Ainfi dans la démocratie tous les citoyens (ont 
égaux. Ce gouvernement eft aujourd'hui rare ôc cbe- 
tif, quoique naturel Se fage. 

Dans Tariftocratie l'inégalité, la fupériorité fe fait 
fentir *, mais moins elle eft arrogante ^ plus elle afTure 
fon bien-être. 

Refte la monarchie ^ c eft-U que tous les hommes 
font faits pour un feul. Il accumule tous les honneuts 
dont il veut fe décorer , goûte tous les plai/îrs doiic 
il veut jouir, exerce un pouvoir abfolus & tout cela» 
pourvu qu'il ait beaucoup d'argent. S'il en manqiie 
fl fera malheureu:|ç au dedans comme au dehors -, U 
perdra bientôt pouvoir , plaifîrs , honneurs , & peut- 
être la vie. 

Tant que cet homme a de l'argent j non-feule- 
ment il jouit, mais Ces parens, (es principaux fer- 
vîteurs jouifTent aufC*, & une foule de mercenaires 
travaillé toute Tannée pour eux , dans la vaine 
eipérance de goûter un jour dans leurs chaumières 
le repos que leur fultan & leurs bâchas femblent 
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goûter dans leurs férails. Mais voici à peu près ce qui^ 
arrive. 

Un gros & gras cultivateur polTédait autrefim' 
un vafte terrain de champs, prés, vignes, vergers, 
forêts. Cent manœuvres cultivaient pour lui , il dînait 
avec fa Emilie , buvait & s'endormait. Ses principaux 
domeftiques , qui le volaient , dînaient après lui Se 
mangeaient prefque tout. Les manœuvres venaient & 
faiCaient très-maigre chère. Ils murmurèrent , ils (e 
plaignirent , ils perdirent patience ^ enfin ils mangèrenfc 
le dîner du maître & le chafsèrent de fa maifoji. 
Le maître dit que ces coquins- là étaient des enfans 
rebelles qui battaient leur père. Les manœuvres dirent 
qu'ils 'avaient fuivi la loi facrée de la nature qu« 
l'autre avait violée. On s'en rapporta enfin à un dévia 
du voifinage qui palTait pour un homme infpiré. Ce 
(aint homme prend la métairie pour lui, & fait mourit 
de faim les domeftiques Se l'ancien maître, jufqu'i 
ce qu'il foit chaflfé à fon tour. C'eft la politique du 
dedans. 

C eft ce qu'on a vu plus d'une fois , Se quelques 
effets de cette politique fubfiftent encore dans toute 
leur force. Il faut efpérer que dans dix ou douze mille 
/iècles , quand les hommes feront plus éclairés , les 
grands pofleffeurs des terres , devenus plus politiques» 
traiteront mieux leurs manœuvres , & ne felaillèront 
pas fubjuguer par des devins Se des forciers. 
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Cj n qualité de douteur il y a long-temps que ) 
rempli ma vocation. J'ai doutée quand on ma voulu 
perluader que les glofibpètres que j ai vues fe former 
dans ma campagne, étaient originairement des langues 
de chiens marins > que la chaux employée à ma 
grande n était compofée que de coquillages -, que les 
coraux étaient le produit des excrémens de certains 
petits poifTons ^ que la mer par (es courans a formé 
le mont Cenis 6c le mont Taurus , & que Niobé fiit 
au^ reçois changée en marbre. 

Ce neft pas que je n'aime l'extraordinaire, le 
merveilleux autant qu aucun voyageur, 6c qu'aucun 
hoiiame à (yflêmeî mais pour croire fermement, je 
veux voir par mes yeux, toucher par mes mains. Se 
à plufîeuis reprifes. Ce n'eftpas même aiTez; jeveux 
encore être aidé par les yeux 6c par les mains des autres. 

Deux de mes compagnons , qui font comme moi 
des queftions fur l'Encyclopédie , fe font long-temps 
amufés à confidérer avec moi, en tout fens^piu/ieurs 
de ces petites tiges qui croifTent dans des boutbiers 
à côté des lentilles d'eau. Ces herbes légères , qu'on 
appelle polypes d'eau douce j ont plufieurs racines , & 
de-là vient qu'on leur a donné le nom depolypes.Ceê 
petites plantes parafites ne furent que des plantes 
jufqu'au commencement du (iècle où nous fommes. 
Leuwenhoeck s'avifa de les faire monter au rang d'ani- 
mal. Nous ne favons pas s'ils y ont beaucoup gagné. 

Nous penfons que pour être réputé animal, il faut 
être doué de la fenfation. Que l'on commence donc 

par 
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par nous faire Voir que ces polypes d'eau douce ont 
<lu iêntimenc> afin que nous leur donnions parmi nous 
droit de bourgeoifie. 

Nous n'avons pas ofé accorder cette dignité à la 
fenfitive ^ quoiqu'elle parût y avoir les plus grandes 
prétentions. Pourquoi la donnerions • nous à une 
«fpèce de petit jonc? eft-ce patce qu'il revient de 
bouture } Mais cette propriété eft commune à tout 
les arbres qui croiflènt au boid de l'eau, aux faules» 
aux peupliers , aux trembles , Sec. C'eft cela mêmeqtii 
démontre que le polype eft un végétal. U eft fi léget 
qu'il change de place au moindre mouvement de la 
gotrtce d'eau qui le potte. De-là on a conclu qu'il 
marchait^ On pouvair fuppofer de même que les 
perites îles flottantes des marais de S. Omer font des 
animaux, car elles changent fouvent de place. 

On a dit» Tes racines font des pieds, fa tige e(( 
fon corps , Tes branches font fes bras ; le tuyau qui 
compofe fa tige eft percé en haut , c'eft fa bouche. 
Il y a dans ce tuyau unejégère moelle blanche , dont 
quelques animalcules prefque imperceptibles font trè9> 
avides \ ils entrent dans le creux de ce petit jonc eii 
le faifanc courber y & mangent cette pâte légère ^ c'eft 
le polype qui prend ces animaux avec fon mufeau 
£c qui s'en nourrit , quoiqu'il n'y aie pas la moindre 
apparence de tête , de bouche , d eftomac. 

Nous avons examiné ce jeu de la nature avec toute 
l'attention dont nous fdmmes capables. Il nous a paru 
que cette produdèion appelée polype reilèmblait à un 
aniinal beaucoup moins qu'une carotteou une afperge. 

QucJl.furrEn€yel.Tom^Yh . Aa . : 
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£o vam txms avons oppofè à nos yeui tous lesraifoiv* 
ntmetis que nous avions lus autrefois ^ le témoignage 
de nos yeux la emporté. 

Il e(l ttifte de perdre une illu(îon« Nous favons 
combien il ferait doux d'avoir un animal qui fe 
j^produirait de lui-même Se par bouture » & qui ayant 
«outes les apparences d'une plante , joindrait le règne 
fuûmal au végécaL 

. U ferait bien plus naturel de donner le rang 
d'animal à la plaote nouvellement découverte dans 
TAmérique angUift» à laquelle on a donné le plaifanr 
nom de f^^nus gobe, - mouche. C eft une efpèce de 
fenfkive épineufe dont les feuilles fe replient. Les 
mouches font priies dans ces feuilles & y périflènt 
|dbs furement que da^s une toile d araignée. Si quel- 
qu'un de nçsi pbyfioens veut appeler animal cette 
]^lame» il ne tiept qa'à lui -, il auta 4^ partifans. 
. Mais (i vous voukz quelque cbofe dç plus extraor- 
dinaire y quelque cbofiç ^, plus digne de lobfervanoi^ 
des philosophes, r^rdez le colimaçon qw marche 
ua mais , deux mois entiers y après qu'on lui a coupé 
la tète, & auquel enfuice une^tête revient garnie de 
tous les organçs. que pondait la prenûèite» Cette 
vérité » cbot tous 1^ ^f^ns peuvent êu;^ tèmpins > 
vaut bien Tiltufion des. polypçs d'eau, dç^içe. Qap 
devient fôa iienforium , (a mé^ipk^, (pç m^gafin 
d'idées , ibn ame quand on liù a coupé la tête ? 
oon^roent tout, cela revient-il ?^ une ame qui ^^^^ ^^ 
«m phénomène bien ci^irieux i non cela. n'^(ipa$ plu; 
é^fzxïisè qu'une ame reproduite, une dxxL^ quî 49^i 6ç 
qui fe réveille » une amejdétmite*. . . 
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Xj a pluralité des Dieux eft le grand reproche dont 
on accable aujourd'hui les Romains & les Grecs : 
mais qu'on me montre dans toutes leurs hiftoires un 
feul fait , & dans tous leurs livres un feul mot, dont on 
puiflè inférer qu'ils avaient pluûeurs Dieux fuprêmeS) 
& fi on ne trouve ni ce fait ni ce mot, C.au contraire 
tout eft plein de monumens & de patTages qui attedenc 
,un Dieu fouyerain , fupéiieur à tous les autres Dieux, 
avouons que nous avons jugé les anciens aulli témérai- 
rement que nous jugeons fouvent nos contemporains. 

On Ut en mille «ndroits que Zeus, Jupiter, eft le 
maître des Dieux Bç des hommes. Jovis omniapkna. 
£t S. Paul rend aux anciens ce témoignage : In ipfo 
vivimus j movcmur & fumus ^ ut quidam vejlrorum 
po'étarum dixit. Nous avons en Dieu la vie , le mou- 
vemeiit & Tètre, comme la dit un de vos poètes, 
^près cet aveu , oferojis-nous pccufér nos maîtrçs 
de n avoir pas reconnu un Dieu fuprême. 

Il np s'agit pas ici d'examiner ^'il y avait eu autrefois 
un Jupiter roi de Crète > (i on en avait fait un Dieu; 
fi les Égyptiens avaient douze grands Dieux ou huit, 
du nombre diefquels était celui que les Latins ont 
nommé Jupiter. Le nœud de la queftioq eft unique- 
ment id de favpir fi les Grecs ôc les Romains recop- 
i^aUTaienr un être célefte , maître des autres ètïçs ce- 
leftes. Ils 1^ difent fans celfe , il faut donc les croire. 

Vgyez l'admirable leur^ du-philofophe Maxime cfe 
MadaUfe à S. Auguftin : •• Il y a pn Dieu fans coni- 
«^ mençeçient) père çommu0 d^ tout^ ^ V^ ^\^ 

A a 2 
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» jamais rien engendré de femblable à loi ; quel 
» homme eft aflèz ftupîde & aflèz groflier pour en 
•* douter » } Ce païen du quatrième fiècle dépofe ainfi 
{>ouT toute ranriquicé. 

Si je voulais lever le voile des myftères d'Egypte » 
}e trouverais le Knef , qui a tout produit , & qui pcé- 
fidè à toutes les autres divinités j je trouverais Mithra 
chez les Perfes , Brama chez les Indiens ; & peut- 
être je ferais voir que toute nation policée admettait 
nn Etre fuprême avec des divinités dépendantes. Je 
ne parle pas des Chinois > dont le gouvernement, le 
plus refpeâable de tous> n a jamais reconnu qu'un 
Dieu unique depuis plus de quatre mille ans. Mais 
tenons-nousen aux Grecs 8c aux Romains , qui font 
ici lobjet de mes recherches : ils eurent mille fuperf- 
titionS) qui en doutée ils adoptèrent des fables ridi- 
cules^ on le fait bien-, & j'ajoute qu'ils s'en moquaient 
eux mêmes*) mais le fond de leur mythologie était 
très-raifonnable. 

Premièrement , que les Grecs aient placé dans le 
ciel des héros pour prix de leurs vertus j c eft Vafile 
de religion le plus fage & le plus utile. Quelle plus 
belle récompenfe pouvait-on leur donner } & quelle 
plus belle efpérance pouvait-on propofer^ eft -ce à 
pous de le trouver mauvais ? à nous qui , éclairés par 
la vérité , avons faintement confacré cet ufage que lés 
anciens imaginèrent ? Nous avons cent fois plus de 
bienheureux, à Thonneur de qui nous avons élevé 
des temples , que les GreCs Se les Romains n'ont eu 
4e héros ôc de demi-dieux: la différence eft qu'ils 
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accordaient l'apothéofe aux aétiohs hs plus éclatantes^ 
âc nous aux vertus les plus modeftes. Mais leurs héros 
«Ûvinifés ne partageaient point le trône de Zeus > da 
Demiourgos, du maître éternel > ils étaient admis dans 
fa cour, ils jouilTaient de (es faveurs. Qu'y a-t-il à 
cela de déraifonnable ? n'eft-ce pas une ombre faible 
de notre hiérarchie céleûe? Rien n'eft d'une morale 
plus falutaire , & la chofe n eft pas phyfiquemenc 
impoffible par pUe-même^ il n'y a pas là de quoi fe 
moquer des nations de qui nous tenons notre alphaber. . 
Le fécond objet de nos reproches eft la multitude 
des Dieux admis au gouvernement du monde ^ c'eft 
Nepmne qui préùde à la mer , Junon à Tair , Éole aux 
vents , Pluton ou Vefta à la terre. Mars aux armées» 
H^ettons à quartier les généalogies de tous ces Dieux » 
auifi faullès que celles qu'on imprime tous les jours 
dés hommes > paflbns condaauiatioi> fur toutes leurs 
ayentures dignes des Mille & une nuits , aventures 
qui jamais ne firent le fond de la religion grecque Ôc 
. romaine,: en, bonne foi^ où fera la ^êtife d avoir 
adopté des êtres du fécond ordre, lefquels ont quelque 
pouvoir fur nous autres qui fommes peut-être du cent 
ir|iUième ordre? Y a-t-il U une mauvaife philofophie, 
upe mauvaife phyfique ? n'ayons-nops pasneuf chœurs 
d'efprits céleftes plus anciens que l'homme ? ces neuf 
chœurs n'oatr ils pasxhacun un nom différent? les 
Juifs n'ont^ils pas pris la plupart de ces noms chez 
les Ferfans?plu(teurs anges n'ont-ils pas leurs fonc- 
tions afiignées ? Il y avait un ange exterminateiir qui 
combattait pour les Juifs i Tangç des voyageurs qui 
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conduirait Tobie. Michaël était lange particulier des 
Hébreux ; félon Daniel il combat 1 ange des Perfes , 
îl parle à l'ange des Grecs. Un ange d'un ordre 
inférieur rend compte h MichaëL^ dans le livre de 
2^charie , de l'état où il avalit trouvé la terre. Chaque 
nation avait fon ange. La ver(îon des Septante dit » 
dans le Deutéronome, que le Seigneur fit le partage 
des nations fuivant le nombre dès anges. S. Paul>daQS 
les Aâes des apôtres > parle à l'ange de la Macédoine. 
Ces efprirs céleftes font foûvent appelés 2>ié;f^Ar dans 
l'Ecriture, Éloïm, Car chez tous Ifes peuplés le mot qui 
répond à celui de Théos j DeuSj Dieu j ne (ignifie 
pas toujours le maître abfold du ciel & de la terrej il 
fignifîe fouvent être célefte , être fupérieur à l'homme, 
mais dépendant du fôu verain de la natute : il eft même 
donné quelquefois iides princes , à deis Jugés. 

Puis donc qu'il eft vrai , jymfqu'il eft réel pour 
nous qu'il y a des fubftances cèleftes chargées du foin 
dès hommes & des empires , lés peuples qui oht Bdmh 
cette vérité fans révélation ^ font bien pins dignes 
d'eftime que de mépris. 

Ce n'ètt donc pas dansf le polythéifrhe ^ii^éft le 
ridicule j c'eft dans l'abus qu'on en fît, <5*èft dans les 
fables populaires , îc'èft'diaAs la multitude de divinités 
impettinérites que cliacuîi fe forgeait 11 îbn gré. 

La dééffe des tétons, Dca Rtirnilia ; h dé^(ïè-de 
rkâiôn ^u mariage, Dca Penundh; le'Dieudela 
chaife percée, Deus SiefcUtius ; le Dieu pét, Deus 
cfepitus ; ne font pas aflurénien^ bien vénérables. Ces 
puérilités, l'amufement d'es vieilles & des ètifatls de 
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Rome, fervent feulement à prouver que le mot i>(ra5 
àvair des acceptions bien diâerenres. Il eft sâr que 
£)eus crepituj , le Dieu pèt', ne donnait pas ta même 
idée que Dcus divûm & homînumfator j la foûrce é^ 
Dieux & des hommes. Les pontifes romains n'ad- 
inetraient point ces petits magots dont les bonnei^ 
femmes rempliflaient leiii^s ctfbinets. La iieUgîdn rd- 
maine était au fopd xrès-férieufe , très févère. Les fer- 
mens étaient inviolables* Ort^e pouvait'comniencer 
la guerre {ans que le collège des Ftèçi^les l'eût déclarée 
ju(le« Une veftale, convaincue d'avoir violé fon voo^ 
âe virginité , était condamnée à fttôVt. Tout cela irôàs 
annonce un peuple auftèrepjutôt qu'un peupleridicule. 
Je me borne ici à prôuVer que îé féhat ne raffonn^ 
point enlmfbéctlle, eh adoptant lé polythéîfme. L'on, 
demande cbtnment ce fénàt; dbrit deux ou trois dé^ 
^otés nous ont donné derfets & des teîs, pôuvaît 
foufFrir taht d extravagances dans fe petjple, & atito- 
rHer tant de fables diez les ^dnmes? Il ne ferait pà^ 
i£fficile de répondre à cette 'qtéftiôn. Les fages de 
tôdt temps fe font fervi defs fou^, On laîfle voronrîeft 
au peujîflé fes lupercàles , fes TàtuîhaJês , pôutvft qu*fl 
tbéiffe -, ^on" ne* met point a 'la broche les poulets 
ïacrés i\m bntpixîmis la viftoirè aux armél?s. Né 
foyons jamais furpris qué'lei gôiiveitiethens les plus 
éclairés aieAr permis les coutumes, W fables les pluis 
jhfenftes. Ces coutumes; ces fables exîftaîeritaVant 
que le gouvernement fe fut formé*, on Vie veut point 
tbattrè une vîlte immenfe fcïrféguliètepour la rebâtir 
au' cordeau. . - . ' . i - \. 
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Comment fe peut-il faire , dit-on , qu'on aie vu d'utt 
côté tant de philofophie , tant de fcience. Se de l'autre 
lant de fanatitme^ C eft que la fcience, la philofophie* 
n'étaient nées qu'un peu avant Cicéron , & que le 
ianatirme occupait la place depuis des iîècles. La 
poUtique dit alots à la philofophie 6( au fanatiCme : 
Vivons tous trois eniemble comme nous pourrons, 

POPULATION. 

SECTION PREMliRE. 

1 L n*7 eut que fort peu de chenilles dans mon cantoB 
l'année palfée. Nous les tuâmes prefque toutes. Diea 
4iou$ en a donné plus que de feuilles cette année. 

N en eft' il pas ainfi à peu près des autres animaux» 
& fur-tout de l'efpèce hutuaine? La £imine, la pefte 
Se la guerre» les deux fœurs vernies de l'Arabie & de 
TAmerique» détruifent Içs hommes dans, un canton i 
on eft tout étonné dele trouver peuplé cent ans après^ 
, J'avoue que c'eft un deyoir facré de peapier ce 
monde a & que, tqus le;i; animaux font forcés y par le 
plaide, à remplir cette vue du grand Démiourgos. 

Pourquoi ces peuplades (ut la teue3 Se à qutû 
bon former tant d'êtres deftincs à fe dévorer tous. Se 
l'animal homme, qui feiivble né pour égorger fon 
iêmh^ble d'un bout de la terxe à Tauue l On m'aflfute 
:^e je (aurai un, jpur cp fecret^ je lé fouhaite en quar 
lité de curieux. 

Il eft clair que nous devons peupler tl^t que nous 
pouvons i car que ferions - nous de notre matière 
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ftmkiale > ou fa furabondance nous rendrait malades j 
ou fon émiffion nous rendrait coupables. Et laltet- 
native eft trifte. 

Les fages Arabes, voleurs du défert, dans les traités 
qulls font avec tous les voyageurs, (tif ulent toujours 
qu on leur donnera des filles- Quand ils conquirent 
TEfpagne, ils imposèrent un triliut de filles. Le pays 
de Médée paie les Turcs en filles. Les flibuftiers 
firent venir des filles de Paris dan^ la petite île dont 
ils s'étaient emparés : & on conte que Romulus, 
dans un beau fpeélacle qu'il donna aux Sabins, leur 
vola trois cents filles. 

Je ne conçois pas pourquoi les Juifs , que d'ailleurs 
je révère, tuèrent tout dans Jéricho jufquaux filles, 
&; pourquoi ils difent dans leurs pfeaumes qu'il fera 
doux d'écrafer ks enfans à la mamelle ^ (ms en 
excepter nommément les fill^ 

Tous les autres peuples , foit Tartares, foit Canni- 
bales, foit Teutons pu Welches, ont eu toujours les 
^e^.en grande recommandation. . 

Avec cet heureux inftinâ: , il femble que la terre 
devrait être couverte d'animaux, de notre efpèce. Nous 
avons vil que le père Petau en comptait près de fepc 
cent milliars en deux cent quatre-vingts ans > après 
l'aventurer du déluge. Et ce n'eft pourtant pas à la 
fuite des Mille & une nuits qu'il a fait imprimer ce 
beau dénombrement. . 

Je compte aujourd'hui fur notre globule environ 
neuf cent millions de mes confrères, tant mâles que 
femelles, Vallace leur en accorde mille millions. Je 
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me trompe ou lui ? & peut-être nous trompom-mnis 
tous deux : mais c*eft peu de chofe qu'un dixième v 
& dans toute l'arithmétique des hiftoriens , on fo 
trompe bien davantage. 

Je fuis un peu fnrpris que notre arithméticien 
Vallace, qui pouflè le nombre de nos concitoyens 
jufqu'à un milliar, piéténde dans la même page, 
que l'an 966 de la création, nos pères étaient atl 
nombre de 1610 millions. 

Premièrement, fe voudrais qu'on m'établît bien 
nettement l'époque de la création *, ic comme nous 
avons dans notre occident près de quatre-vingts 
fyftêmes fur cet événement , il eft difficile de ren- 
éontrer jufte. 

En fécond lieu, les Égyptiens , les Chaldéens, le$ 
Perfans, les Indiens, les Chinois ayant tous des 
calculs encore plus difFéilens, il eft encore plus m^- 
âifé de s'accorder avec eux. 

Trbifièmement , pourquoi en neuf cent ibixante- 
fix années, le tnondé aurait-il été plus peuplé qu'il né 
l'eft de nos jours î 

Pour fauver cette abfurdité, ôii noqs dit qu'il neiî 
allait pas autrefois comme de notre temps -, que TeG- 
pèce était bien plus vigoureufe; qu'on digérait mieux^ , 
que par conféquent on était bien plus proHfîque, 8c 
qu'on vivait plus Ibng-temps. Que n'aj'outait-on que 
le foleil était plus chaud 8c la tune plus belle ? 

On nous allègue que du temps dé Céfar, quoique 
les hommes commençaflent fort à dégénérer > cepen- 
dant le monde était alors une fburmillièrë de noi 
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bipèdes, maiis qu'à préfent c'eft un défert. Montef- 
qjuieu qui a Toujours exagéré 6c qui a toutfacrifié à 
là démangeaifôn de montrer de reft)rit , ofe croire oa 
veut foire accroire dans fes Lettres perfanries, que lô 
monde était trente fois plus peuplé du temps de. 
Céfar qu'aujourd'hui. 

Vallace avoue que ce calcul, fait au hafard, eft 
beaucoup trop fort : mais favez-vous quelle raifon 
il en donne? c'eft qu'avant Céfar, le monde avait ea 
plus d'habitans qu'aux jours les plus brillans de la 
république romaine. Il remonte au temps de Sémi- 
ramisi & il exagère encore plus que Montefquieu, 
s'il eft poflîble. 

Enfuire^fe prévalant du goût qu'on a toujours 
attribué au S. Efprir pour l'hyperbole, il ne manque' 
pa? d'apporter en preuve les onze cent foixante mille 
hommes d'élite qui marchaient fi fièrement fous les 
étendards du grand roi Jofaphat ou Jeozaphat, roi 
de la province de Juda. Serrez, ferrez M. Vallace; le 
S. Efprit ne peut fe tromper -, mais fes ayant-caufe & 
fes copiftes ont mal calculé & mal chiffré. Toute votre . 
Écoftè ne pourrait pas fournir onze cent foixante 
mille âmes pour aflîfter.à'vos prêches; éc le royaume 
de Juda n'était pas là vingtième partie de l'Ecofle. 
Voyez encore iine fois ce que dit S. Jérôme de cette 
pauvre Terre-Sainte dans laquelle il demeura fi long- 
temps. Avez-vous bien calculé ce qu'il aurait fallu d'ar- 
gent au grand roi Jeozaphat, pour payer, nourrir, 
habiller, armer onze cent foixante mille foldats d'élite^ ' 

Et voilà juftement comme on écrit rhiiloire. 
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M. Vallace revient de Jofàphac à Céfar , 8c condctl 
que depuis ce diâacear de courte durée , la terre s*eft 
dépeuplée vifiblement. Voyez, dit-il, les SuifTes; ils 
éuient , au rapport de Céfar > au nombre de trcHS cent 
foixante-huit mille» quand ils quittèrent (agement 
kur pays pour aller chercher fortune à Tes^mple des 
Cmbres. 

Je ne veux que cet exempte pour faire rentrer en 
eux-mêmes les pardfans un peu outrés du talent d'en- 
gendrer , dont ils gratifient les anciens aux dépens 
des modernes. Le canton de Berne , par un dénom* 
brement exad , pofsède feul le nombre des habitant 
qui défertèrent THelvétie entière du temps de Céfar. 
L efpèce humaine eft donc plus que doublée dans 
llielvétie depuis cette aventure* 

Je crois de même TAllemagne , la France, l'Angle- 
terre, bien plus peuplées qu'elles ne l'étaient alors. Ma 
iraifon eft la prodigieufe extirpation des forêts & le 
nombre des grandes villes bâties Se accrues depuis huit 
cents ans, & le nombre des dtts augmenté en propor-. 
tion. Voilà, je penfe, une réponfe précifè à toutes 
les déclamations vagues qu'on répète tous tes jours 
dans des livres, ou l'on néglige la vérité en faveur des 
faillies, Ôc qui deviennent très-inutiles à force d'eCprit» 

L'ami des hommes fuppofe que du temps de Cé(ar 
on comptait cinquante-deux millions d'hommes en 
Efpagne > Strabon dit qu'elle a toujours été çial peu- 
plée , parce que le milieu des terres manque d eau» 
Strabon paraît avoir raifon ^ Se l'ami des homm^ 
fiaraîtfe tromper. 
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Mais on lx>tis effraie en nous clemandant ce que 
font devenues ces multitudes prodigieufes de Huns, 
^'Alains ,d'Oftrogoths, de Vifigoths , de Vandales , 
de Lombards , qui fe répandirent comme des torrens 
lur l'Europe ao cinquième fiècle. 

Je me défie de ces mukitudes; j'ofe foupçonnet 
^u*il fuffifait de trente ou quarante mille bêtes féroces 
toin au plus, pour venir jeter l'épouvante dans lempirb 
romain, gouverné par une Pukhérie, par deseunuquc^ 
& par des moines. C'était aflèz que dix mille barbares 
eu^nt pafle le Danube, pour que dans chaque paroidfe ^ 
On dît au prône qu'il y en avait phis que de fautéreiles ^ w > #V j 

dans les plaies d'Egypte > que c'était un âéau de Dieu^ 
qu'il iaUart faire pénitence Se donner Ton argent aux , ^f 

couvens. Lapeur faiiîflàittous leshabitans , ils fuyaient >o rSf 

en foule. Voyez feulement quel effroi un loup jetadans ^ 

leGévaudanen 1766. 

Mandrin , fuivi de cinquante gueux, met une vilb 
entière à contribution. Dès qu'il eft entré par un^ 
pone , on dit à l'autre, qu'il vient avec quatre mille 
combattans & du canon. 

Si Attila fut jamais à la tête de cinquante mille 
ti(fa(Cns affamés , ramaffés de province en province » 
on lui en donnait cinq cent mille. 

Les millions d'hommes qui fuivaient les Xerxès , 
les Cyrus , les Thomiris , les trente ou trente-quatre 
mitliom d'Egyptiens, & la Thèbe aux cent portes , & 
quidquid Gracia mendax audet in hiftoriâ^ redèmblenc 
aflèz aux cinq cent mille hommes d'Attila. Cette com- 
pagnie de voyageurs aurait été difficile à nourrir fur 
JU route. 
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Ces Huns venaient de la Sibérie , /oit i de^là }• 
conclus qu'ils venaient en très -petit nombre. la 
Sibérie n'était cenainement pas plus fertile que de 
nos jours. Je doute que fous le règne de Thomiris il 
y eût une ville telle que Tobolsk , ôc que ces déferts 
affreux pulTent nourrir un grand nombre d'habitans. 

Les Indes , la Chine , la Perfe , VACie mineure , 
étaient très-peuplées î je le crois fans peine : Se peut- 
être ne le font-ils pas moins de nos jours , malgré la 
rage deftruâive des invafions 6c des guerres. Par-tout 
où la nature a mis des pâturages». le taureau fe marie 
à la génilfe» le bélier à la brebis > & l'homme à la 
femme. 4 

Les déferts de Barca> de TArabie, d'0reb,4e 
Sinaï, de Jéiufalem» de Cobi, &c. ne furent jamais 
peuplés , ne le font point & ne le (eront jamais, à 
moins qu'il n'arrive quelque révolution qui chan^ 
en bonnes terres labourables ces horribles plaines de 
fable & de cailloux. 

Le terrain de la France eft affez bon , & il eu 
fuffifamment couvert de confommateurs, puiCqu'en 
tout genre il y a plus de pollulans que de places*) 
puifqu'il y a deux cent mille fainéans qui gueufent 
d'un bout du pays à l'autre , 9c qui foMtiennent leqr 
déteftable vie aux dépens des riches î enfin » puifque 
la France nourrit près de quatre- vingt mille moines, 
dont aucun n'a fait fervir fes mains à produire un 
. épi de froment. 
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SECTION II, 

Réfutation d^un artkU dcVEacydopédku 

Vous lifezclans le grand Didioonâire encydopé- 
dque, à XmxùtPopulaùon ^ ces paroles» dans lef- 
quelles il n*y a pas un mot de vrai. 

<« La France s eft accrue de plu(ieurs grandes pro^ 
»' vinces très-peupléesj & cependant feshabitahs font 
»> moins nombreux d'un cinquième qu'ils ne Téraienc 
M avant ces réunions \ & Tes belles provinces que la 
»' nature femble avoir defUnées à fournir des fubûC- 
»• tances à toute l'Europe , font incultes *>. 

i^. Comment des provinces très-peuplées étant 
incorporées à un royaume , ce royaume ferait-il moins 
peuplé d'un cinquième? a-t-il été ravagé par la pefte? 
S'il a perdu ce cinquième , le roi doit avoir perdu un 
cinquième de fes revenus. Cependant le revenu annuel 
de la couronne e^ft poité à près de trois cent qi^arante 
millions de livres année, commune , à quarante-neuf 
jivres & demie le ^larc. Cette fomme retourne aux 
jdtqyens par le paii^ment dei rentes & des dépenfes , 
& ne pçut e^icjore y fuffire. 

2®. Cofnmentl'^uteur peut-il avancer que la France 
a perdu lecUiqpiçipçde fes habitans en hommes & en 
femmes > depuis l'açqqiiîtion de Strasbourg \ quand il 
«ft prouvé , par les recherches de trois intendans » 
que la population eft augmentée depuis vingt an$ 
dans leurs généralités ? 

Les guerres > qui font le plus horrible âéau du 
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genre humain , laîflènc en vie refpèce femelle qui le 
répare. De-là vient que les bons pays font toujours à 
peu près également peuplés. 

Les émigrations des fîimilLes entières font plus 
Ibneftes. La révocation de ledit de Nantes , & les 
dragonades ont fait à la France une plaie cruelle , 
mais cette bleiTure e(l refermée > 6c le Languedoc, 
qui eft la province dont il eft le plus forti de réformés > 
eO aujourd'hui la province de France la plus peuplée, 
après rile de France & la Normandie. 

3**. Comment peut-on dire que les belles provinces 
de France font incultes^ en vérité c'eftfe croire damné 
en paradis. Il (uflSt d'avoir des yeux pour être perfiiadé 
du contraire. Mais fans entrer ici dans un long détail » 
confidérons Lyon, qui contient environ cent trente 
mille habitans , c'eft-à-dire autant que Rome-> & non 
pas deux cent mille, comme dit l'abbé de Caveirac 
dans fon Apologie de la dragonade Se de la Sainr- 
Barthélemi (i); Il n'y a point de ville dû l'on /àfle 
meilleure chère. D'où vient cette afflueace de nour- 
ritures excellentes, (i ce n'eft des campagnes votfines^ 
Ces campagnes font donc très-biea cultivées i elles 
font donc riches. J'en dirai autant de toutes les villes 
de France. L'étranger eft étonné de l'abondance qu'il 

(i) Caveirac a copié cette etagëration de Pluche fans lui en faire 
honneur, Pluche , dans fa concorde ( ou difcorde) de la géographie , 
pag. L52 » donne libéralement un million d^hahitans à Paris , deux 
cent mille à Lyon , deux cent mille à Lille , <{« n'eh a pas la moitié ; 
cent mille à Nantes , à Marfeille , à Touloufe. Il vous déUte cci 
menfoRges imprimés avec la même confiance qu*il parle du lac 
Sirbon & qu*il cfémontre le déluge. Et Ton nourrit Te/prit d^ la 
jeuncfle de ces extravagances î • ' * ^ 



Digitized'by VjOOQ IC 



POPULATION. 38J 

7 trouve, & d'être fervién vaidèlle d'argent dans plus 
d'une maifon. 

Il y a des terrains indomptables » comme les landes 
de Botdeaux , la partie de 1^ Champagne nommée 
pouilkufc Ce n'eft pas aflurément la mauvaife admi- 
niftration qui a frappé de ftérilité ces malheureux 
pays \ ils n'étaient pas meilleurs du temps des druides. 

C'eftun^randplaifirde (è plaindre & de cenfurer, 
je Tavoue. Il eft doux après avoir mangé d'un mouton 
de Préfalé , d'un veau de Rivière *, d'un caneton de 
Rouen , d'un pluvier de Dauphiné , d'une gelinote ou 
jd'un jcoq de bruyère de Franehe^Comté , après avoir 
bu du vin de Chambertin , de SjUeri , d'Aï , de Fron- 
tignan \ il eft doux , dis-je, de plaindre , dans une 
digeftion un peu laborieufe , le fort des campagnes qui 
ont fourni très-chèrement toutes ces délicatefTes. Voya* 
gez, meffieurs, & vous verrez fi vous ferez ailleurs 
^ mieux nourris , mieux abreuvés , mieux logés > mieux 
habillés & mieux voitures. 

Jfî crois l'Angleterre, l'Allemagne proteftame, la 
Hollande , plus peuplées à proportion. La raifon en 
e(l évidefiie^ il n'y a point dans ces pays-là de moines 
qui jurent à Dieu d'être inutiles au;c hommes. Les 
prêtres n'ayant que très - peu de choCes à faire , 
s'occupent à étudier & à propager. Ils font des eiifans 
xobuftes,& leur donnent une meilleure éducation que 
n'en ont les enfans des marquis français & italiens» 

Rome, au contraire , ferait déferre fans les car- 
dinaux, les ambafTadeuts & les voyageurs. Elle ne 
ferait, comme le temple de Jupiter- Aramon , qu'un 
Queft. fur VEncyd. Tome VI, B b 
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monument illuftre. On comptait, du temps des pre- 
iriers cefars, des millions d'hommes dans ce territoire 
Aèrik , que les efclaves & le fumier rendaient fécond. 
C'éciit une exception à cette loi générale » que la 
•population eft d'ordinaire en raifon de la bonté du fol. 

La victoire avait fertilifé & peuplé cette terre in- 
{;rate. Une efpèce de gouvernement la plus étrange , 
h pltts contradiâoire qui ait jamais étonné les 
Sommes , a rendu au territoire de Romulus fa pre- 
itoière nature. Tout le pays eft dépeuplé d'Orviète à 
-Tecïacine. Rome , réduite à ks citoyens , ne ferait pas 
4 Londres comme un eft à douze j & en fait d argent 
^ de commerce, elle ne ferait pas aux villes d'Amfter- 
à^ïr\ 6c de Londres, comme un eft à mille. 

Ge que Rome a perdu ^ non- feulement TEurope 
la regagné^ mais la population a triplé prefque par- 
tout depuis Chatlemagne. 

Je dis triplé 6c c eft beaucoup ; car on ne propage 
point en progreftion géométrique. Tous les calculs 
qu'cm ^ ^its fur ceti?e prétendue multiplication fonc 
des chimères abfurdes. 

^i une i^mille d'hommes ou de (înges multipliait 
m\ cett& façon H k terre > atl bout de deux cents ans> 
tiaulaic pas de quoi lesntHjrrir. 

La nature a pourvu à x:onferver & à reftraihdre 
ks efpèces» Elle reflmble aux parques qui filaient 6c 
coapaienttoujotir$«£Ueii'êft occupée quedenaiÛànces 
êc dé deftruâiofis. 

Si elle a Montré à l'animal homme plus d'idées, plus 
4e mémoire qu'aux autres i ù elle la rendu capable 
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.^généralifer Tes idées & de les combiner ; fî elle l'a 
avantagé du clon de la parole , elle ne lui a pas accordé 
celui de la multiplication comme aux infeâes. l\ y Sk, 
plus de fourmis dans telle lieue quarrée de bruyères , 
xju'îl n'y a jamais eu d'hommes fur le globe. 

Quand un pays pofsède un grand nombre de fai- 

^néansy foyes sâr qu'il eft allez peuplé, puifque ces 
Ixùnéansfoht iog^, nourris, vêtus, amufés , refpeâés» 
par ceux qui rravailleot. ^ 

S'ii y a tit>p d'habit^ns, fi routes les places font 
prifes, on va ffavailler Se mourir à S. Domingue, à 

-la Maitinîq^ ^ à Philadelphie , à Bofton. 

Le point principal n'eft pas d'avoir du fuperflu en 
hommes, mais de rendre 4e que nous en avons le 
înoins malheureux qu'il eft pc^ble. 

i RetnerdoQf la nature de nous avoir donné l'être 

- dans la sqnecempérée ^ peuplée prefq ne partout d'un 
nombre plus que iufHfant d'Jiabi tans qui cultiveuttous 

IlesaksTjiSc tâchons de ne pas gâter notre bonheur par 

' y JE 1 1 ! o K I ï ï. 

I^ragmem fur la population. 

U ANi titlé nouvelle hiftoire de France on prétend 

qu^il j avait huit tnillidntï dfe few éh France, du temps 

-dé Philippe de Valois. Orj oh entend par feu une 

femifle, J5^ ràutèur emetrd ^àtle morde France ^ ce 

- royaume tel qu'il eft aujourd'hui avec fes annexes» 
(^a ferait, à^ quatre perron[ne$ pat feu, trente- 

-'deiix ttiillionsd'liabitansi cat^e» ^e peut donner à un 

Bb 1 
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fèa moins de quatre perfonnes Tun portant Taotre» 

Le calcul de ces feux eft fondé fur on état de fubfide 
impofé en i j i8. Cet état pone deux millions cinq 
cent mille feux dans les terres dépendantes de la 
couronne, qui n'étaient pas le tiers de ce que le 
royaume renferme aujourd'hui. Il aurait donc (alla 
ajouter deux tiers pour que le calcul de Tauteuc £uc 
jufte. AiùCiy fuivant la fupputation de l'auteur , le 
nom^e des feux de la France » telle qu'elle eft » aurait 
monté à fept millions cinq cent mille. A quoi ajoutant 
probablement cinq cent mille feux pour les eccléfia(^ 
tiques Se pour les perfonnes non comprifes dans le 
dénombrement , on trouverait aifément les huit milr 
lions de feux & au-deUL 

L'auteur réduit chaque feu à trois perfonnes ; mais 
par le calcul que j'ai fait dans toutes les terres où j'ai 
été , Se dans celle que j'habite , je compte quatre per- 
fonnes & demie par feu. 

Ainfi j fuppofé que l'état de 1 3 18 foit juBe, il 
faudra néceflairement conclure que la France » telle 
qu'elle eft aujourd'hui , contenait, du temps de Fhl-. 
lippe de Valois , trente-(ix millions d'habitans. 

Or, dans le dernier dénombrement feit en 17;; ^ 
for un televé dés tailles Se autres impofttioi^, on ne 
trouve aujourd'hui que trois millions cinq cent cin- 
quante mille quatre ^ent quatre-vingt-neuf feux ^ ce 
qui ,i quatre & demi par feu , ne donnerait que quinze 
millions neuf cent foi^nte & dix- fept mille deux 
cents habitans, à quoi il faudra ajouter fept cent mille 
. âmes au moins que 1 on fuppofe être dans Paris ^ dont 
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le dénombrement a été kàt fuivant la capitation^ Se 
non, pas fuivant le nombre des (eux. 

De quelque manière qu'on s'y prenne» Toit qu'on 
porte, avec lauteur de la nouvelle hiftoire de France» 
les feux à trois , à quatre, à cinq perfonnes , il eft 
clair que le nombre des habitans eft diminué de plus 
de la moitié depuis Philippe de Valois. 

Il y a aujourd'hui environ quatre cents ans que le , 
dénombrement dePhilippe de Valois fut fait*, ainfidans 
quatre cents ans , toutes chofes égales , le nombre des 
Français ferait réduit au quart. Se dans huit cents ans 
au huitième; ain(i dans huit cents ans la France n'aura 
qu'environ quatre millions d'habitans; & en fuivant 
cette progreffion , dans neuf mille deux cents ans il ne 
r^ftera qu'une feule perfonne mâle ou femelle avec 
fîraâion. Les autres nations ne feront fans doute pas 
mieux traitées que nous, & il faut efpérer qu'alois 
viendra la fin du monde. 

Tout ce que je puis dire pour confoler le genre 
humain, c'eft. que dans deux terres que je dois bien 
connaître, inféodées du tempsde Charles V, j'ai trouvé 
la moitié plus de feux qu'il n'en eft marqué dans l'ade 
d'inféodation. Se cependant il s'eft fait une émigrarioii 
confidérable dans ces terres à la révocation de 1 edic 
de Nantes. 

Le genre humain ne diminue , ni n'augmente > 
comme on le croit ; il eft crès^probable qu'on fe 
méprenait beaucoup du temps dePhilippe de Valois , 
quand on comptait deux millions cinq cent mille feux 
il:ansfesd(>soaines. 

Bb i 
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A u refte , )'ai lou joars penfé que la France tenferme 
de nos jours environ vingt millions d'habitans , ^ je 
les ai comptés à cinq par feu , l'un portant Tautre. Je 
me trouve d'accord dans ce calcul avec Tauteur de la 
Dixmcj attribuée au maréchal de Vauban,^ & furtooc 
avec le détail des provinces donné par les intendans 
à la fin du dernier fîècle. Si |e me trompe, ce n efl 
que d'environ quatre millions , & c eft une bagatelle 
pour les aureuts. 

Hubne r , dans fa géographie , ne donne à l'EtiK^ 
que trente millions d'habitansi il peut i^ètie uompé 
aifénient d environ cent millions* Un calculateur , 
d'ailleurs exaâ , afitire que la Chine ne poisède que 
foixante & douze millions d'habitans > mais par le 
dernier dénofnbremem rapporté par le père du Halde, 
on compte ces foixante ic douze mtUiettd». fans y 
comprendre les vieillards ^ les femmes, les jeunes 
gens au-deffous de vingt ans ; ce qui doit ^r à plus 
do double. 

Il faut avouer que d ordinatie nous peuplons & 
dépeupkma la terre un peur au hafard ^toui le monde 
fe conduit ainfî : nous ne fommes guèr» fiiiu pour 
avoir une notion exaâe des choses ; rà-^ptutf^ès eft 
notre guide» de fouvent ce guide égare beaucoup. 

C'eft encore bien pis quand on veut avoisiin calcul 
jufte. Noua allons .voir des farces , Se nous j rions y 
mais ric-Qii moins dans £bn< cabinet , quand on voie 
de graves auteurs Supputer eKaâement. ceUibien il y 
avait d'hommes fur la terre iS| ans après le déluge 
univerfel ? Il fe trouve, félon le fièie Fecau, jéfbite» 
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que la famille de Noé avait produit un milHard deux 
cent vingt-quatf:e millions fept cent dix-fept millç 
habitans en trois cents ans» Le bon prêtre Petau ne 
iavaic pas ce que c'ed que de faire des en^s & de les 
élever-, comme il y va ! t 

Selon Cumberland , la famille ne provigna que juf^ 
qu'à trois milliards trois cent trente millions en trois 
cent quarante ans ^ & félon Whilfton > environ troili 
cents ans après le déluge» il n y avait que foixante-cinq 
mille cinq cent trente-fix habitans. 

Il eft difficile d accorder ces comptes , Se de les 
allouer. Voilà les excès où Ton tombe quand on veut 
concilier ce qui eft inconciliable y & expliquer ce qui 
eft inexplicable. Cettemalheureufeentreprifeadérangé 
des cerveaux qui d'ailleurs auraient eu des lumières 
utiles aux hommes. 

Les auteurs de ÏHiJioire univerfelle d* Angleterre 
difenc « qu'on eft généralement d'accord qu'il v a à 
w préièht environ quatre mille millions d'habitans fuc 
w la terre »*. Vous remarquerez que ces meflîeurs , dans 
ce nombre de citoyens Se de citoyennes , ne comptent 
pas l'Amérique , qui comprend près de la nK)itié du 
globe : ils ajoutent que le genre iiiftnain , en quatre 
cents ans, augmente toujours du xlouble , ce qui eft 
bien contraire au relevé fait fous Philippe de Valois , 
qui fait diminuer la nation de moitié en quatre cints 
ans. 

Four moi , (i au lieu de faire un roman ordinaire , 
je voulais me réjouir à fupputer combien j'ai de frères 
fur ce malheureux petit globe, voici comme je mV 
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prendrais. Je verrais d abord à peu près ccMnbien ce 
globule cohtienr de lieues quari;ées , habirées fur la 
furfece y je dirais : La furface du globe eft de vingt-fep.t 
millions de lieues quarréesî ôtons-en d'abord les deux 
fiers au moins pour les mers , rivières , lacs , déferts » ' 
montagnes , & tour ce qui eft inhabité \ ce calcul eft 
très-modéré, Ôc nous donne neuf millions^ de lieues 
quarrées à faire valoir. 

La France & T^llemagne comprenr (îx cents per- 
fonnes par lieue quarrée , TEfpagne cent foixante*, la 
Buffie quinze, la Tartarie^dix, la Chine environ 
milles prenez un nombre moyen comme cent, vous 
aurez neuf cent millions de vos frères , foir bafanés , 
foit nègres , foit rouges , foit jaunes , foit barbus, foie 
imberbes. Il n'eft pas à croire que la terre ait en efFec 
un fi grand nombre d'habitans % & Ci Von continue à 
faire des eunuques, à multiplier les moines , & à (aire 
des guerres pour les plus petits intérêts, jugez ii vous 
^ aurez les quatre mille millions que les auteurs anglais 
de VHiJloirc univerfelle vous donnent fi libéralemenr \ 
Se puis , qu'importe qu'il y ait beaucoup ou pea 
d'hommes fur la terre? leflèntiel eft que cette pauvre 
efpèce foit la moins malheureufe qu'il eft poffible» 

POSTE. 

Autrefois fi vous aviez un ami à Conftaritinople 
& un autre à Mofcou, vous auriez été obligé d'attendre 
leur retour pour apprendre de leurs nouvelles. Aujour- 
d'hui, fans qu'ils fortent de leur chambre, ni vous 
de la vôtre , vous converfez familièrement avec eux 
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par le moyen d'une feuille de papier. Vous pouvez 
même leur envoyer par la pofte un fachet de lapo- 
thicaire Arnoud- contre Tàpoplexie , & il ett reçu plus 
infailliblement qu'il ne les guérit. ^ 

Si l'un de vos amis a befoin de kâte toucher de 
l'argent à Pétersbourg & l'autre à Smyrne , la pofte 
^c votre a&ire. 

Votre maitreilè eft-elle à Bordeaux , & vous devant 
Prague avec votre régiment, elle vous ailure régu- 
lièrement de fa tendreflè) vous favez par elle toutes 
les nouvelle» de la ville, excepté les infidélités qu'elle 
vous fait. 

Enfin la pofte eft le lien de toutes les affaires » de 
toutes les négociations » les abfens deviennent par elle 
préfens : elle eft la confolation de la vie. 
. X^a France, où cette belle invention fut renouvelée 
dans' nos temps barbares, a rendu ce fer vice à toute 
l'Europe. Auffi n'a-t-elle jamais corrompu ce bienfait^ 
& lamaîs le miniftère qui a eu le département des 
poftes , n'a ouvert les lettres d'aucun particulier , 
excepté quand il a eu befoin de favoir ce qu'elles 
contenaient. Il n'en eft pas ainfi, dit-on, dans d'autres 
pays. On a prétendu qu'en Allemagne vos lettres, en 
paflant par cinq ou fix dominations différentes, éraient 
lues cinq ou iix fois , 6c qu'à la fin le cachet était fi 
rompu, qu'on était obligé d'en remettre un autre. 

M. Craigs , fecrétaire d'État en Angleterre , ne 
voulut jamais qu'on ouvrit les lettres dans fes bureaux > 
îl difait que c'était violer la foi publique , qu'il n'eft 
pas permis de s'emparer d'un fecr^t qui ne nous eft pas 
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confié , qu'il eft fouvenc plus criminel de prm<£re it 
un homme Tes penfées que Ton argent, que cette 
trahifon eft d'autant plus malhonnête qu'on peut la 
faire fans rifque, & fans en pouvoir être convaincu. 

Four dérouter rempreflfement des curieux , on 
imagina d'abord d'écrire une parue de fes dépêches 
en chiffres ^ mais la partie en caraâires ordinaires 
(èrvaic quelquefois à faire découvrir l'autre. Cet 
inconvénient fit perfeâiunner Tact des chiffres qu'on 
appelle Jiénographie^ 

On oppola à ces énigmes l'art de les déchiffrer > 
mais cet art fut très-fautif & très-vain. On ne réuffit 
qu'à faire accroire à des gens peu inflroits qu'on avait 
déchiffré leurs lettres > & on n'eut que le plaifir de 
leur donner 6es inquiétudes. Telle eft la loi des pro? 
babilités, que, dans un chiâre bien fait, il y a deux 
cents y trois cents > quatre cents à parier contre un » 
que , dans chaque numéro, vous ne devinerez pas la 
fyllabe dont il eft repréfentatif. 

Le nombre des hafards augmente avec la comhi- 
naifon de ces numéros , 8c le déchiffrement devient 
totalement impofllble quand le chii&e eft fait avec un 
peu d'art. 

Ceux qui fe vantent de déchiffrer une lettre fans 
être inftruits des affaires qu'on y traite, 6c fans avoir 
des fecours préliminaires , font de plus grands char-* 
latans que ceux qui fe vanteraient d'eatendre une 
langue qu'ils n'ont point apprife^ 

Quant à ceux qui vous envoient familièrement par 
la pofte une tragédie en. grand papier Se en gros 
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caraâère» avec des feuilles blanches pour y mettre 
vos obfervations » ou xjui vous régalent d'un premier 
tome de métaphysique e^n attendant le fécond, on peut 
leur dire qu'ils n'oncpas toute la difcrérion requife, 
& qu'il y a même des pays où ils rifqueraient de 
faire connaître au miniftère qu'ils font de mauvais 
poètes & de mauvais métaphydciens. 

POURQUOI (LES). 

A ouRQvoi ne fait-on prefque jamais la dixième 
partie du bien qu'on pourrait faire ? 
^ Il eft clair que (i une nation , qui habite entre les 
Alpes , les Pyrénées & la mer , avait employé à l'amé- 
lioration & à rembelUflèment du pays la dixième 
partie de l'argent qu'elle a perdu dans la guerre de 
1741 9 & la moitié des hommes tués inutilement en, 
Allemagne , TËtat aurait été plus ilotiifanr. Pourquoi 
ne. l'a-t-on pas fait? pourquoi préférer une guerre 
que l'Europe regardait comme injufte, aux travaux 
heureux de la paix, qui auraient produit l'agréable & 
l'utile } 

Pourquoi Louis XIV, qui avait tant de goût pour 
les grands monu^iens, pout les fondations, pour les 
beaux* arts, perdit- il huit cent milhons de notre 
monnaie d'aujourd'hui à voir fes cuiralHers & fa. 
inaifon pa(Ièr le Rhin à la nage , à ne point prendre 
Amfterdam, à foulever contre lui prefque toiue, 
l'Europe? que n'aurait-il point fait avec fes huit 
cent millions ? 

Pourquoi > lorf(^u'il réforma la }urifprudence, ne 
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Int-elle réformée qu a moitié ? tant d'anciens uGiges 
fendes fur les décrétales ic fur le droit canon , 
devaient-ils fubfîfter encore? Etait-il néceiTaire que, 
dans tant de caufes qu'on appelle eccl4fiajliquesj 8c 
qui au fond font civiles > on appelât iî fon évêque , 
de fon évêque au métropolitain , du métropolitain 
au primat » du primat à Rome ad apoftohsj comme 
fi les apôtre^avaient été autrefois les juges des Gaules 
en dernier reflbrt ? 

Pourquoi y lorfque Louis XIV fat outragé parle 
pape Alexandre VII, Chigi, s'amufa-t-il à foire 
veni( un légat en France pour lui faire de frivoles 
excufes , & à dreflèr dans Rome une pyramide dont 
les infcriptions ne regardaient que les archers du guet 
de Rome? pyramide qu'il fit démolir bientôt après.. 
Ne valait-il pas mieux abolir pour jamais la fimonie, 
par laquelle tout évêque des Gaules & tout abbér 
paie )l la chambre apoftolique italienne la moitié de 
fon revenu ? 

Pourquoi le même monarque, bien pins outragé 
par Innocent XI, Odefcalchi , qui prenait contre loi 
le parti du prince d'Orange, fe contenta- t-il de feire 
foutenir quatre propofitions dans fes univerfités, & fe 
refufa-t-il aux vœux de toute la magiftrature qui fblli- 
citait une rupture éternelle avec la cour romaine ? 

Pourquoi, en feifant des lois, oublîa-t-on de ranger 

toutes les provinces du royaume feus ime loi uni- 

fi^rme, & laiffa-t-on fubfifter cent quarante cou* 

tûmes, cent quarante- quatre mefures différentes? 

Pourquoi les provinces de ce royaume furen^f lies 
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lOQ)ours réputées étrangères 1 upe à l'autre ; de forte 
que les tnarcbandifes de Normai^die, tranfportées par 
terre en Bretagne, paient des droits comme fi elles 
venaient d'Angleterre } 

Pourquoi n'était41 paâ permis de vendre en Picardie 
le bdé recueilli en Champagne , fans une permiffion 
ezpreflèj comme on obtient a Rome pour trois jules 
la. permifiion de Ure des livres défendus } 

Pourquoi laiHàitrOn fi long-temps la France fouillée 
<le l'opprobre de 1^ vénalité ^ Il femblait réfervé k 
Xouis XV d'abolir cet ufage, d'acheter le droit de 
juger les hommes « comme on acKète une maifon de 
.campsigne , & de £aire payer des épices à un plaideur 
^mme on fait payer des billets de comédie à la portée 
Pourquoi inftituer dans un royaume les charges^ 
4Ug^tés de 

Çonfeillfr$dux(M.^Infpedeurs des boi(K)ns > 
_ Ini{)e£ïeurs des boucheries» 
Greffiers des inventaires» 
: . Contrôleurs des amendes » 

Inlpeâeuirs, des cochons » 
P^ri^quateuts des tailles , 
Mouleurs de bols à brûler » 
Aides à mouleurs.^ 
Ëmpileurs de bols.» 
Déchargeurs de bois neuf , 
. Contrôleurs des bois de charpente. 
Marqueurs de bois de diarpeme^ 
Mefureurs de charbon » 
.:. , , ,. ^ Cribleurs de grains. 
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Infpeâeurs àts veaux , 
Contrôleurs de volaille, 
Jaugeurs de tonneaux , 
Effayeurs d eâux-de-vie , 
Eflàyeurs de bière , 
Rouleurs de tonneaux > 
Débardeurs de foin , ^ 
Planchéieurs débacleurs> 
Auneurs dé toiles, 
Infpeûeurs des perruques ? 
Ces offices , qui font , fans doute , la profpérité & la 
fplendeur d un empire, formaient des communautés 
nombreufes'qui avaient chacune leurs fyndics. Tout 
cela fut fupprîmé en 1719, lîiais pour faire place à 
*d*autres de pareille efpèce dans la fuite des temps. 

Ne vaudrait-il pas mieux retrancher tout le fàfte 
& tout le Icixe de la grandeur /qtte dé \eh foutenic 
inirétâblemeht par dés moyens fi bas & fi honteux ? 
Pourquoi un royaume, réduit fouvent aux extré- 
mités & à quelque aviliflemeÀt , $*eft-il pourtant 
foutenu, quelques efforts que Ton ait faits pooc 
Técrafer ? c'eft que la ttation efl aétive & induftrieufe. 
Elle ledèibble atii abeilles \ on leur prend leur cire 
& leur miel, ^ le itioment d'après, elles uavaillent 
à en faire d'autres. 

Pourquoi dans la moitié de TEurope les filles 

^prient-elles Dieu en latin qu elles n'entendent pas ? 

* Pourquoi prefque tous lei papes & tous les é vêques , 

au feizièm'e fiècle, ayant publiquement tant de bâtards, 

s'ob(linèrent*ils à profcrire le mariage des prêtres > 
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tandis que l'Eglife grecque a continué d'ordonner que 
(es curés eulFent des fennnes î 

Pourquoi dans 1 antiquité n'y, eut • il jamais de 
querelle théologique, ëc ne diftingua-t-on jamais . 
aucun peuple par un nom de (e<kes ? Les Égyptiens 
n'étaient point appelés Ifaques ^ Ofiriaques ; les 
peuples de Syrie n'avaient point' !e nom de Cybé- 
liens. les 'Cretois avaient unedévotiora particulière 
à Jupiter , & nes'inciiiulèrent jamais Jupkcriens. Les 
anciens Latins étaient fort att achés à Saturne -, il n'y eut 
pas un village du Laticim qu'on apfielât Saturnien z 
au contraire, les difciples du Dieu de vérité prenant 
le titre de leur maître même , & ^'appelant oints 
comme lui, déclarèrent, dds qu'ils le purent, une 
guerre éternelle à tous les peuples qui' n'étaient pas 
oints, & fe firenr pendant plus de quatorze cents ans, 
la guerre entre eux , etl ^pfèftartt les noms Sariensy de 
manichéens y dé UbttâïïftèSy âe fiuJfiitSyde papi/ies^ 
de luthériens j dé îs^ini^. £t hiême ett dernier lieu , 
les-falifétfîAes^cJd&motihiAn n«nt ppifa;6eti /le .mor- 
tification plus cmfantiB que dç n a^iF p^. s'égorger 
en bataille rangée. D'où vient cela ? 

Pourquoi un marchand libraire vous vend * il 
' piddiqaeiiiem ie Ccmrs d^atàéifine: àoi ffùund .poète 
:.Liicrèae| inifttriméii l'idâge via idaùptiioi»; fils unique 
de Louis XIV, par les ordres & fousiles yeux du 
fage éac é» Mttniatefier <&:- de l'éioqvieiK BoITuet» 
•évêcp» de Meatii,* de Ai 4vai« Huét,. évêqée 
^'Avtandies } C'éftii ^e'voos fcnotiveztDfft iublimes 
âoipiétés^ ça wrs ;^;didicàbles.<M3mie b^Çrmiileiice 
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&contre rimœoctalité derame^ qui palTenc debooche 
en bouche à tous les fiècles à venir : 

Ex nihilo nihil, in nihilwn nilpoffi revenu 
Rien ne vient du néant « rien ne s*anéantit. 

Tangere emm ac tangi nifi corpus nulla potejt res. 
Le corps feul peut toucher & gouverner le corps. 

Nec bene pro meruis capimr nu tan^tur ira ( Deus^m 
Rien ne peut flatter Dieu , rien ne peut l'irriter. 

Tantum relligio potuit fuadere malorum, 
Ceft la religion qui produit tous les maux* 

Dejîpere eft mortale œtemo jungat & unâ 
Con/emire putare ùfiingi muntra pojfe. 

*I1 faut être infenfè pour ofer joindre enfemble 
Ce qui dure à jamais & ce qui doit périr. 

Nil igitur mors eft, ad nos, rdlpeninet hiîum. 
Cefler d*étre n'efi rien ; tout meurt avec le corps. 

Erga mortakm ejffh aninuàn faicart nec^e ejL 
- Non»iln^pomt d'enfin', & notre ame eft mortelle» 

Inde acherujui fit ftidtorum deniifue viia. 

Les vieux fous font en proie aux fuperfiitions ; 

6c cent antres vers qui font le channe de toutes les 
' nations : produâions immortelles d'un efprit qui fe 
jcrut mortel. . : : . 

, Non- feulement on vous vend ces vers latins dans 
< la rue S^ Jacqutîs & fur le quai des Aiiguftins i mais 
vous achetez hardiment les tradudions faites dans 
tons les patois dérivés de la langue Jocine^ tcaduâions 

ornées 
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àmk€^ de notes (avances qui éclairciflenc la doârine. 
éà mâftérjalifnfie, qui railèmblent toutes les preavesi 
contre la Divinité , & qui 1 anéantkaient fi elle pouvait 
être détruite. Vous trouvez ce livre relié en macoquiil 
dans la- belle bibliothèque d'un grand prince dévot ^ 
d'un cardinal, d'un chancelier , d'un archevêque,, 
d'un préfident à mortier ^ mais on condamnâtes dix- 
huit prettiiers livres de l'hiftoire du fagedeXhou dès 
qu'ils parurent. Un pauvre philofophe welche ofe-c-il 
imprimer , en fon propre & privé nom , que û les. 
homines étaient nés fans doigts ils n'auraient jamais 
pu travailler en tapiilèrie, auflîcatun autre welche, 
revêtu pour fon argent d'im office de robe, requiert 
qu'on brûle le hvre & l'auteur. 

Pourquoi les (peâacles Tont^ils anathématifés pat 
certaines gens qui fe difent du premier ordre de l'État» 
tandis que les fpeâacles font nécefTaires à tous les 
ordres dç l'État, tandis qu'ils font payés par le fou- 
Yerain de'l'État , qu'ils contribuent à la gloire de l'État» 
& que les lois de l'État les maintiennent avec autant 
de fplendeur que de régularité ? ^ 

Pourquoi abandonne- t-on au mépris , à lavililTe- 
ment , à l'oppreffion , à la rapine, le grand iKHpbre, 
de ces hommes laborieux & innocens qui cultivent 
la terre tous les jours de l'année pour vous en faire 
manger tous les fruits > & qu'au contraire on refpe6le,^ 
on ménage , on courtife l'homme inutile 6c fouvent 
très^méchant qui ne vit que de leur travail, & qui 
n'eft riche que de leur misère ? 

Pourquoi pendant tant de (iècles, parmi tant 
Queji. fur l'En^cycU Tome VI. Ce 
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d^hommes qui fboe çrmtre le blé demi nous QmtM^ 
nounris, oe s en trouva- c- il aucun qui découvrît cette 
eineur ridicule , laquelle enfeigne que le blé doit 
pourrir pour germer, & mourir pour renaître» erreur 
qui a produit tant d aller tions iîtipertinenteSs, tant de 
fàufles comparaifons , tant d'opinions ridicules ? 

Pourquoi lesyfiruics de la terre étant û nécellaires 
ptmx la confervation des hommes &c des animaux , 
voit^ôn cependant tant d'années & tant de contrées 
où ces fruits manquent absolument ? 

Pourquoi la terre eft-eUe couverte de poiibn$ dans 
la moitié de rAfrk]ue Se de TAmérique ? 

Pourquoi neft-âl aucun territoire où il n y aitbeauh 
coup plus d'infeâes que d'hommes ? 

Pourquoi un peu de fecrétion blanchâtre & puante 
forme-t-elle un être qui aura des os durs » des defirs 
&despenfées? Se pourquoi ces êtreslà Ce perfécute- 
ront^ils toujours les uns les autres ? 

Pourquoi exifte-t-il tant de mal , tout, étant formé 
pac un Dieu, que tous les thétftes fe font accordés à 
nommer ion ? 

Pourquoi nous plaignatit (dxï$ ceilè de nos. maux j 
nous Qjccupons-notts coiqours à les redqubkc ? 

Pourquoi étam fi naiféf ables a^tnon ima^né que 
n'être plus efl un grand mal , lorfqu'il efl dair que ce 
B*étai t pas un n>al de a'étre point avant fa naiHàtKe ? 

Pourquoi pleut* il tous les jours dans la mer , tandif 
quêtant de défetts demandent de la pluie » Se font 
toujours arides \ 

Pourquoi & comment a*t-on des rêves dans le 
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fomméil 5 fi on n'a point d atne ? & commeAi ces rêve^ 
font-ils toujours Ci incohérens; (1 extravagans, fi on 
en a une? 

' Pourquoi les aftres circulent - ils d'Occident ert 
Orient plutôt qu'au contraire ? 

Pourquoi exiftons-nous ? pourquoi y a-t-il quelque 
chofç ? 

PRÉJUGÉS. 

Xj£ préjugé eft une opinion (ans jugemetit. Ainfi 
<{ans toute la terre on infpire aux enfans toutes les 
opinions qu'on veut , avant qu'ils puiflènt juger. 

ILy a des préjugés univerfels, néceffaires, & qui 
^ont la venu même. Pât tout pays on apprend aut 
enfans à reconnaître un Dieu' réraunérareur Se ven*- 
geur'ï à refp^Aer, à aimet leur père & leur mère; 
à regarder le larcin comme un crime , le menfongé 
intéreffé comme un vice , avant qu'ils puiirentdevinec 
ce que c'eft qu'un vice & une vertu. 

Il y a.doTO de très-bons préjugés ; œ font œu^ que 
Je jugement ratifie quand on tzi£oam» 

Sentiment n'eft pas fimpfc préjugé ; c'eft quél<|ue 
chofe de bi^ plus fort. Une mère n'aime pas fou fil$ > 
parce qu'on lui dit qu'il le faut aimer; elle le chétit faeit- 
reufement malgré elle. Ce n'eft point par préjugé que 
vous courez au fecours d'un en£ant incot^nu prêt Jk 
tomber dans un précipice^ od4 êtredévoré par me bï^» 

Mais c'eft par préjugé que vous rerpeé^eres tih 
homme revêtu dé certains habits , marchant gfiivÉr 
ment ^ parlant de même. Vos parens vous ont dit que 

Ce X 
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vous deviez vous incliner devant cet homme , vous le 
refpeûez avant de favoir s*il mérite vos refpeâs : vous 
croKTez en âge ôc en connaiflfànces» vous vous appei* 
çevez que cet homme eft un charlatan pétri d orgueil » 
d'intérêt Se d'artifice j vous raéprifez ce que vous 
révériez, & le préjugé cède au jugement. Vous avez 
cru par préjugé les fables dont on a bercé votre 
enfance j on vous a dit que les Titans firent la guerre 
aux dieux , & que Vénus fut amoureufe d'Adonis j 
vous prenez à douze ans ces fables pour des vérités i 
vous les regardez à vingt ans comme des allégories 
ingénieufes. 

Examinons en peu de mots les diflÈrentes fortes de 
préjugés, afin de mettre de Tordre dans nos affaires. 
Nous/erons peut-être comme ceux qui , du temps du 
fyftème de Lafs, s'apperçurent qu'ils avaient csAculé 
des richedès imaginaires. 

Préjugés dcsfcns. 

N'est-ce pas une chofe plaifante que nos yeux 

nous trompent toujoun ^ lors mêtne que nous voyons 

ir^s-bien , & qu'au contraire nos oreilles ne nous 

rtrompent pas? Que votre oreille bien conformée 

-entende , vous êtes belle j je vous aime ; il efl bien sut 

qu'on ne vous a pas dit , je vous hais j vous êtes laide; 

mais vous voyez un miroir uni , il eft démontré que 

vous vous trompez, c'eft une furface très-raboteufe* 

'Vous voyez le foleil d'environ deux pieds de diamètre j 

îA eft démontré qu'il eft un million de fois plus gros 

-que la terre. 
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' Il (èmble que Dieu ait mis la vérité dans vos 
oreilles^ & l'erreur dans vos yeux» mais étudiez 
Toptique, & vous verrez que Dieu ne vous a pas 
trompés, & qu'il eft impoÛîble que les objets vous 
paraiâènt autrement que vous les voyez dans Tétac 
préfent des chofes. 

Préjuges phyjiques. 

Le foleil fe lève, la lune auflfi, la terre eft immo* 
bile; ce font là des préjugés phyfîques naturels. Mais 
que les écrevifles foient bonnes pour le fang, parce 
qu'étant cuites elles font rouges comme lui > que les 
anguillesguériflènt la paralyfie, parce qu'elles frétillent ^^ 
que la lune influe fur nos maladies, parce qu'un jour 
on obferva qu'un malade avait eu un redoublement 
de iîèvre pendant le décours de la lune ; ces idées 6c 
mille autres ont été des erreurs d'anciens charlatans 
qui jugèrent fans raifomier , & qui étant trompés 
trompèrent les autres. 

Préjugés hifloriques^ 

La plupart des hiftoires ont été crues fans examen y 
Ôc cette créance eft un préjugé. Fabius Piâor raconte 
que plufieurs Gècles avant lui> une veftale de la ville 
d' Albe allant puifer de l'eau dans fa cruche, fut violée» 
qu'elle accoucha de Romulus& de Rémus,qu ils furent 
nourris par une louve , &c. Le peuple romain crut 
cette fable j il n'examina point ù dans ce temps-là il 
y avait des veftales dans le Latium , s'il était vraifem-^ 
blable que la fille d'un toi fottit de fon couvent avec 

Ce j 
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£i craché, sll était probable qu'une louve allaitât deux 

cnfans au lieu de les tnangœ : le préjuge s'établit. 

Un moine écrit que Clovis étant dans un grand 
danger à la bataille de Tolbiac , fit vœu de Ce faire 
chrétien s'il en réchappait» mais eft-il naturel qu'on 
s'adreflè à un dieu étranger dans une telle occafion } 
n'eft-ce pas alors que la religion dans laquelle on eft 
né agit le plus puifTamment ? Quel eft le chrétien qui , 
dans une bataille contre les Turcs, ne s adrelTera pas 
plutôt à la Sainte Vierge qu'à Mahomet ? On ajoute 
qu'un pigeon apporta la fainte ampoule dans fon bec 
pour oindre Clovis , & qu'un ange apporta loriâamnie 
pour le conduire > le préjugé crut toutes les hiftoriettes 
deceg(?nre. Ceux qui connaifTent la namre humaine 
favent bien que l'ufurpateur Clovis & luAirpateur 
Rolon ou Roi refirent chrétiens pour gouverner plus 
sûrement des chrétiens , comme les ufurpateurs turcs 
fe firent mufulmans pour gouverner plus sûrement les 
mufulmans. 

Préjuges religieux. 

Si votre nourrice vous a dit que Cérèspréfideaux 
blés, ou que V ifnou & Xaca fe font faits hommes plu- 
{ieursfôis,ou queSammonocodom eft venu couper une 
forêt, ou qu'Odin vous attend dans fa falle vers le 
Jutland , ou que Mahomet ou quelque autres fait un 
voyage dans le ciel y enfin , fi votre précepteur vient 
enfuite enfoncer dans votre cervelle ce que votre 
nourrice y a gravé , vous en tenez pour votre vie. 
Votre jugement veut-il s'élever contre ces préjugés* 
VOS voifins Se fur-ioût vos voifines crient à l'impie ^ Se 
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yo\ffi effraient 5 vorre derviche craignant de voir dimi- 
nuer (on revenu, vous accufe auprès du cadi , & ce 
cadi vous fait empaler s'il le peut, parce qu'il veut 
commander à des fois, & qu'il croit que les Cùts 
obéifTent mieux que les autres^ & cela durera fufqu'à 
ce que vos voifins & le derviche & le cadi commencent 
à comprendre que la fortife n eft bonne à rien, & que 
la perfécution eft abominable. 

PRÉTENTIONS. 

i L n'y a pas dans notre Europe uîi féul prince qui 
ne s'inrirule7Swv^rfli/2 d'un pays poffédé par fon voi&i* 
Cette manie politique eft inconnue dans le refte du 
inonde -, jamais le roi de Boutan ne s'eft dit empereur 
de la Chiffe; jamais le conteish tartare ne prit le titre 
de roi d'Egypte, 

Les plus belles prétentions ont toujours été celles 
des papes *, deux clefs en fautoiat^iles mettaient vifiblë- 
ment en pofTellion du royaume des cieux» Ils liaieiit 
& ils déliaient tout fur la terre. Cette ligature les 
rendait maîtres du continent *, 6c les filets de Saint-^ 
Pierre leur donnaient le domaine des mers. 

Fludeurs favans théologiens ont cru qtie ces dieux 
diminuèrent eux-mêmes quelques aiticles de leurs 
prétentions , lorfqu'ils furent vivement attaqués par 
les ti tans nommés /i/rAen>/2j, anglicans^calviniftesj &c» 
Il efttrès^vrai que plufieurs d entre eux devinrent plus 
modeftes , que leur cour cékAe eut pltts de àktûtiCA\ 
cependant, leurs prétentions fe font renouvelées dotls 
toutes les occaiions» Je n'en veux pour preuve que fai 

C c 4 
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conduite d' Aldobrandin , Clément YUI, envers le 
grand Henri IV , quand il fallut lui donner une ab- 
iolatîoii dont il n avait que faire > puifqu'il étale 
abfous par les évêques de fon royaume 6c qu'il étair 
.viâorieux. 

Aldobrandin réfifta d'abord pendant une année 
entière, & ne voulut pas reconnaître le duc de Neveis 
pour ambadàdeur de France. A la fin il confentit à 
ouvrit la porte du royaume des cieux à Henri , aux 
conditions fui van tes : 

; I**. Que Henri demanderait pardon de s'être fait 
ouvrir la porte par des fous-portiers, tels que des 
évêques , au lieu de s'adreflèr au grand porder. 

1^. Qùil s'avouerait déchu du trône de France» 
Jufqu'à ce qu'Aldobrandin le réhabilitât par la pléni- 
tude de fa puilTance. 

3®. Qu'il fe ferait facrer Se couronner une fécond» 
fois, la première étarf nulle , puifqu'elle avait été &ir& 
fans Tordre exprès d' Aldobrandin. 

4^. Qu'il cha(Ièrait tous les protefians de fon 
royaume , ce qui n'était ni honnête ni poffible. La 
chofe n'était pas honnête , parce que les proteftans 
avaient prodigué leur fang pour le foire roi de France; 
elle n'était pas poflSblt, parce que ces diflîdeps étaient 
au nombre de deux millions. 

j^. Qu'il ferait au plus vite la guerre au grand- 
turc, ce qui n'était ni plus honnête ni plus poffible; 
puifque le grand -turc l'avait reconnu roi dans \e 
tetnps que Rome ne le renonnaiâfait pas , & que Henri 
.n'avait ni troupes ^ ni argent > ni vaiÛèaux pour allet 
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l^irela guerre comme un fou à ce grand- turc fon 
allié. 

6^. Qu'il recevrait , couché fur le ventre tout de 
fon^ long, rabfolution de raonfieur le légar, félon la 
forme ordinaire-, c'eft-à-dire , qu'il ferait fuftigé par 
monfieur le légat. 

7*^. Qu'il rappellerait les jéfuites chàCTés de fon 
royaume par le parlement , pour l'aflaffinat commis 
fur fa perfonne par Jean Châtel leur écolier. 

J'omets plufieurs autres petites prétentions. Henri 
en fit modérer plufieurs. Il obtint fur- tout, avec bien 
de la peine , qu'il ne ferait fouetté que par procureur» 
Se de la propre main d'Aldobrandin. 

Vous me direz que fa fainteté était forcée à exiger 
des conditions fi extravagantes 3 par le vieux démon 
du midi Philippe II , qui avait dans Rome plus de 
pouvoir que le pape. Vous comparerez Aldobrandin 
à un foldat poltron , que fon colonel conduit à la 
tranchée à coups de bâton. 

Jevous répondraiqu'eneffetClémentVIIIcraignait 
Philippe II y mais qu'il n'était pas moins attaché aux 
droits de fa tiare ^ que c'était un fi grand plaifir pour 
le petit-fils d'un banquier de donner le fouet à un roi 
-de France, que pour rien au monde Aldobrandin n'eût 
voulu s'en départir. 

Vous me répliquerez que fi un pape voulait réclamer 
aujourd'hui de telles prétentions y s'il voulait donner 
le fiîuet au roi de France, au roi d'Efpagne, ou au 
roi de Naples , ou au duc de Parme , pour avoir chaflè 
les révérends pères jéfuites ^ il rifquerait d'être traité 
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comme Qémenc VII le fut par Charles-Quint > & 
d^efTuyer des humiliations beaucoup plus grandes y 
quiihux facrifitf (es prétentions à fon milité» qu'on 
doit céder an temps ^ que le «hérif de la Mecque doit 
proclamer Ali-beg roi d'Egypte , s'il eft viâorieax & 
affermi. Je vous répondrai que vous avez raifoiu 

Prttcntions de l'Empire ^ tirées de Glafey & de 
Sckweder» 

Sur Rome (nulle). Charles-Quxnt même après 
avoir pris Rome, ne réclama point le droit de do* 
maine utile. 

Sur le patrimoine de S. Pierre, depuis Viterbe 
)ufqa à Civita*Caftellana , terres de la comteflè Ma- 
f hilde , mais cédées folennellement par Rodolphe de 
Hasbourg. 

Sur Parme Se Flaifance, domaine fuprème, comme 
paniede la Lombardie> envahies par Jules II, données 
par Paul III à Ton bâtard Famèfe : homma^ toa;ours 
£ût depuis ce temps au pape-, fnzeraineté toujours 
réclamée par les feigneurs de Lombardie. Le droit de 
fuzeraineré entièrement rendu à l'empereur aux traités 
de Cambrai , de Londres , à la paix de 1 7^7. 

Sur la Tofcane, droit de fuïetaineté exercé par 
Charles*Quinti Etat de l'Empire appartenant aujour- 
d'hui au firère de Tempereur» 

Sur la république de Lucques , ér^ée en duché par 
Louis de Bavière en i ) iS ^ les fénateurs déclarés de- 
puis vicaires de l'empire par Cbaxles IV. L^empeienr 
Charles VI> dans la guerre de 17019 7 exerça pouitans 
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fbndroic de fouveraineté , en lui faifanc payer beaucoup 
d'argent. 

Sur le duché de Milan , cédé par l'empereur Ven- 
ceila$ à Galeas Vifconti , mais regardé comme un 6e( 
deTEmpire. 

Sur le duché de la Mirandole y réuni à la maifon 
d'Autriche en 171 1 , par Jofeph I. 

Sur le duché de Manioue, érigé en duché par 
Charles-Quint ; réuni de même en 1708. 

Sur Guaftalla, Novellaria , Bozzolo, Caftiglionet 
auflî (iefs de TEmpire , décachés du duché de Mantoue. 

Sur tout le Montferrat, donc le duc de Savoie reçut 
Tinv^ftiture à Vienne» en 1708. 

Sur le Piémonc , dont l'empereur Sigifmond donna 
l'inveftiture ^u duc de Savoie Amédée VIIL 

Sur le comcé d* Afti , donné par Charles-Quint à la 
maifon de Savoie : les ducs de Savoie toujours vicaires 
en Italie depuis l'empereur Sigifmond. ^ 

Sur Gênes, autrefois du domaine des rois lom- 
bards : Frédéric Barberouffe lui donna en fief le rivage, 
depuis Monaco jufqu'à Porta -Venere; elle eft libre 
fous Charles-Quint en 1^295 mais l'aâre porte : In 
civitatc noftrâ Genuâ j &falvis romaniimpenijuribus. 

Sur les fiefs de Langues , donc les duc de Savoie 
ont le domaine direft. 

Sur Padoue, Vicence, & Vérone, droits devenus 
caducs. 

Sur Naples & Sicile , droits plus caducs encore, 
Prefque tous les États d'Italie font ou ont été vàifaux 
de l'Empire» 
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Sar la Poméranie & le Mecklembourg > dont Fré^ 
déric BarberoufTe donna les iîefs. 

Sur le Danemarck» autrefois fief de l'Empirer 
Othon I en donna rinve(lkure«. 

Sur la Pologne , pour les terres auprès de la Viftule. 

Sur la Bohême & la Siléfie» unies àTEropite pas 
Charles IV, en 1555. 

Sur la Prude , du temps ^ Henri VII : le grand- 
maître de PruiTe reconnu metnbre de l'Empire eu 

IJOO. ' 

Sur la Livonie , du temps des cheraUers de l'épée^ 

Sur la Hongrie, dès le temps de Henri IL 

Sur la Lorraine , par le traité de 1 542 : reconnue 
État de l'Empire , payant taxe pour la guerre du 
Turc. 

Sur le duché de Bar , jufqu'à Kan i ; 1 1 que Philippe 
le Belj vainqueur , fe fit prêter hommage. 

Sur le duché de Bourgogne , en vertu des droits de 
Marie de Bourgogne. 

Sur le royaume d'Arles & la Bourgogne transju- 
rane, que Conrad le falique pofleda du chef de fa 
femme. 

SurleDauphiné,commepartieduroyaumed'ÂrleSy 
l'empereur Charles IV s'étant fait couronner à Arles 
en I y6s , Se ayant créé le dauphin de France ion 
vicaire. 

Sur la Provence , comme membre du royaume 
d'Arles ^ dont Charles d'Anjou fit hommage à TEm* 
pire. 
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Sar la principauté d'Orange , comme anière^fief 
4e l'Empire. 

Sur Avignon , par la même raifon. 

Sur la Sardaigne, queFrédéric II érigea en royaume. 

Sur la Suide , comme membre des royaumes d'Arles 
^ de Bourgogne* 

Sur laDalmacie, dont une grande partie appartient 
aujourd'hui entièrement aux Vénitiens , ôc lautre à 
ia Hongrie, 

PRÊTRES. 

1^ ES piètres (ont dans un État à-peu-près ce que 
(ont les précepteurs dans les maifons des citoyens , 
faits pour enfeigner , prier , donner l'exemple » ils ne 
^peuveat avoir aucune autorité fur les maîtres de la 
iDaifon , à moins qu'on ne prouve que celui qui donne 
des gages doit obéir à celui qui les reçoit. 

De toutes Içs religions , celle qui exclut le plus 
pofîtiyement les prêtres de toute autorité civile , c'eft 
fans contredit celle de Jéfus : <( Rendez à Céfar ce qui 
•» eft à Céfar. — Il n'y aura pgtmi vous ni premier 
»• ni dernier. — Mon royaume n'eft point de ce 
»• monde ». . 

Les querella dé l'Empire 8c du facerdoce, qui ont 
«nfanglanté l'Europe pendant plus de (îx (ièdes, n'ont 
donc été de la part des prêtres que des rébellion$.conti;e 
Dieu & leshotiimes » & un péché continuel contre le 
S^Efprir. 

Depuis Calcasqui aflaflina la fille d'Agamemnon» 
jufqu'à Grégoire XU ôc. Sixte V , 4^ux évêques do 
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Rome qui vonhirent priver le grand Henri TV àa 
royaume de France , la puidance facerdotale a été 
£itale au monde. ' , 

Prière n eft pas domination vexhorration n'eft pas 
defpotirme. Un bon prêtre doit être le médecin des 
âmes. Si Hippocrate avait ordonné à Tes malades de 
prendre de 1 ellébore fous peine d'être pendus, Hippo- 
crate aurait été plus fou & plus barbare que Phalaris» 
& il aurait eu peu de pratiques. Quand un prêtre dit : 
Adorez Dieu , foyez jufte , indulgent , compatillant , 
c'eft alors un très-bon médecin. Quand il dit : Croyez- 
moi y ou vous ferez brûlés *9 c'eft un aflàllin. 
- Le magiilrat doit foutenir & contenir le prêtre , 
comme le père de famille doit donner de la confîdè- 
ration au précepteur de fes enfans & empêcher qu'il 
n'en abufe. L'accord dufacerdoce & de l* empire eft 
lefyftême le plus monftrueux; car dès qu'on cherche 
cet accord , on fuppofe néceilàirement la divtfion % 
il faut dire , la prote3ion donnée par V empire au 
facerdoce. 

Mais dans les pays où le facerdoce a obten^Vempire, 
comme dans Salem » où Melchifédech était prêtre 8c 
roi 9 comme dans le Japon où le daïri a été (i long- 
temps empereur, comment faut-il faire ^ Je réponds 
que les fuccelTeurs de Melchifédech & des dàïri ont 
été dépodèdés. 

Les Turcs font (âges en ce point. Ils font à la vérité 
le voyage de la Mecque» mais ils ne permettent pas an 
shérif de la Mecque d'excommunier le fultan. Ils ne 
vont point acheter à la Mecque la permiiCon de ne 
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pas obferver le ratnacbim , & celletl'époaièt Iturs cou» 
iinesoa leurs nièces > ils ne font point jugés par des 
imans que le shérif délègue \ ils ne paient point la 
première année de leur revenu au shérif. Que de 
chofes à dire fur tout cela ! Leâeur , c eft à vous de les 
dire vous-même, 

PRÊTRES DES PAÏENS. 

jD OM Navarette , dans une de fes lettres à dom Juan 
d* Autriche, rapporte ce difcours du dalaï-lama à foti 
confeil privé, 

«« Mes vénérables frères , vous& moi nous favons 
M très-bien que je ne fuis pas immortel^ mais il eft 
•> bon que les peuples le croient. Les Tartares da 
M grand 6c du petit Thibet font un peuple de col 
•» roide ic de lumières courtes , qui ont be^^in d'un 
«» joug pefant Se de groflès etreuts^ Perfuadez - leur 
•• bien mon immortalité , dont la gloire r^llit fus 
•• vous , Se qui vous procure honneurs & richeilès. 

^ Quand le temps viendra où les Tartares feront 
M plus éclairés, on pourra leur avouer alors que les 
» grands lamas ne font point immortels » -mais que 
p leurs prédécelleurs Tonc été \ Se que ce qui étatc 
t> néceffaire pour la fondation de ce divia édifice» ne 
*» Teft plus quand l'édifice eft a&rmi fur uo fbnde«> 
M ment inébranlable. 

M J ai eu d'abord quelque peine à (aire diftribuec 
•» aux vafl&ux de mon empire 3 les agrémens de ma 
•» chaife percée » prc^rement enchâflËs dans des cri(r 
99 taux ornés de, cuivre doté > inaîs ces mooutn^ng 
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M ont été reçus avec tant de refpeâ:, qu'il a fallu 
»> continuer cet ufàge , lequel y après tout , ne répugne 
*» en rien aux bonnes mœurs , & qui 6ait entrer beau- 
» coup d argent dans notre tréfor facré. 

»> Si jamais quelque raifonnejiir impie perAïade au 
» peuple que notre derrière n eft pas auili divin que 
» notre tête; fi on fe révolte contre nos reliques » 
» vous en foutiendrez la valeur autant que vous le 
•» pourrez. Et fi vous êtes forcés enfin d'abandonner 
w la fainteté de notre cul , vous conlerverez toujours 
» dans refprit des raifonneurs , le profond refpeâ 
» qu'on doit à notre cervelle » ainfi que dans un 
M traité avec les Mongules y nous avons cédé une 
«» mauvaife province pour être pofièfièurs paifibles 
>' des autres* 

» Tant que nos Tartares du grand & du petit 
»> Thibet ne fauront niiire ni écrire ^ tant qu'ils feront 
V groffiets & dévots» vous pourrez prendre hardiment 
>' leur argent , coucher avec leurs femmes & avec 
»* leurs filles, & les menacer.de la colère du dieu Fo 
M s'ils ofent fe pkindre. 

w Lorfque le temps de raifonner fera arrivé (car 
w enfin il feut bien qu'un jour les hommes raifonnent) 
»> vous prendrez alors une conduite toute oppofée. Se 
M vous direz le contraire de ce que vos prédécedèurs 
M ont dit ) car vous devez changer dé bride à mefiire 
» que les chevaux deviennent plus difficiles à goù- 
M verner. Il faudra que votre extérieur foit plus 
M grave, vos intrigues plus myflérieufes , vos fecrets 
•* mieux gardés > vos fophifmes plus éblouiffans, 

M votre 
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*» votre politique plus fine. Vous êtes alors les pilotes 
*» d'un vaiflèau qui fait eau de tous côtés. Ayez fous 
» vous des fubaiternes qui foient A:ontinuellemenc 
» occupés ï pomper, à calfater , à boucher tous les 

• trous. Vous voguerez avec plus de peine j mais 
9» enfin vous voguerez. Se vous jetterez dans 1 eau ou 
» dans le feu, félon qu'il' conviendra le mieux, tous 
*• ceux qui voudront examiner û vous avez bien 
«• radoubé le vailTèau. 

M Si les incrédules font ou le prince des Kalkas , ou 
«» leconteishdesCalmouks, ou un prince de Calan, 
» ou tel autre grand feigneur qui ait malhenreufe* 
» ment trop defprit> gardez- vous bien de prendre 
^ qqèrelle avec eux. Refpeâez-les^ dites-leur toujours 
>» que vous efpérez qu'ils rentreront dans la bonne voie. 

• Mais pour, les fimples citoyens, ne les épargnez }a- 
9» mais i plus ils feront gens de bien, plus vous devrez* 
«'travailler à les exterminer*, car ce font les gens 
»• d'honneur qui font, les plus dangereux pour vous. 

» Vous aurez la - fimpUcité de la colombe , là 
» prudence du {erpeiit& la gri£fe.du Uohi félon les 
» lieux 6c &lon les temps »». 

• lie dakï^lama avait à peine prononcé ces paroles , 
que la terre trembla, les éclairs coururent d'un pôle 
à 1 autre, le tonnerre gronda, une voix célede fe fie 
eatendre : Aoba£z pibu et mon le grand-lama. 

, Tous les petits lamas foutinrent que la voix avait 
dit Adorai Dieu & U grand-lama. On 1^ crut long- 
temps dans le royaume du Thibei î & maintenant on 
ne le croit plus. . ' 

, Qucji. fur VEncych Tome VI. D 'd 
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jN o u s ne connaiÛbns aucune religion fans prières ; 
les Juik mênie.en avaient» quoiqu'il n'y eût peine 
chez eux de forniule publique jufqu au temps où ils 
chantèrent leurs cantiques dans leurs fynagogues » c* 
qui n'arriva que très-tard. 

. Tous le» hommes » dans leurs defirs 6c dans leurs 
craintes, invoquèrem le fecours- d'une divinité. Des 
philofophes , plus refpeâueux envers TÊtifeïûprême, 
& moins condeicendods à la faiblelTe humaine», ne 
voulurent pour tou€e prière qpe la réfignaôon. Ceft 
en e$srt tout ce qui (èmbW convenir enrr^ k créature 
Se le Cféaceuff. Mais la pUlofophie n'eft pas faire pour 
gouverner le mondes elle s'élève, tpoj^ au-deffus du 
vulgaire ^ elle parle ttn.ldng^)q,a'ilnepeut entendre. 
Ce ferait propofer aux marchandes* de poiilbns frais 
d'étudier les feâions coniqMe&T 

Parmi les philofophes même y |e ne crois^fS^^niav^ 
cun autt« que Maxime de Tyr ait traité ceite^matidrew 
Voici la fttbftance des idées de* ce Maxime.? 

L'Érernei a fes ddlèios de corne étemxéi St^U 
prière eft d'accord avec ies voiomés imm«iable»^iLeft 
très-inutile de lui drniaodeî ce qu'il a séfeltt<k £dre« 
Si on le prie de faire le contraire de ce qo ii aréibfci ^ 
c'eft \t prier d'être faibie, léger, inoDnftafttvc'eA 
croire qu'il foh tel j c^ fe moques de kib .0^ vous 
lui demandez une chofe fuAe; et ce qispil kidelr, 
Ci elle fe fera fans qu'on l'en prie^cïeftinâdiafé 
déHer de lut que lui foire indonce : oaU^hc^ eft 
injude, & alors on l'outrage. Vous êtes di^e oui 
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tfi(])|;ne de la grâce que yous irùfhrtz : (i di^^e , il 
le fait mieux que voas^ ii indigne, on xoitmiet tift 
trime de plus ^n demandant te qu'on ne mérite pafc. 

En tm mot , nons ne faîfons ^es prières à Dieu 
t[tie parce que nbus l'avons fait à notre image. N^ùvH 
le traitbnsrommenn bacha, comme nh fnltanqaoti 
peut irriter £c appaifer. 

Enfin , toutes les nations prient Dîeû ^ les fuget 
ft téfignent it loi obéâflent. 

Prions avec le peuple , ôc réfignonsHnous «vec le» 
fages« 

Nous avtms déjà pailé ides pttètès pebliqiié^ 4de 
plufieurs nations ôc de celles des Juifs. Ce peuple en 
Il une depuis un temps îtnm&morial , laquelle ttéû$^ 
toute notre atténftion , par ïa conforniité aVec tiatit 
prière enfeignée pat Jéfus-Chtift même. Ceti« ©rai* 
îbn jtrive s a'pprfie le Kàdkk j elte commence pW 
tes mots : « O Dieu î que votre nom r<Mt megnififc 
^ & TanAffié^, feites régàer votre règne j ^e Jt 
»• rtdemptibn fteuriffe , & ijtié lé Mette viett» 
» promptement »* ! ' 

Ce Kâdish , qu*dn tédte en ètialdéen j a ék créire 
qn'il était atîffi ancien que fe captivité i & que ce dtk 
^lors qu'ils commentèrent à efpérer titi Meffie,.43ll 
libérateur qu'ils ont demandé depuis dahs les lîe^ripè 
de leurs calamités. 

Ce mot de JUéffit qtfi fe trouve datis cette anciens 
prière, a fourni beaucoup de difpmes fur rhîftëif*è 
de ce t)euple. Si cette prière èft du temps de la tt^irf- 
migration âBâbylohé, lUftclaît qualots les Ji»ift 

Dd 1 
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devaient foubaicer 6c attendre un libératear. Mats 
d'où vient que dans des temps plus fiineftes encore » 
après la deftrudion de Jérufalem par Titus , ni 
Jofephe ni Philon ne parlèrent jamais de l'attente 
d'un Meflie} U y a des obfcurités dans rbiftoire de 
tous les peuples ; mais celle des Juifs eft un chaos 
perpétuel. Il eft trifte, pour les gens qui veulent 
l'inftruire» que les Cbaldéens 6c les Égyptiens aient 
perdu leurs archives , tandis que les Juifs ont coi^ 
iervé les leurs. 

PRIVILÈGES, CAS PRIVILÉGIÉS. 

L' u s A G E, qui prévaut prefque toujours contre la 
raifon , a voulu qu'on appelât privilégiés les délits 
des eccléfiaftiques & des moines contre l'ordre civil, 
ce qui eft pourtant très-commun > 6c qu'on nommât 
délies communs ceux qui ne regardent que la difcipline 
eccléfiaftique^ cas dont la police civile ne s'embarra//e 
pas» ^ qui font abandonnés à la hiérarchie facec* 
dotale. 

. L'J^fe n'ayant de jcuîfdiâion que celle que les 
ibuverains lui ont accordée, 6c les juges de TÉglife 
n'étant ainfi que dds juges privilégiés par le fouverain , 
on devrait appeler cas privilégiés ceux qui font de leur 
/ . compétence, 6c délits communs ceux qui doivent erre 
punis par les offiders du prince. Mais les canoniftes» 
qui font très rarement exaâs dans leurs expreifions, 
fur*tout lorfqu'il s'agit de la jurifdiâion royale , ayant 
regardé un prêtre jjiommé ofliciaU comme étant de 
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Sroit lie (èul juge des ckrcs» ils ont qualifié de privilège 
ce qui appartient de droit cotnnian aux tribuoaux 
laïques \ Se les ordonnances des rois ont adopté cette 
expreffion en France. 

S'il faut fe conformer à cet u&ge» le jnged'égKfé 
tonnait feul du délit communs mais il ne connaît des 
cas privilégiés que concurremment avec le juge royal» 
Celui-ci fe rend au tribunal de 1 officialité, mais il n'y 
eft que laflèflèur du juge d'églife. Tous les deux font 
afliftés de leur greffier : chacun rédige féparément ^ 
mais en préfence l'un de l'autre, les aâes de la pro* 
cédure. L'o£BciaI qui préfide interroge feul l'accuféi 
& fi le juge royal a des queftions à lui fsàte i il doit 
requérir le juge d'églifede les propofer. L'inftruâion 
conjointe étant achevée » chaque juge rend féparément 
ùm jugement. 

Cette procédure eft hérUfêe de formalités, 8c elle 
entraîne d'ailleurs des longueurs qui ne devraient pas 
être admifes dans la jurifprudence criminelle. Les 
juges d-'églife^ qui n'ont pas ^t une étude des lois 
Se des formalités , n'inftruifent guèce de procédures 
criminelles fans donner lieu à des appels comme 
d abus qui ruinent en frais le prévenu , le font languir 
dans les fers, ou retardent fa punition s'il eft cou-, 
pable. 

D'altenrs, les Français nont aucune loi précife 
qui ait déterminé quels font les cas privilégiés. Un 
malheureux gémit fouvent une année entière dans les 
cachots avant de favoir quels feront fes luges.. 

Les prêtres & les moines (bnc dans l'État Se fujeis 

D d j 
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4e l'Ew. Il eft l>ien ^tuose qwe, lorfqttUi onttfoi)^ 
b fociété, it^ ne ((àhu pas jag«s corowe i«s smtr«« 
^toyew, par Us feals officiets da fouvetaiB, 

Chez les Juifs, les grands-prêtres même <i'a,T««Qt 
potai <» privilège, qm w» lois ont accordé à de 
fiwpfes habitués ()e pvoUTc. Salomon dépofa legtat»d« 
pQOtife Abiatb«, fans k itovoyer à la fyoagt^ue» 
powr ha ^ire fou procès (i). Jéfiis-Chïift» aw»(| 
4#vant UD jog^ fécuJier d? païen, ne recuf* pas. f« 
i^fUiiiaàoo. a Pa«l , tt^duit « tribunal de FéUx 9c 
de Feftu« , ne le déclina poim, 

L'tmpereor Conftftnrin accord» d'abord ce privi- 
WgB au¥ évoques. Hoaorius & "Hiéodafe /^ /«■« 
l'éiendtiBnt à tous les eleics , & Juftioien le confirma. 
: Eb rédigeMK l'ordotaiflnce criininell» de 1670,1e 
confeiller d'Etat PulTort & le préfidem de Novion 
«Wieitt d'avis (i) d'abolir la procédure coolpiwe, & 
d» ïeo4tea«tt jogfs toyaux le droit de jugifï f«uls les 
fkxts accufès; de cas privilégiés î mais çer avis i»i- 
fciwaMe 6u combattu par le premier préfidem de 
X-aoMÙgpon Se par l 'avocat-général Talon; & nn% 
lei qfik était fiùte pour réformer nos ab«s, «M»fitma 
1^ pUic ridicale de tous. 

Une déclaration du roi dn z6 avril 16^7, défrint 
au parlement de Paris de continuer la procédure 
comm«nqé« contre le cardinal de îleta,cci»fé dé crime 
d» lèze-majel^é. La mêm^ déclaration vewi q«e ks 
procès. des çatdioawt; archevêque^ ^ éy^^ 4^ . 

, (0 m «V. ies Rois , chap. If, v. a6 & 17. 
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<0)(aanie, ticcvtfé^ du çtimede lèzr-rna|ê(lé« (bienc 
inftruits & jugés par les juges eccléiiaftiqaes, comme 
il eft xudoiioé tp^t les 'canont. 

Mais cette déclaration contcafire ^bx u£^ies du 
Tofatmsey na'^ré'fnFegtikée.daDS aucun parkmenr , 
iSc ne fqrair fias «fuivi^. Nos Uvxes rappoctenc plut- 
fieurs arrêts qui ont décrété de prife de corps» d^oTè» 
xoaifiijqaé les hkns , & condamné h raoaende & à 
id^aiitces peœes., des cardinaux» des archevêques Se 
-des évèquccu Ca peines ont éé prcHioncées eontoe 
Je?Â9ieide Hantes». par arsèt^du 2j loin 14$ S • 

Contre Jean de la Balue» cardinal & év^iM d'Ao- 
^rs » par arrêt da 19 juiltet 1469. 

Coiitf^ Jc^a (iybeiti éMÔque de Conftafnee» en 
14S0. 

Contre Louis de Rochechoiiar t » ér^ue de Kanietj 
«n ï4*i. 

Contre Géo&oi de Pompadour» évoque^ Péri- 
gueux^ & George d*Amboifè» évêque de Momauban» 

Contre Géofroi Dintiville , évêque d'Auxerre , en 

<Mnitt Bernard Lottifat »^ éfèqne de Pamiecs » eh 

Contre le cardinal de Ckatilbn » évêqde de BeatH 
vâ*, te 19 ttïars 1J69. ^ . 

G6ntre Géofroi dela^^MMttHiie , évSquè ^AtnîenSj 
^le 9 juillet ij94« . j i 

' Cmitpe Gilbert Oenctifârd» arclie¥â<9iie d'Aix» le 
xé fadvîer 159^ '^ - : 
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Contre GuHIaume Rofe> évêque de Sentis» U 
5 Tepcembre 1598. 

Contre le càtdinal de Sourdîs , archevêque de 
Bordeaux 1 le 17 novembre .i 6 ij. 

Le parlement de Paris décréta de prîfe de corps k 
cardinal de Bouillon, de fie iaifir fes biens par arrêt 
dû 10 juin 1710; 

Le cardinal de Mailly, archevêque de Rbeims , & 
«n 1717 un mandement tendant à détruire la paix 
«cctéfiaftique établie par. le gouvernement. Le bouf- 
reau brûla publiquenaoît le mandement par arrêt da 
parlement» 

Le (leur Languer, évêque de SoifTons » ayant foor 
tenu qu'il ne pouvait être jugé lyr la jufticie du rqi » 
même pour crime de lèfe-majefté , fut condamné à 
dix mille livres d'amende; 

Dans les troubles honteux excités par les itefus de 
facremèuis , le (impie pré(idial de Nantes coïKiamna 
révêqiie d^ cette ville à Gx mille francs d'amende^ 
pour avoir refufé la communion à ceux qui la de* 
mandaient. . 

En 1 764 3 l'archevêque d'Auch, du nom de Moa* 
tillet> Ait condamné aune ^meod^; & Ton tnafideitient» 
regardé comme un libelle diffamatoire > fut biûlé par 
Je bmuxe^u à Bordeaux. ' ' / 

Ces exemples ont été très-firéquçns. La m^xïme q«ie 
les eccH^l^jqQç; (ont eni^^ipepst fournis à la >uftice 
da roi comme les autres citoyens,» a prévalu dam 
<out: îç |:oyftttme.,H n y bjj^httdfe W ex|>re(re qui Vor- 
donne> mais l'opinion de tous les jurÂTcoii fuites j, le cri 
unaninfe dedt^ nation ôc le bien de TÉtat, font une loi 
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Lie prophète Jurieu fut fifflé, les prophètes des 
Cévènes furent pendus ou roués > les prophètes qui 
vinrent du Languedoc Se du Dauphiné à Londres» 
furent mis au pilori î les prophètes anabaptiftes furent 
condamnés à divers fupplices \ le prophète Savonarola 
fut cuit à Florence. Et s'il eft permis de joindre à tous 
ceux-là les véritables prophètes juifs , on verra que 
leur deftinée n'a pas été moins malheureufeî le plus 
prand de leurs prophètes» S. Jean-Baptifte » eut le coa 
coupé. 

On prétend que Zaçharie fut afTafllné^ mais heureur 
fement cela n'eft pas prouvé. Le prophète Jeddo ou 
Addo» qui fut envoyé à Béthel, à condition qu'il ne 
mangerait nine boirait » ayant malheuteufemen t mang^ 
un morceau de pain, fut mangé ^ Ton tour pat un lion p 
Se on trouva fes os fur le grand chemin entre ce Uon 
& fon âne, Jonas fut avalé par un poiiTon *, il eil vrai 
qu'il ne refta dans Ton ventre que trois jours 8c trois 
nuits s mais c'^ toujours pafler foixante 6c douze 
heures fort mal à ion aife. 

Habacuc fut tranfpprtié en Tair par les cheveux \ 
Babylone. Ce n'eft p$S4in grand malheur , à la vérité i 
inais ç'çft u^e voicure ft>rt incommode. On doit beau- 
coup fôuffrir qpandonfit fufpendu par les cheveux 
re(pa(^4e trois, ce;^t mill^^. J'aurais mieux aimé une 
pairestd'ailés , 1^ jument Bprak ou ThippogrifFe. 

. Mtchëe , fils, de- Jemilla, ayant vu le feigneur afÏÏs 
cfur fôn trône avec l'arméedu ciel à droite & à gauche» 
£i h Seigneur ayant jdemandé quelqu'un pour alies 
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tromper le roi Açhab » le diable s'étant préfeoté ap 
Seigneur > & s'écant chargé de la comœiffion , Michée 
rendit compte, delà pan du Seigneur, au roi Ackab 
de cette aventure célefte. Il eft vrai que pour récom- 
penfe > il ne reçut qu'un énorme foufflet de la main 
du prophète Sédékia ; il eft vrai qu'il ne fut mit dans 
un cachot que pour quelques jours > mais enfin il eft 
désagréable pour un homme infpiré, d'être fouffleté 
& fouré dans un eu de bafTe-fbfllê. 

On croit que le roi Âmafias fit arracher les dents 
au prophète Amos pour l'empêcher de parler. Cen'eft 
pas qu'on ne puiÛe abfolument parlée fans dents;* on 
a vu de vieilles édentées très-bavardes : mais il faut 
prononcer diftînûement une prophétie ; & un pro- 
phète édenté n'eft pas écouté avec le refpeâ qu'on lin 
doit. 

Baruch efloya bien des perfécutions. Ezéchiel fut 
lapidé par les compagnons de (on efclavage. On ne 
fait a Jéréinie fut lapidé,- ou s'il ftit icié en deux. 

Pour Ifâïe, il pafle pour conftant qu'il fut fdé par 
ordre de Manatle , roitelet de Juda. 

Il fàm convmir -que deft* nn «fiiédham «létier que 
telui deptophèté. Powr tm feul qm , eomine Sbe, 
^ fè promener de planèteiWl plàfitôtés dans un hesB 
earrofledelumière , traîné par quatre dievaux Mancs ; 
tl y en à œnt qui Mont à pied ; 8c qtsi font ^eèfigés 
d'aller demander' leur dlmr dé porte en pdrte. Ifs 
vellèinblent adex-à HomèreJ qni^t bUigé, dîtion, de 
mendier dat« les fépt villes qui Ce disputèrent depuis 
l'iionneur de rayoîc* vu <iaitce.5t8cpmntemafeurf loi 
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ont attribué une infinité d'allégories , auxquelles il 
n'avait jamais penfé. On a fait fouvent le même 
honneur aux prophètes. Je ne difcqn viens pas qu'il 
uy eût ailleurs des gens inftruits de l'avenir. Il n'y a 
qu'à donner à Ton ame un certain degré d'exaltation , 
comme l'a très bien imaginé un brave philofophe de 
nos jours» qui voulait percer un trou jufqu 'aux ami* 
codes , &• enduire les malades de poix rélîne (i). 

Lés Juifs exaltèrent fi bien leur ame, qu'ils virent 
tjrès-clairement toutes les chofes futures : mais il eft 
difficile de deviner au jufte fi par Jérulalem les pro- 
pbètfs entendent toujours la vie éternellej fi Babylone 
flgnifie Londres ou Paris y fi quand ils parlent d'un 
grand dîner on doit l'expliquer par un jeûner fi da 
vin rouge fignifie du fang; fi un manteau rouge 
fignifie la foi , & un manteau blanc la charieé. L'intel* 
ligence des prophètes eft l'effort de l'efprit hurpain. 

Il y a encore utie grande difficulté à l'égard det 
prophètes juifs > c'eft queplufieurs d'entre eux étaient 
hérétiques famaritains. Ozée était de la tribu d'KFacar, 
territoire famaritain^ Élie & Eiizée eux niémes en 
étaient: mais il eft aiféide répondre à cette objeâion. 
On fait aflez que l'efprit fouflSe où il veut, & que U 
grâce tgmbe fur le fol le plus aride comme fur le plu< 
ffitile. 

OXVoyez, tomeli àes Mëhogci de Litténtuce , ét*Hi4atrdâcd« 
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SECTION PREMIER E. 

\^t mot , dans (on acception ordinaire , fignifîe pré- 
diâion de l'avenir. C*eft en ce fens que Jéfus (i) 
difait à Ces difciple^ : Il eft nécelFàire qae tout ce qui 
a été écrit de moi dans la loi de Moïfe, dans les pro- 
phètes & dans les pfeaumes. Toit accompli. Alors , 
ajoute l'évangélifte» il leur ouvrit l'elprit afin qu'ik 
compriment les écritures. 

On fentira la néceflîté indifpenfable d'avoir refprit 
ouvert pour comprendre les prophéties, fî Ton hh 
attention que les Jui& , qui en étaient les dépofitaires » 
«l'ont jamais pu reconnaître Jéfus pour le me0îe , & 
qu'il y a dix-huit (îècles que nos théologiens difputent 
avec eux pour fixer le fens de quelques-unes qu'ils 
tâchent d'appliquer à Jéfus. Telles font celle de Ja- 
cob (2) : Le fceptre ne fera point oté de Juda , 6c le 
chef de fa cuîfle, jufqu'à ce que celui qui doit être 
envoyé vienne. Celle de Moïfe (3) : Le Seigneur votre 
Dieu vous fufcitera un prophète comme moi , de votre 
nation & d'entre vos frères; q'eft lui que vous écou- 
terez. Celle d'Ifaïe (4) : Voic^u'une vierge concevra 
& enfantera un fils qui fera nobmé EmmanutL Celle 
de Daniel (5) ; Soixante & dix femaînes ont été abré- 
gées en faveur de votre peuple, &c Notre objet n'eft 
point d entrer ici dans ce détail rhéologique. 

Obfervons feulement qu'il eft dit dans les Aâes 

(i) Luc , ch. XXIV, V. 44 & 45. (4) C. VII , V. 14. 

(1) Gcnèfe , ch. XLIX , v. 10. (5) C. IX ^ v. a4* 

(3) Deutér. ch. XVUI , v.» i|. 
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des apôtres (i) 9 qu'en donnant un fuccelTeur à Juda» 
& dans d'autres oçcafîons, ils k propofaientexprefré- 
ment d'accomplir les prophéties; mais les apôtres 
même en citaient quelquefois qui ne fe trouvent point 
dans l'écriture des Juifs > telle eft celle-ci alléguée par 
S. Matthieu (2) : Jéfus vint demeurer dans une ville 
appelée Nazareth , afin que cette prédiâion des pro- 
phètes fut accomplie : Il fera appelé Nazaréen. 

S. Jude, dans fon épître> cite aufli une prophétie 
du livre d'Hénoc qui eft apocryphe y Se l'auteur de 
l'ouvrage imparfait fur S. Matthieu , parlant de l'étoile 
vue en Orient par les mages , s'exprime en ces termes : 
On m'a raconté , dit-il , fur le témoignage de je ne fais 
qudle écriture ) qui n'eft pas à la vérité authentique^ 
mais qui réjouit la foi bien loin de la détruire, qu'il 
y a aux bords de l'Océan oriental » une nation qtii 
polTédait un livre qui porte le nom de Seth , Se dans 
lequel il eft parlé de l'étoile qui devait apparaître aux 
mages , Se des préfens que les mages devaient offrir au 
fik de Dieu. Cette nation > inftruite par ce livre» choific 
douze pçrfonnes des plus religieufes d'entre elles ^ de 
les chargea du foin d'obferver quand l'étoile apparat- 
trait, Lor(que quelqu'^un d'eux venait à mourir , on 
lui fubftituait un . de fes fils ou de fes proches. Ils 
s'appelaient mages dans leur langue^ parce qu'ils fer-. 
' vaient Dieu dans le filence & à voix bafle. 

Ces mages allaient donc tous les ans» après la 
récolte des blés > fur une montagne qui eft dans leur 
pays , qu'ils nomment le mont de la viâoire» & qui eft 

(0 C. I , V. 16, & c. XIII, V. 47- W C. II , V. 23. 
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très-agréable , à caufe dés fontaines qui l'arrofent & 
des arbres qui le couvrent. Il y a àuffi \iû ahtce ctêufé 
dans le roc , & c eft \h qu'après s*ètrè lavés & putifiés» 
ils offraient des facriikes ÔC priaient Dieu en liiencé 
pendant trois jours. 

Ils n'avaient point difcontinué cette pieufe pratique 
depuis un grand nombre de générations y lorfqu'enfiâ 
rheureufe étoile vint defcendre fur leur fûôntâgne. Oh 
voyait eu elle la iîgure d'tin petit enfant , fur lequel 
il y avait celle d'une croix. Elle leur pafla , & leur dit 
d*aller en Judée. Us partirent à rinftant, rétoilé mar* 
cKant toujours devant eux 9 & ils furent deux années 
en chemin. 

Cette prophétie du livré de $eth felîemble 3i ceÏÏe 
de Zorodafcht ou Zoroa (Ire, excepté que la figuré que 
1 on devait voir dans Tétoile était cel'e d'une jeune 
611e vierge^ auûi Zoroaflre ne dir pas qu'elle aurait uii^ 
croix fur elle. Cette prophétie, citée dansTévàngile de 
l'enfance (i) , eft rapportée ainfi par'Abulpharâge (i^z 
Zoroaftre , le maître des Maguféens» inllruilît les Per fès 
de la maniieflation future de notre Seigneur lèfus- 
Chrift, & leur commanda de lui offrir des préfens 
Iprfqu'il ferait né. Il les avertit que dans les derniers 
^ temps une vierge concevrait fans l'opération d'aucuii 
homme» Se que Iprfqu'elle mettr^t au monde foh fils» 
il apparaîtrait une étoile qui luirait en plein jour , au 
milieu de laquelle ils verraient la Hgure d'une jeune 
fille vierge. Ce fera vous , mes enfans , ajouta Zoroaftre, 
qui Fappercevrez avant toutes les nations. Lors dodc 

(x)Art. 7. (a) DÎnaft. pVg. 82. 
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f)ae vous verrez paraître cette étoile , aUez oà etle vous 
conikiUa. Adorez cet enfant nât&itti çtfre^-lui vos 
préiens; car c'eft b Verbe qui a créé lecieL 

L'acoKiiplilfihAem Ae cette prophétie eft rapporté 
fbois VHi^rt naturtlà è^ Pline (i^ ^ mais outre quç 
i apparition de T^oilf atitait précédé la oaidànce de 
Jéfus d'environ quarm^db aM> ce paUàgie femble fort 
(îrrpeâ aux fayam y & cène ferait pa^te ptemier ni If 
ieulqui anrak été in^rpoléen faveur du cbriftianirmeu 
En voici le pféeisi. « Il parnc à Rome ^ pendant fepf 
•* jours y une comète (\ brillante , qu'à peine en pou-f 
M vffit on fupporter la vue > on appélcevait au tniliea 
«» dNelle un dieu fous la fonnebund^ne^ onUpcic pouç 
^ Tame de Jule&<}éiar qui vei^ic de mourir % icoti 
^ Tadora idcins un lemple particulier •>• 

M. Aflfeman, dans fa Bibliotbè^e orientale (1)^ 

f>ark auffi d'un livre de Salomon^ »àtr«>pQlitaiâ de 

BaiTora^ inmalé ï AhilU^^àiLm lequel ily a naehapiuf 

fiH: cttie prédiââidn deZôn»ftre. Jt^rtikisy^ttitiedoiir 

tattt pa»de f^M di9Prhentioité> apréi€tBb^tid^W>aftc!9 

était SalâsMy> & esta vraiièttiUableiTieif» pateeqa'Orir 

gètte, idam Ton pti^miet livre contre Celie^dii ($) 

^ti« les tù2f^t avàiéïit (amdooce' le» pro(>bèties de Bat 

Battr, dornt ofi troàvie cti p^(»le»dansleaNoci3|kre8(4){ 

Une éroitè k kvêra àé Jacob dt un homme feciir^i 

d'IfraëK Mais Batàâm n était pas plisi juif que Zo^ 

roaftre , puifqu'il dit lui-même qu'il était vetiud'Aran^ 

des mdtwag»ies d'Ovient { j). . .- 

(i) tiv. ir, ckap. 25. (4) Cf^p. X}(IV, ^, k7. 

(1) Tom. 3 , I part, ff, 5*6. (5) Nôihkifes > c. XXfll , t. 7. 

(3) CHàp.XIl. . 
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D'ailleurs S. Paul parle expreiTémenc à Tice (i) 
d un prophète crétois^ & S. Clément d'Alexandrie (i) 
reconnaît que comme Dieu voulant fauver les Jui6 
leur donna des prophètes , il fufcita de même les plus 
•xcellens hommes d'entre les Grecs , ceux qui étaient 
les plus propres à recevoir Tes grâces ; il les fépara des 
hommes du vulgaire, afin d'être les prophètes des 
Grecs 6c de les inftruire dans leur propre langue. 
Platon, dit-il encore (0> n'a-t il pas prédit en quelque 
manière Téconômie falutaire , lorfque dans foa fécond 
livre de la République, il a imité cette parole de 
rÉcriture (4) : Défaifons- nous du jufte , car il nous 
incommode , Ôc s'eft exprimé en ces termes : Le jufte 
fera battu de verges -, il fera tourmenté ; on lui crèvera 
les yeux^ & après avoir fou^ert tout^ fortes de maux^ 
il fera enfin crucifié. 

S. Clément aurait pu ajouter que fi l'on ne creva 
pas les yeux ï Jéfus yinalgré cette prophétiede Platon^ 
on ne lui brifa pasnon pluf les os » quoiqu'il foit die 
dans unp(èaume(|} : Pendant qu'on bnfe mes os » 
mes ennemis qui me perfécutent, m'accablent par 
leurs reproches. Au contraire, S. Jean (6) dit pofitive- 
ment que les foldats rompirent les jambes aux deux 
autres qui étaient crucifiés avec lui y mais qu'ils ne 
rompirent point celles de Jéfus, afin que cette parole 
de rÉcriture fut accomplie (7) : Vous ne briferez au- 
cun de (^ os. 

(l) Chap. I , V. la. (y) Pf. 41 , r. 14. 

(a) Stromat.l. VI, pag. 638* (6) Chap. XIX, ▼. 36. 



(3) Stromat. 1. V, pag. 601. (7) Exod. c. XII. v. 46; & 

(4) La SagciTe , c. II , v. la. N. c. IX , y. la. 

Cette 
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Cette Écriture, citée par S. Jean, s'entendait àl^ 
lettre de 1 agneau pafcal que devaient manger les 
Ifraélites, mais Jean-Baptifte ayant appelé (i) Jéfus 
Tagnèau de Dieu, non- feulement on lui en fit depuis 
l'application, mais on prétendit même que fa more 
avait été prédite par Confucius. Spizeli ciieV Hifloirc 
de la CÂi/2^ par Martini, dans laquelle ileft rapporté 
que Tan 3p du règpe de Kingi, des chaflèurs tuèrent , 
hors des portes de la ville, un animal ra^re , que les 
Chinois appellent K'din j c'eft- à-dire agneau de Dieu. 
^ cette nouvelle Confiicius frappa fa poitrine , jeta de 
profonds foupirs , & s'écria plus d'une fois : Kilin , 
qui eft'ce qui a dit que vous étiez venu ? Il ajouta : 
Ma dodrine tend à fa fin , elle ne fera plus d'aucun 
tiiage dès que vous paraîtrez. 

On trouve encore une autre prophétie du même 
Confucius dans fon fécond Jivre^ laquelle on applique 
également à Jéfiis, quoiqu'il n'y foit pas déiigné 
fous le nom d'agneau de Dieu. La voici : On ne doit 
pas craindre que lorfque le Saint , l'attendu des nations 
fera venu, on ne rende pas à fa vertu tout Thonneur 
qui lui efl dû. Ses œuvres feront conformes aux lois 
du ciel & de ta terre. 

Ces prophéties contradiâoires prifes dans les livrées 
des Jui£s femblent exçufer leur obftinaiion , & peuvent , 
rendre raifon d^ l'enibarras de nos théologiens cj^ns , 
leur coqtroverfe avec eu^c. De plus , celles que nous , 
venons de rapporter des autres peuples , prouvent 
que l'auteur des Nombres , les apôtres & les pères 

(i) Jean , c. I , V. a9.& 36. 

Quejf. furrEncycl. Tome VL E e 
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reconnaiilèht des prophètes chez toutes les nations. 
Ceft ce que prétendent au(G les Arabes (i), qui 
comptent cent vingt-quatre mille prophètes depuis la 
création du monde jufqu'à Mahomet, & croient que 
chacun d'eux a été envoyé à une nation particulière. 
Nous parlerons des prophéteflès à l'article Sibylles. 

SECTION II. 

1 L eft encore des prophètes, nous en avions deux à 
Bicêtre en 1713 ) l'un & l'autre fe difaient Élie. On 
les fouetta , ic il n-en fut plus queftion. 

Avant les prophètes des Cévènes, qui tiraient des 
coups de fufil derrière les haies au nom du Seigneur , 
en 1704, la Hollande eut le femeux Pierre Juneu> 
qui publia rAccompliUèment des prophéties. Mais 
que la Hollande n'en foit pas trop fière. Il était né en 
France dans yne petite ville appelée Mer » de la géné- 
ralité d'Orléans. Ceptndant il ibut avouer que ce ne fut 
qu*à Rotterdam que Dieu l'appela à la prophétie. 

Ce Jurieu vit clairement » comme bien d'autres ^ 
dans rApocalypfe , que le pape était la bêre (1) » 
qu'elle tendit poculum aurcum plénum abominationum^ 
la coupe d'or pleine d'abominations» que les quatre 
premières lettres de ces quatre mots latins formaient 
le mot papa ; que par conféquent fon règneallait finir, 
que les Juifs rentreraient dans Jérufalem ; qu'ils domi- 
neraient fur le monde entier pendant mille ans , après 
quoi viendrait Tantechrift y pilis Jéfus ai&s fur une 
nuée jugerait les vivans & les morts. 

*(i) Hift. des Arabes , C. XX , par Abraham Echellenfa. 
(2) Tom. I , pag. 187. 
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. Jurieu prophétife çxpreflTéinent (i) que le cenif» 
de la grande révolution & de h chute entière du 
papifn^e « tombera juftement fur l'an 1689, que 
» j eftime , dit^il y être le temps de la vendange apo*- 
» calyptique -, car les deux témoins refrufcitepotit en 
•> ce tempS'là. Après quorla France doit rompre avec 
•» le pape-avant la fin du fiècle , ou au commencement 
9» de l'autre^ & le refte de l'empire anti^chrétien s'abo- 
>w lira par- tout »». 

Cette particule disjonâive ou j ce âgne du doute 
n'était pas dW homme adroit. Il ne faut pas qu'un 
prophète héiite^ U peut être obfcur , mais il doit être 
sûr de Ton fait. 

La révolution du papifme n'étant point arrivée en 
168^, comme Pierre Jurieu l'avait prédit, il fir faire 
au plus vite une nouvelle édition , où il afTura que 
c'était poux 1 690. Et ce qui eft étonnant , c'eft que 
cette édition fut fuivie immédiatement d'une autre. 
Il s'en efl fallu beaiicoup que le Diâionnaire de 
Bayle ait eu iine pareille. vogue j mais l'ouvrage de 
Bayle efl refté> & Pierre Jurieu n'eft pas même de^- 
meurédansla bibliothèqoe bleue avec Noftradamus. 

On n'avait pas alocs pour un feul propriété. Un 
presbytérien anglais» qui étudiait â Uuecht, com* 
battit tout ce quedifait Jurieu fur les fept phioles 6c 
les fept trompettes de l'Apocalypfe , fur le règne de 
mille ans y fur la converlion des Juifs, & même fiic 
lantechrift. Chacun s'appuyait de l'autorité de Coc- 
i^iW^^Coterus, deDrabiçiui, deComenius, grands 

(i) Toni, II , pag. 133 & 13^*:. . . ' 

£e X 
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prophètes ptécédens , & de la prophéteffe Chrijftine. 
lies deux champions fe bocnèrénc à écrire j on efpèrait 
qu'ils Ce donneraient des Toufflecs , comme Sédékia 
en appliqua un à Mâchée, en lui di(am : Devine 
comment l'efpr'u divin apajje de ma main fur ta joue. 
Mot à mot» Comment i'efprit a^t-ilpajfé de toi à 
moi f Le public n eut pas cette £uisfaâion » âç c eft 
bien dommage. 

SE c T ION I I I. 

1 L n'appartient qu'à TÉg^fe in&illible de fixer le 
véritable lens des prophéties^ car les Jm6 ont toujours 
foutenu avec leur opiniâtreté ordinaire , qu'aucune 
prophétie ne pouvait regarder Jéfus-Chnft^ & les 
pères de rÉgliié ne pouvaient difputer comre eux avec 
avantage , puifque hors S. Éphrem > le grand Origène 
& S. Jérôme, il n'y eut jamais aucun père de l'Églife 
qui sût un mot d'hébreu* 

Ce ne fut qu'au neuvième fiède , que Raban le 
maure, depuis évêque de Mayence, apptiria languie 
•juive. Son exemple fut iuivi de quelques autres » & 
.alors on comment à difpnter avec les raisins fur le 
fens des prophéties. 

Raban ftttétonnédesblarphèmesqu'ils prononçaient 
«ontre notre Sauveur, l'appelant bâtard j impie Jils de 
Panther j & diiànt qu'il n'eiipas permis de prier Dieu 
fans le maudire (i]. Qmd nulla oratio i poffk ^ud 
-î}aan accota effe ni/lin ea Dominttm nofirum Jefum* 
£hrifiuni:maUdic,a^. Cmfitaites cum ejfe mpium & 

(i) Vangefiliiu in proamio , pi^;3« . . » .•!«** t^-^ * ; 
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filjLum impiij id eft nefcio eu jus echnici qutm homi-- 
nom Pahthcra à quQ dicunv matrtm Donàni adukc- 
ratant. . ^ 

Ces horribles profanations fe trouvent en pîoficars ; 
endroits dans le Taimud , dans les livres du Nizachon » 
dans la difpure de Rittangel , dans ceHes de Jechiel ic 
de Nacraanides , intitulées U Rempart de la foi ; 8c far« 
tout dans l'abominable ouvrage du Toldos Jefchut. 

Cefl: particulièrement dans le prétendu Rempart 
de la foi du rabbin Ifaac, que Ton interprète routes les ' 
prophéties qui. annoncent Jéfus-Chrift en les appH-'* 
quant à d'autres perfonnes. 

C'eft là qu'on aflure. que la Trinité n'eft figurée 
dans aucun livre hébreu , & qu'on n'y trouve 'pa^ la - 
plus.légère trace de notre faime religion. Au contraire^ 
ils allèguent ceat endroits qui, félon eux, difent que 
la loi môidlquedQÎrduièr éternellement» 

Le fameux paflfage qui doit confondre les Jui6 &: 
faire tripoiiphec la religion chrétienne, de l'aveu de • 
tou$ uos grands th&>logiens ., eft celui dlfaîe : <• Voici 
•» qu'une vierge fera enceinte , elle euÊintera un fils , 
M ,&:f<>n nom fera Emmanuel *, il mangera du beurre 
M & du miel jufqu'à ce* qu'il fâche rejeter le mal 6c 
» choifir le bien»*... Ëtavanuquelenfaurfachr rejeter 
M le mal & choiiir le bien , k: tecre que tu as eh dé*^ 
» itej^arioa f#rA abandonnée ^'{t% deux iôis;..».. Et 
•» rEterneliifflera aux rox>UchesdeS{ruiâèaux d'Egypte» 
'> & ai}x abeilles qui font au^paj^d'AiTur.^;. Et en ce . 
M jour-là le Seigneur rafera avec un.rafoir deloc^e , 
« ^.^oi^d'Affar^ la, x,^ Se k pQÛ (tes génitoires;' iSc 

Ee ) 
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M il achèvera auffi la barbe. ... Et rÉternel me dit : 
*> Prends un grand rouleaa & y écris avec une touche 
M en gros caraâère , qu'on fe dépêche de butiner , 
** prenez vite les dépouilles.... Donc je pris avec moi 
v de fidèles témoins » favoir Urie le facrificateur , & 
*• Zacharie, fils de Jebereçia.... Et je couchai avec la 
» propbétellè , elle conçue ôc enfanta un en^t mâle ; 
9» ÔC l'Eternel me dit : AppeUe Tenfanc Maher-ûilal* 
»* bas- bas. Car avant qae l'enfant fâche aier mon père 
M Se ma mère» on enlèvera la puiHânce de Damas » 
M ^ le butin de Samarie devant le roi d'Aflur »« 

Le rabbin Ifaac affirme , après tous les autres doc- 
teurs de fa loi > que le mot Mbreu aima fignifie tantôt 
une vierge» tantôt une femme mariée ^ que Rutheft 
appelée aima lorfqu elle érait mère ; qu'une femme 
adultère eft* quelquefois même nommée iz//i?â; qu'il 
ne s'agit ici que de la femme du prophétie Ifaïë; que 
Ton fils né s'appelle point Emmanuel » mais Maher- 
falal'bas^bas » qfae quaml ce fils mangera dci beurre 
&4 du* miet , les deux rois qui affiégedt: Jérufalem 
feront cbaâès du pays » &c. 

Ainfi ces interprètes aveugles de leur propre refigion 
& de leur propre langue , combattent contre TÉglife & 
difent obftinément que cette prophétie ne peut regarder 
Jéfus-Chrift en aucune manière» 

Oaa..mjlle fois réfuté leur explication dans nos 
langues modernes. On a employé la force , lés gibets » 
les roues, «les flammes; cependant Us ne Ce rendent 
pas encorew 

y*l\ a porté nos maladies » & il à footenu-nds 
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M douleurs, & nous l'avons cru affligé de plaies » 
»f frappé de Dieu & affligé >*. ' 

Quelque frappante queciette prédiâion puifTe nous 
paraître, ces Juifs obftinés difent qu elle n'a nul rap- 
port avec Jéfus-Chrid, & qu'elle nepeut regarder que 
les prophètes qui étaient perfécutés pour les péchés 
du peuple. 

« Et voilà que rtTon ferviteur profpérera, fera ho-. 
»» noré & élevé très-haut ».* 

Ils difent encore ^que cela ne regarde pas Jéfus- 
Chrift, mais David*, que ce coi en effet p^oTpéra^ 
mais que Jéfus qu'ils méconnurent ne profpéra pas. 

« Voici que je frrai un nouveau paAe aveclamai- 
M fon d'Ifraël' éc avec la maifon de Juda »• 

Ils difent que ce partage ne fignifie , félon là lettre * 
éc felbri le fens , autre chofe, finon,)e renouvellerai 
mon paâé avec Juda 6c avec Ifraël. Cependant , leur 
paâé n'a pas été renouvelé, 6n ne peut faire un plus 
mauvais marché que celui qu^ils ont fait. N'importe» 
ib font obftinés. 

«« Et toi , Bethléem d*Éphrata^ qui eft petite dans 
" les milliers de Juda , il fortira pour toi un domina- 
M teur çn Ifragl, & fa fortie eft depuis le cpmmence- 
»> ment jufqu'au jour d'à jamais »*• 

11^ ofeht nier encore que cette prophétie foit pour 
Jéfus-Chrîft. ils difent qu'il eft évident que Michée 
parle de quelque capitaine natif de Sethléem , qui 
remportera quelque avantage à la guerre contre les 
Babyloniens î car il parle le moment d'après de l'hiC- 
toire de fiabylone & des (ept capitaines qui élurent 

Ee4 
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Darius. £c Cl on démontre qu'il s'agit du Meflfie , ils 

n en veulent pas éonvenir. 

Ces Juife fe trompent groflièrement fur Juda qui 
devait être comme un lion , Se qui n'a été que comme 
un àne fous les Perfes ^ Tous Alexandre , fous les Se- 
leucides, fous les Ptolomées , fous les Romains > fous 
les Arabes & fous les Turcs. 

Us ne favent ce qu'ils entendent par leShilo^ & par 
Isi verge. Se par la cùij[fedeJu(ta.La verge n'a été dans 
Juda qu'un temps très-cburt -, ils difent des.pauvretés ; 
mais l'abbé Houtevillen^en dit-il pas beaucoup davan- 
tage avec fes phra fes, fon néologifme &fon éloquence 
de rhéteur , qui inet toujours des mots à larplace des 
cho(es, & qui fe proppfe des objeâions très-<ljfficiles 
pour n'y répondre que par des verbiages? 

Tout cela eft donc peine perdue^ & quand Tabbc 
François ferait encore un livre plus gros ^ quand il le 
joindrait aux cinq ou Cix i;nille volumes que nous 
avons fur cette matière, nous en ferions plus fatigués 
fans avoir avancé d'un leui pas. 

On fe trouve donc plongé dans un chaos q^'il eft 
impodibleà la faibleflfe de l'éfprit humain dedébrouiller 
jamais. On a befoin, encore une fois, d une Églife 
in&illible qui juge fans appel. Car enfin , Ci un chinois, 
un tartare, un africain , réduit au ipalheur de n'avoir 
gue du bon fens, Hfait toutes ces prophéties ,* il \uï 
ferait impoiCble d'en faire rapplication , ni. à Jéfus- 
Chrift, ni aux Juifs, ni à perfonne. Il ferait dans' 
rétQiiné.rnént j, dans l'incertitude , ne concevrait rien, 
n^aurait 'cas une feule iilée diflinde. Il ne pourroitpas 
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&ire un pas dans cet abyme; il lui faut un guide. 
Prenons donc TEglife pour notre guide» c'eft le moyen 
de cheminer* On arrive avec ce guide» non-feulemenc 
au {anâ:uair#d,e la vérité » mais à de bons canonicats^ 
à de groflès commandeiies, à de très-opulentes a1:>bayes 
CfofCées 8c mitrée^, dont Tablée çA appelé monfeignctir 
par (es moitiés Se par fes payfans, à des évêchés qui 
vous donnent le titre de princes ; on jouit de la terre,, 
& on eft sûr de pofTéder le ciel en propre. 

PROPRIÉTÉ. 

J^ JBERTYj and proper^: ç'eÛL le cri anglais. Il, 
yaut pieux gvie S. George & mon 4ro'u^S. Denis & 
montjoie : c eft le cri de la nature. 
.. De la SuilTe à la Chine, les payfans pofsèdent des, 
terres en propre. Le droit feulde conquçte apu» 
À^m quelques pays, dépouiller les hommes d'un 
droit fi naturel. 

L avantage général d'itne nation eft celui du fou- 
verajHj du magiftrnr &' du peuple , pendant la paix 
& pendant la guerre* Cette poireillon des terres 
accordées aux payfans, eft- elle également utile au 
Trôné & aux fujets dans tous les temps ? Pour qu*elle 
le foit au trône, il faut qu'elle puifle produire un. 
revenu plus confidérable & plus de foldacs. 

Il faut donc voir fi le commerce & la population, 
siîgmenteronr. Il eft certain que le polïêflèur duti^ 
terrain cultivera beaucoup mieux fon hériTaj;e que 
ct'luj d autrui. L efprit de propriété double la force 
d« rbomme. On tuvailk pour foi & pour fa famills 



Digitized by VjOOQIC 



44^ PROPRIETE, 

avec plus de vigueur & de plaifir que pour an maître.' 
L^efclave qui eft dans la^puiAànce d*un autre, a pea 
d'inclination pour le mariage. Il craint fouvent même 
de faire des efclaves comme lui. Son^Snduftrie eft 
étouffée i Ton ame abrutie , ôc (e^ forces ne s'exercent 
jamais dans toute leur élafticité. Le poirefTeur, au 
contraire , defîre une femme qui pat tage Ton bonheur, 
ft des enfans qui l'aident dans Ton travail. Son époufe 
te fes (ils font fes ridiefllès. Le terrain de ce cultivateur 
peut devenir dix'fois plus fertile qu'auparavant (bus 
Us mains d'une famille laborieufe. Le commerce 
général fera augmenté. Le tréfor dti prince en pro- 
fitera. La campagne fournira plus de foldars. Ceft 
donc évidemment l'avantage du prince. La Pologne 
(êrait trois fois plus peuplée 8c plus riche û le payfan 
frétait pas efclaVe. 

Ce n'en eft paé moins l'avantage des feîgneurs» 
Qu'un feigneur pofsède dix mille ^arpens de terre* 
cultivés par des ferfs; dix mille a rpens ne lui pro- 
cureront qu'un revenu très-faiblè, fouvent abforbè 
par les réparations , & réduit à rien par Vinteropérie 
des faifons. Que fera-ce , fi la terre eft d'une plus 
vaftë étendue , & fi le terrain eft ingrat ? il ne fera que] 
lé maître d'une yafle folitude. Il né fera réellement 
riche qu'autant que fes vàÏÏaux le feront. Son bonheur 
dépend du leur. Si ce bonheur s'étend jufqu'à rendre 
fa terre trop peuplée , fi le terrain manque à tant 
de mains laborieufes ( au lieu qu'auparavant les 
mains manquaient au terrain) alors l'excédent des ' 
cultivateurs nédelTaires fe répand dans les villes » dans 
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les ports de mer, dans les attéliers des artiftes, dans 
les armées. La population aui-a produit ce gîand 
bien ; & la polïeflîon des terres accordées aux culti- 
vateurs, fous la redevance qui enrichit les reigneurs»« 
aura produit cette population. 

Il y a une autre efpèce de propriété non moins 
utile, c'eft celle qui eft affranchie de toute redevance, 
6c qui ne paie que les tributs généraux impofés par 
le fouverain , pour le bien & le maintien de l'État. 
C*eft cette propriété qui a contribué fur- tout à la 
richeflTe de l'Angleterre, de la France 6c des villes 
libres d'Allemagne. Lés fduverains qui affranchirent ^ 
les terrains dont étaient compofés leurs domaines , en 
recueillirent d'abord un grand avantage, paifqu'on 
acheta chèrement ces franchifes : & ils en retirent ' 
aujourd'hui un bien plus grand , fur tout en Angle- 
terre Se en France , par les progrès de Tinduftrie & 
dû cdnmierce. 

L'Angleterre donna un grand exemple au feizième 
fiècle, lorfqu on affranchit les terres dépendantes de 
l'Églife & des moines. C'était une chofe bien odieufe,* 
bien préjudiciable ï un État, de voir des hoinmes 
vôoés par leur inftitut à l'humilité & à la pauvreté, 
devenus les maîtres des plus belles terres du royaume , ' 
traiter les hommes, leurs frères, comme des animaux ^ 
de fervice, faits pour porter leurs fardeaux. La gran-' 
déur de ce petit nômb^ de prêtres aviliflaît la nature 
humaine. Leurs richeflès particulières appauvriflaient 
le refle du royaume. L'abus a été détruit j & l'An- 
gleterre cfl devenue riche. 
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Dans tout le iede de TEurope, le commerce. n a 
fleuri, les arts 4i'ont été en honneur > les villes ne fe 
font accrues ôc embellies , que quand les ferfs de la 
couronne & de rÉglifeonr eu des terres en propriété. 
Et ce qu'on doit foigneufemenc remarquer, c'eft que 
fi rÉglife y a perdu des droits qui ne lui appartenaient 
pas , la couronne y a gagné lextendon de Ces droits . 
légitimes : car TEglife^ dont la première inftitution 
eft d'imiter Ton légidateur humble Se pauvre, n'eft 
point faite originairement pour s'engraifTer du huit 
des travaux des hommes > Ôc le fouverain , qui 
lepréfent^ l'État, doit économifer le fruit de. ces 
mêmes travaux poiu: le bien de l'État même & pour 
la fplendeur du trône. Par-tout où le peuple travaille 
pçur rÉglife , l'Etat eft pauvre : par-tout où le peuple 
tr3vaillje poyr Ipi ^ pour le foi^vec^o j l'Etat eft . 
riche. '-'• -ï /_,•,.., . 

C'eft alors que le commerce étend par -tout fe^, 
branches» La maçiiie ip^rci^^nd^ devient l'école /de la 
marine militaire. De grandes compagni^.de commerce- v 
(e forment. Le fouverain trojuve , ; d^ns les temps 
difficiles ^,des rellburces aup^r^vant inconnues. Ainfi» 
dans les États autrichiens, en Aipgleterrç, en France j,, 
y bus voyez le prince empiunter.facileniçnt de fesi fujets . 
cent fois plus qu'il n'en pouvait aj^racher par la force> . 
quand les peuples croupiraient d^ns la fervirude» 

Toiislés paylans ne feront pasriçhes.j Se il n©^ f^ut 
pas qu'ils le foient*. On a befoin d'hommes? qui 
n aient que leurs bras & de la bonne volonté. Mais 
ces hommes inême 9 qui fea^blent .1^ rebut de U 
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'fortune , ^participeront au bonheur des autres. Ils 
feront libres de vendre leur travail à qui voudra le 
mieux payer. Cette liberté leur tiendra lieu de 
propriété. L'efpérance certaine d'un jufte fa|aire le$ 
foutiendra. Us élèveront avec gaieté leur famille dans 
leurs métiers laborieux & utiles. C'eft fur- tout cette 
clallè d'bortimés fi méprifables aux yeux dès puiflànr, 
qui fait la pépinière des foldats. , Ainfi^ depuis le 
fceptre jufqu a la faul]^ & à la houlette > tout s'anime» 
tout t)rorpère4 tout prend une nouvelle force par ^ 
feul relforr, 

Après avoir vu s'il eft avantageux à un État que les 
cultivateurs foient propriétaires, il refte à voir jufqu où 
cette conceffion peut s étendre. Il eft arrivé dans plus 
xl'un royaume, que le ferf affranchi étant devenu riche 
par fon induftrie , s'efl: mis à la place de Ces ancien^ 
maîtres appauvris par leur luxe. Il a acheté leurs terres, 
il a pris leurs noms. L'ancienne nobleife a été avilie; 
& la nouvelle n'a été qu'enviée & méprifée. Tout a 
été confondu. Les peuples qui ont fouffert ces iifur- 
pations , ont été le jouet des nations qui fe font pré- 
fervées de ce fléau. 

Les erreurs d'un gouvernement peuvent être une 
leçon pour les autres. Ils profitent du bien qu'il a 
fait j ils évitent le mal où il eft tombé. 

Il eft fi aifé d'oppofer le frein des lois à la cupidité 
& à l'orgueil des nouveaux parvenus-, de fixer l'éteridue 
dés terrains roturiers qu'ils peuvent acheter j de leur 
interdire l'acquifition des grandes terres feigneuriales , 
que jamais un gouvernement ferme Ôc fage ne pourra ' 
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(e repentir d'avoir afifranchi la fecvitude & ci*avoit 
enrichi rindigence. Un bien ne produit jamais un 
mal » que lorfque ce bien eft poufTé à un e%cis 
vicieux, & alors il ceiïè d'être^bien. Les^exemplôs 
des autres nations avertilTentî & o'eft ce qui fait que 
les peuples qui font policés les derniers, furpaflènc 
fouvent les maîtres dont ils ont pris les leçons. 

PUISSANCE, TOUTE-PUISSANCE. 

J E fuppofe que celui qui lira cet article eft convaincu 
que ce monde eft formé avec intelligence, 8c qu'un 
peu d'aftronotnie Se d anatomie fuffi(ent pour faire 
admirer cette intelligence univerfelle & fuprême« 

Encore une fois^ Mens agitât molem. 

Peut-il favoir par lui-même fi cette in^Uigence eft 
foute -puiflanteî ceft-à-dire infiniment puifTantel 
A-t il la moindre notion de l'infini , pour comprendre 
ce que c'eft qu'une puiflànce infinie ? 

Le célèbre hiftorien philofophe David Hume 
dit : (i) «Un poids de dix onces eft enlevé dans la 
M balance pac un autre poids j donc cet autre poids 
M eft de plus de dix onces; inais on ne peut apporter 
» de raifon pourquoi il doit être de cent ». 

On peut dire de même : Tu reconnais une intelli- 
gence f^prême aftez forte pour te former , pour te 
conferver .un temps limité, pour te récompenfer» 
four te punir. En fais-tu aftez pour te démontrer 
qu'elle peut davantage \ 

^Çl) Panieular providence, ]^^^ ^$^^ . 
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G)tntiient peux tu te prouver par ta laifon que cec 
être peut plus qu'il n'a fait ? 

La vie de tous lies animaux eft courte. Poavait-il 
la faire plus longue ? 

Tous les animaux font la pâture les uns des autres 
fans exception : tout nait pour être dévoré* Pouvaic-U 
former fans détruire ? 

Tu ignores quelle eft fa nature. Tu ne peux donc 
(avpir n (a nature ne la pas forcé de ne faire que 
les chofes qu'il a faites. 

Ce globe n'eft qu'un vafte champ de deftruAion & 
de carnage. Ou le grand Etre a pu en faire une demedre 
éternelle de délices pour tous le^étres fenfibles, ou il 
ne Ta pas pu. S'il l'a pu & s'il ne l'a pas fait , crains de 
le regarder comme malfaifant» mais s'il ne l'a pas pu , 
ne craii^s point de le regarder comme une puiirancé 
très-grande, circonfcri te par fa nature dans fes limites. 

Qu'elle foit infinie on non , cela ne t'importe. Il 
eft indifférent à un fujet que fon maître pofsède cinq 
cents lieues de terrain ou cinq mille, il n'en eft ni 
plus ni moins fujet. 

Lequel ferait plus injurieux à cet Être ineffable 
de dire : Il a (ait des hialhèureux fans pouvoir s'en 
difpenfer , ou il les a faits pour fon plaiûr ? 
. Plufieurs feâes le repréfenrent cpmme cruel ; 
d'autres, de peur d'admettre un Dieu méchant^ ont 
l'audace de nier fon exiftence. Ne vaut-il pas mieux 
dire que probablement la néceftité de fa nature . Se 
celle des chofes ont tout déterminé ? 

Le monde eft le théâtre du mal moral ôc du mal 
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phydque \ on ne le fent que trop : & le Tout eft bien 
de Shaftesbury, de Bolingbroke Se de Pope » n eft 
qu'un paradoxe de bel-efprit» une mauvaife plai- 
faïuerie. ' 

Les deux principes de Tjotozdte ôc de Manès, 
tant reiTaflès par Bayle, font une plaifanterie plus 
mauvaife encore. Ce ^ont , comme on l'a déjà 
obfervé, les deux médecins de Mplière, dont l'un 
dit à l'autre : Pa(Ièz-moi l'émélique, & je vous 
padèrai la faignée. Le manicfiéirme eft abfurde *, Sc 
voilà pourquoi il a eu un ii grand parti. 

J'avoue que je n'ai point été éclairé pat tout ce 
que dit Bayle fur les manichéens Sc fur les pauliciens. 
C'eft de la controverfe j j'aurais voulu de la pure 
philofophie. Pourquoi parler de nos myftères à 
Zoroaftre ? Dès que vous ofez traiter nos myftères , 
qui ne veulent que de la foi & non du raifonhement ^ 
vous vous ouvrez des précipices. ^ 

Le fatras de notre théologie fcolaftique n a rien î 
faire avec le fatras des rêveries de Zoroaftre. 

Pourquoi difcuter avec ZK)roaftre le péché otî^nel } 
il n'en a jamais été queftion que du temps de Saine 
Auguftin. Zoroaftre ni aucun légiflateur de l'anti- 
quité n'en avait entendu parler. 

Si vous difpuiez avec Zoroaftre , mettez fous la clef 
l'ancien & le nouveau Teftament qu'il lie connaiflàic 
pas , & qu'il faut révérer fans vouloir les expliquer. 

Qu'aurais-je donc dit à Zoroaftre } ma raifon ne 
peut admettre deux dieux qui fe combattent, cela 
n'eft bon que dans un poème où Mineirve Ce qiierelle 

avec 
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avec Mars. Ma fsàhle raifon eft bien plus contente 
d'un feul grand être , dont Teffence était de feire , 6c 
qui a fait tout ce que fa nature lui a permis , qu'elle 
n'eft fatisfaite de deux grands êtres , dont l'un gâte 
tous les ouvrages de l'autre. Votre mauvais principe, 
Arimane, n a pu déranger une feule des lois aftrono- 
miques & phyiiquesdu bon principe Oromafe» tout 
marche avec Ja plus grande régularité dans les cieux. 
, Pourquoi le méchant Arimane n'aiirait-il eu de puif- 
fance que fur ce petit globe de la terre } 

Si j'avais été Arimane j'aurais attaqué Oromafedans 
Ces belles & grandes provinces de tant de foleils 8c 
d'étoiles. Jene me ferais pas borné à lui faire la guerre 
dans un petit village. 

Il y a beaucoup de mal dans ce village : mais d'qù 
favons-nous que ce mal n'était pas inévitable ? 

Vous êtes forcéd'admettre une intelligencerépandue 
dans l'univers y mais i^. favez*vous , par exemple, (î 
cette puifTance s'étend jufqu'à prévoir l'avenir ? Vous 
l'avez afliiré mille fois > mais vous n'avez jamais pu ni 
le prouver , ni le comprendre. Vous ne pouvez fa voir 
comment un être quelconque voit ce qui n'eft pas. 
Or l'avenir n'eft pas j donc nul être ne peut le voir. 
Vous vous réduifez à dire qu'il prévoit \ mais prévoir 
c'eftconjeâurer(i). 

\ Or un Dieu qui , félon vous , conjedure , peut fe 
tromper. Il s'eft réellement trompé dans votre fyftême; 
car s'il avoir prévu que fon ennemi empoifonnerait 

(t) C'eft le fentiment des focîniens. 

Qutji. fur l'Encycl. Tome Yl, Ff 
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ici- ba$ toBtes fes œuvre», il ne les aurait pas prodoitet -, 
il ne fe ferait pas préparé lui-même k bowe d eii« 
continuellement vaincu. 

2». Ne lui fois je pas bien plostl'bonneor en dilàm 
qu'il a foit tout par la néceffité de fa nature» que, 
vous ne lui en faites en lui fufdiant un ennemi qui 
défigure, qui fouille, qui déituit ici-bas toutes f«$ 
œuvres} ' ' 

j". Ce n'eft point avoir de Dieu oi» idée indigne , 
que de dire qu'ayant formé des miUiars de mondes 
où la fcort & le mal n'habitent point, il afillu que 
le mal & U mort habitaient dans celui-ci. 

4», Ce n'eft point rabaiffer Dieu que de dire qu'il 
ne pouvait former l'homme fanslui donner de l'amout- 
propre, que cet amour'-propte ne pouvait le conduire 
fans l'égareV préfque toujours ; que fes paffions font 
néceflaires, mais qu'elles font fonetfes -, que la propa- 
gation ne peut s'exécuter fans defirs-, que ces defKS 
ne peuvent animer l'homme fans querelles i que ces 
querelles amènent néceffairement des guerres , &c. 

5». En voyant une partie des combinùfoiis du 

• règne végétal , animal & minéral , & ce globe percé 

par -tout comme un crible doù tant d'exhalaifons 

s'échappent en foule; quel fera le philofophe affez 

hardi , ou le fcolaftique aflèz imbédlle pour voir 

clairement que la nature pouvait arrêter les e&ts des 

volcans , les intempéries de l'atmofphère , la violence 

. des vents, les peftes & tous les fléaux dettru^eurs î 

6°. Il faut être bie» puiffaot , bien fort , bien 
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induftrieux, pour avoir formé des lions qui dévorent 
des taureaux , & produit des hommes qui inventent 
des armes pour tuer d'un feul coup , non-feulement 
les taureaux & les lions, mais encore pour fe tuer les 
uns les autres. Il faut être trèspuidrant pour avoir fait 
naître des araignées qui tendent des filets pour prendre 
des mouches > mais ce n'eit pas être todt-puiffant » 
infiniment puifTant. 

7^ Si le graftd Être avait été inlitlinlent puiffàm » 
il ny a nulle raifom pour laquelle il n'aurait pas fait 
les animaux fenfibles infidim^nt heureux \ il ne la jpas 
feit , donc il ne l'a pas pu. 

8®. Toutes les feékes des philofophes ont échoué 
•xontre Técueil du mal phyfique & moral. Il ne reflè 
'que d avouer que Dieu ayant agi pour le mieux » n a 
pu agir mieux* 

9^. Cette nécefCté tranche toutes les di£Scultés 5c 
finit toutes lés difputes. Nous n'avons pas le front de 
dire tout cjl bien; nobs difotis tout eft le moins mal 
qu'il fe pouvait. 

lo^. Pourquoi Un enfaiit itièutt-il foiivént dans le 
fein de fa inère? Pourquoi un autre ayant eu te 
malheur de naître, eft-il réfervé à des tourmensauflj 
longs que fa vie , terminés par une mort af(reufe ? 

Pourquoi la fourcedela viea-t-elleétéempoifonnée 
dans toute la terre depuis la découverte de l'Amérique ? 
Pourquoi depuis le feptièmefiècle de notre ère vulgake^ 
la petite vérole emporte- t-elle la huitième partie du 
genre humain ? Poturqboi de tout temps les veâîes 

Ffi 
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ont- elles été fu jettes à être des carrières de pierres ? 
Pourquoi la pefte , la guerre, la famine & Tinquifition l 
Tournez- vous de tous les fens, vous ne Trouverez 
d'autre folution , finon que tout a été néceCTaire. 

Je parle ici aux feuls philofophes & non pas aux 
théologiens. Nous favons que la foi eft le fil du 
labyrinthe. Nous favons bien que la chute d'Adam 8c 
d'Eve } le pécbéoriginel , la puiflknce immenfe doimée 
aux diables , la prédiledtion accordée par le grand 
Être au peuple juif » & le baptême fubftitué à l'ant- 
putation du prépuce font les réponfes qui éclairciffenc 
fout. Nous n'avons argumenté que contreZoroaftre Se 
non contre l'univerfité de Conimbre ou Coïmbre, à 
laquelle nous nous foumettons dans tous nos articles*. 
( Voyez les Lettres de Memmius à Cicéron , & répon^ 
dez-y , fi vous pouvez ) (a). 

PUISSANCE. 

Les deux puiffances» 

SEC T, ION PREMIÈRE^ 

Quiconque rient le fceptre & rencenfoiry a les 
deux mains fort occupées. On peut le regarder comme 
un homme fort habile, s'il commande à des peuples 
qui ont le fens commun : mais s'il n'a à faire qu'à 
des imbécilles , à des efpèces de fauvagés , on peut le 
compater au cocher de Bernier» que Ton maître 

{«} Voyez le voU de PhilofoffiU^ 
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rencontra un jour dans un carrefour de Delhi, haran- 
guant la populace & lui vendant de l'orviétan. Quoi l 
Lapierre, lui dit Bernier, tu es devenu médecin? 
Oui, mondeur , lui répondit le cocher y tel peuple , tel 
charlatan. 

Le dairi des Japonais» le dalailama du Thibet, 
auraient pu en dire autant. Numa Pompitius mênie> 
avec Ton Égérie, aurait fait la même réponfe à Bernier* 
Melchifédech était probablement dans le cas » aufli 
bien que cet Anius dont parle Virgile au troifième 
chant de l'Enéide. 

Rcx Antus , rex' idem liomînum Phobique factrdos , 
Vittis &facrâ redimitus tempora lawro» 

Je ne fais quel traliflateuc du feizième Cècle » a 
tranflaté ainfi ces vers de Virgile. 

Anius qui fiit roi tout ainfi qu'ail fiit prêtre » 
Mange à deux râteliers « & doublement eft maître. 

Ce charlatan Anius n'était rbî que de l'ilede Délos^ 
très-chétif royaume , qui, après celui de Melchifédech 
& dlvetot > était un des moins considérables de la 
tetre> mais le culte d'Apollon lui avait donné une 
grande réputation : il fuffit d'un faint pour mettre 
tcfut un pays en crédit. 

Trois électeurs allemands font plus puidans qu'A- 
nius , 6c ont comme lui le droit de mitre & de cou- 
ronne, quoique fubordonnés> du moins en apparence, 
à l'empereur romain , qui n'eft que l'empereur d'Alle- 
magne. Mais de tdus les pays où la plénitude du 
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facerdoce & la plénitude de la royauté conffitoent 
1^ puiflânce la plus pleine qu on puiflè imaginer, c'eft 
Rome moderne. 

Le pape eft regardé dans la partie de l'Europe 
catholique, comme le premier des rois ôc le premier 
des prêtres. Il en fut de m(me dans la Rome qu'on 
9ipçi\\e païenne ; Jules-Céfar était à la fois grand- 
pôntife, diâateur , guerrier , vainqueur , très- éloquent, 
très-galant, en tout le premier des hommes , & à qui 
nul moderne n'a pu être comjparé , excepté dans une 
épître dédicatoire. 

Le roi d'Angleterre pofsède à-peu-près les mêmes 
dignités que le pape en qualité de chef de TÉglife. 

L'impératrice de Ruflie eft aufli maitreffe abfotue 
d* (ba clergé dans l'empire le plus vafte qui fort fur 
la terre. L'idée qu'il peut exifter deux puiffànces 
^oppofées l'unç à l'aut^e^dans un même État , y eft 
regardée pax k ckrgè mSaie, comme une chimère 
audi abiurde q,ue pernicieufe. 

'Je dois rapporter à ce propos une lettre que l'impé- 
ratçic^ de RufCe^ Catherine II , daigna m'écrire au 
mbntKrap^c, le izaugufte 1765, & dont elle oj a 
permis de faire ufa^e dans l'occafiou. 

« Des capucins qu'on tolère à Mofcou ( car la 
»* tglérance eft gjènérale d^s cet empit;e , il n'y a que 
»• les jéfyites qui n'y font pas foutfw.s) (i),. s'étant 
•> opiniâtres cet hiver à ne pas* voulpit enterrer un 

pir U pape 1 pvçe qtt*iU.ac peuvent p^us ^tre <ta|ig^reiuu 
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w français qui était mort fubiteinent , fous prétexte 
>' qu'il n'avait pa&reçu les {acreroensv Abraham Chau-^ 
» meix fil un £aâuin contre eux , pour leur prouver 
» qu'ils devaiem enterrer tin mort > mais ce £iâom, 
»».ni deux réqui5€ions du gouverneur ne purent por-» 
M ter ces pères i obéir. A la fin » on leur fit dire de 
M chotfir , ou de paflfer la frontière , ou d enterrer ce 
» français : ils panirent , Se j'envoyai d'ici des augaf*' 
*» tins plus dociles y qui voyant qu'il n'y avait pas à 
M badiner , firent tovu ce qu on vodut, 

» Voilà donc Abraham Chaumeix en Ruflie> qu» 
» devient raifonnable 9 il s'oppoTe à la perfécmianv 
» S'il prenait de refprit^ il ferait croire les miracles 
M aux plus incrédules \ mais tous les miracles dctf 
» modde n'df^eront pasi fa honte d avoir été le> 
H délateur: de l'Encyclopédie. 



«> Les fujets de TÉglife (buflrant ^es vexations 
M fbuventtyranniques> auxquielks les fréqueos chan^ 
» gemens de maîtres coBtûbiiaienB beaucoup., fe 
*» révoltèrent vers la fin du règne de l'impératrice 
»» Élifabeth> & ils étaient à mon avènement plus de 
«^ cent DDiUe en armes. Ceft ce qui fit qu'en 1762 
» j'exécutai le projet de changer entièrement fadmi-^ 
*» fûftràtion <fos biens du clergé ôc de fixer fes revenus. 
>» Arsène 3 évêquede Roftou, s'y oppofa, ponfTé par 
»4 quelques-uns de (es confrères^ qui ne trouvèrent pas. 

Ff4 
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*» à propos de fe nommer* Il envoya deux mémoires 
» oà il voulait établir le principe abfurde des deux 
M puitTànces. U avait déjà fait cette tentative du temps 
•* de l'impératrice Élifabetb > on s'était contenté de lui 
» impo&r filence : mais fon infolence Se fa ïblie 
« redoublant, il fut jugé par le métropolitain de 
•» Novogorod & par le fynode entier, condamné 
»» comme fanatique , coupable d 'une entreprife con* 
•» uaire à la £oi orthodoxe autant qu'au pouvoir 
•» fouverain j dédiu de fa dignité & xle la prètrife , ôc 
w livré au bras féculien Je lui fis grâce , & je me 
V content;)i de le réduire à la condition de moine »'. 

'. Telles font fes propres paroles j il en réfulte qu'elle 
(ait foutenir TEglife & la contenir; qu elle refpeâe 
Fhumanité autant que la religion; qu'elle protège le 
laboureur autant que le prêti^; que tous les ordres 
de l'État doivent la bénir. 

J'aurai encore Tindifcrétion de trànfcrire ici un 
partage d'une de fes lettres. 

r «« La tolérance eft établie chez nous ; elle £ait loi 
«* de rÉrat ; il eft défendu de perfécuter. Nous avons , 
>» il ^ft vrai , des £matiques qui, faute de perfécution, 
*»; fe Jbculent eux-mêmes ; mais C\ ceux des autres pays 
» en fâifaient autant, iln'y aurait pas grand mal , le 
»L monde en ferait plus tranquille , & Calas n^aurait 
M^ pas été roué ». 

, Ne croyez pas qu'elle écrive aitifi par un enthoa* 
fiafme pafTager ôc vain,<]u'on défavoue ensuite dans la 
pratique , ni même par le defir louable d'obtenir dans 
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FEucope les fufFrages des hommes qui penfent & qui 
enfeignenc à penfer. Elle pofe ces principes pour bafe 
de fon gouvernement. Elle a écrit de fa main dans le 
confeil de légiflation , ces paroles qu il fiaut graver aux 
portes de toutes les villes.. 

«« pans un grand empire , qui étend fa dominatioii 
» fur autant de peuples divers, qu'il y a de différentes 
M croyances parmi les hommes , la faute la plus nuir 
9» fible ferait Tintolérance ». 

Remarquez qu'elle n'héfîte pas de mettre l'into- 
lérance au rang à^ fa^utes^ | ai prefque dit des délits. 
AinCt une impératrice defpbtique détruit dans le fond 
du Nord la perfécution & l'efclavage. Tandis que 
dans le midi. .. •• 

(i) Jugez après cela, monfieur, s'il fe trouvera un 
honnête homme dans l'Europe qui ne fera pas prêt 
de (îgnet le panégyrique, que vous méditez. Non-feu- 
lement cette princelfe eft tolérante > mais elle veut que 
fes voifins le foient. Voilà la première fois qu'on a 
déployé le pouvoir fupjrême pour établir la liberté de 
coAfdf nce. C'eft la plus grande époquequejeconnaiflè 
dans l'hiAoire mo^^nç. 

C'eft à-peu-près ainfi^qae les anciens Ferfans dé- 
fendirent au Canhaginois d'immoler deshofumes. 

Plût à Dieu qu'au lieu des barbares qqi fondirent 
autr^is des plaines de la Scythie & des montagnes 
de rimmaiis & du Caucafe vers les Alpes êc les 

(i) Ceci eft tir^ d*une lettre d*uB citoyen du mont Krapac , dans 
laqueUe fo trouve Textrait de la lettre de rimpératrice. 
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Pjrrenées, pour root ravager, on vît defcendrea^ar- 
d'hai desaroiées pour renverfer le mbnnal deVinqm^ 
(itîoD, tribunal plus horrible que les facrifices de fang 
bamaiii tant reprochés à nos pères ! 

Enfin , ce ^énie fupérieur veut faire entendre à Tes 
vci&isce que l'oncoromence àcompreiKlre en Europe, 
que des opinions métaphyiîques inintelligibles » qui 
foftt les filles de rabTurdité , font ks mères de b dif- 
corde j Se que TEglife au lieu de dire • Je viens apporter 
l^gbive 8c non la paix, doit dire hautement: J'apporte 
la paix & non le glaive* Aufll l'impératrice ne veu^eiJe 
tiier l'épée que contre ceux qui veulenc opprimer les 
diffi<j[cns. . 

SECTION II*. 

Oonvcrfation du révérend pire Bouvet ^ mijjlonnûlre 
de Ut compagnie de Jéfus^ avec l* empereur Cam-hij 
en préfence de frère Attiret ^ jéfuite ^ tirée des me- 
moires fecrets de la mijjion ^ en 1772. 

p à R 1 B o u. V E T» 

v/ui, facrée ma|^é, dèa que vous aurez en le 
bonheur de vous faire baptifer par mot, comme )e 
l'eCpère, vous feriez foulage die là moitié du fardeau 
immense qui.vous accole; Je voiis ai parte de la £able 
d'jktlas qui poctait le ciel fui fes épaules» Hercule le 
foolagea & porta lé ciel. Vous êtes l'Atlas , & HeCMlè 
eft le pape* II y aura deux. puUEinces dans votre 
empire. Notre bon Clément XI fera la première. Ainfi 
vous goûceutez le plus grand des hiens.^ celui d'èae 
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oifif pendant yptre vie» & d'être &avé après votre 
noxu 

l' E M P E R E U R. 

Vraiment je fuis très-obligè à ce cher pape qm 
daigne prendre cette peine: mais comment pourra-^il 
gouverner mon empire à fix mille lieues de chez lui } 

piREBOUVBT. 

Rien n'eft plus aifé, facrée ma)efté impériale. Nous 
femmes Tes vibres apoftoH(|tie&; il eft vicatre de Dira» 
ainfi vous ferez gouverné par Dieu même^ 

L* E M P E R E XT,R. 

Quel phîfir ! je ne me fens pas d aife* Votre vice- 
Dieu partagera donc avec moi les revenus de 1 empire ? 
car toute peine vaut falaire. 

PEREBOUyET. 

Notre vice-Dieu eft fi bon qu'il ne prendra d'ordi- 
naire que le quaift tout au plus , ex^pté dans les 
c^ de défobéHTaiiicç. Notre cafuel oe montera qu'à 
deux millions feptcent cinquante mille onces d argent 
pur. C'eft un bieq mince objet en comparaifon des 
biens cél<eftes. 

V E M P E R E U R. 

Oui, c'eft marché donné. Votie Rome en tire 
aiAliam apparemment du grand-mogol mon voifin, de 
l'empire du Japon mon autre voifin , de l'impératrice ; 
de Ruflie mon autre abonne voifine^ de,, l'empire de 
Perfe^ de celui de Turquie? 
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Pèni BOUVET. 

Pas encore : mais cela viendra , grâce à Dieu & k 
nous. 

l' É M P 1 R B U R. 

Et combien vous en revient-il à vous autres ? 

PARE BOUV. ET. 

Nous n'avons point de gages fixes; mais nous 
femmes comme la principale aârice d'une comédie 
4'un comte de Cailus mon compatriote» tout ce que 
je. . • . c'eft pour moi. 

l' EMPEREUR. 

Mais» dites-moi Ci vos princes chrériens d'Europe 
paient à votre italien en proportion de ma taxe ? 

PÂRBBOVYET. 

Non, la moitié de cette Europe s'eft féparée de lui 
& ne le paie point: l'autre moidé paie le moins qu'elle 

peut. 

l' EMPEREUR. 

Vous me difiez ces jours paflfés qu'il était msâtte • 
d^un aflez joli pays. 

PÈRE BOUVET. 

Oui, mais ce domaine lui produit peu) il eft.en 
friche. 

/l' E M PB R fi U R. 

Le pauvre homme i il ne fait pàs faire cultives £i'* 
terré & il prétend^ gouverner les mieânîts 1 
p i R Ë B o u V fi rJ 
Autrefois dans un de nos * conciles, ceft-jk-dire. 
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clans un de nos fénats de prêtres 3 qui fe tenait dans 
une ville nommée Conftance > notre faim père fie 
propofer une taxe nouvelle pour foutenir fa dignité. 
L*a(Ièmblée répondit qu'il n avait qu'à faire labourer 
fon domaine i mais il s'en donna bien de garde s il 
aima mieux vivre du produit de ceux qui labourent 
dans d'autres royaumes. Il lui parut que cette manière 
de vivre avait plus de grandeur. 

l' EMPEREUR. 

Oh bien, allez lui dire que non- feulement je fais 
labourer chez moi, mais que je laboure moi-mêmes 
& je doute fort que ce foit pour lui. 

PâRE BOUVET. 

Ah ! fainte vierge Marie, je fuis pris pour dupe. 

l' EMPEREUR. 

Fartez vite , j'ai été trop indulgent. 

PRiRE ATTIRET A PRÈRE BOUVET. 

Je vous avais bien dit que l'empereur , tout bon 
qu'il eft , avait plus d'efprit que vous & moi. 

PURGATOIRE. 

Il eft aflèz fîngulier que lesÉglifes proteftantes fe 
foient réunies à crier que le purgatoire fut inventé 
par les moines. Il eft bien vrai qu'ils inventèrent 
lart d'attraper de l'argent des vivans en priant Dieu 
pour les morts y mais le purgatoire était avant tous 
les moines.. 
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Ce qui peut avoir induit les doâes en erreur , c^eft 
Ipece fat le pape Jean XVI qui inftinia» dit-on» 
ia fête ées morts vers le milieu du dixième fîècle. 
De cela feul je conclus qu'on priait pour eux aupa- 
ravant 9 car (i on Ce mit à prier pour tous , il eft i 
croire qu'on priait déjà potrr quelques - uns d'entré 
eux» de même qu'on n'inventa la fête de tous les 
iaints que parce qu'on avait long-temps auparavant 
ftté plusieurs bienheureux. La différence entre la 
Touflaint & la fête des Mons» c'eft qu'à la ptemière 
BOUS invoquons, & à la féconde nous fommes invo^ 
qués; à la première nous nous recommandons à tous 
les heureux » & à la féconde les malheureux fe recom- 
mandent à nous. 

Les gens les plus ignorans favent comment cette 
ftte fut inftituée d'abord à Cluni» qui était alors terre 
de l'empire allemand. Faut-il redire « que S. Odilon , 
» abbé de Cluni^ était coutumier de délivrer beau- 
i> coup d'ames du purgatoire par fes meffèsSc par Tes 
*• prières ^ Se qu'un jour un chevalier ou un moine 
n irevenant de la (erre-fainte» fut jeté par la tempête 
». dans une petite ile où il rencontra un hermite , 
» lequel lui dit qu'il y avait là auprès de grandes 
*• flammes ôc furieux incendies , où les trépaffés 
t» étaient tourmentés » Se qu'il entendait fouvent les 
M diables fe plaindre de l'abbé Odilon & de fes moines 
i» qui délivraient tous les jours quelque ame \ qu'il 
•• fallait prier Odilpn de continuer» afin d'accroître la 
»> joie des bienheureux au ciel » Se ia douleur des 
» diables en enfer *». 
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Ceft ainfi que frère Girard» jéfuice, raconte la 
chofe dans fa Fleur ^csfamts (i) , d'après frère Riba- 
deneira. Fleuri diffère un^peù de cette légende > mais 
il en a cpnfervé TeilèntieL 

Cette révélation engagea S. Odilon à inftituer dan# 
Cluni la fête des trépalfés» qui enfuite fut adoptée 
par rÉglife. 

Ceft depuis ce temps que le purgatoire valut tant 
d argent à ceux qui avaient le pouvoir d'en ouvrir 
les portes. Ceft en vertu de ce pouvoir que le roi 
«l'Angleterre Jean > ce grand terrien, furnomméyîriix . 
tcrrc^ en fe déclarant homme-lige du papeinnocentlll» 
& en lui foumettant (on royaume , obtint la délivrance 
d'une ame de l^% parens qui était excommuniée \pro 
mortuQ cxcomwunicato pto quo fupplicant confah'- 
guincL 

La chancellerie romaine eut même fon tarifa pour 
l'abfolution des morts *, & il y eut beaucoup d'autels 
privilégiés , où chaque mefTe qu'on difait au quator- 
zième fiècle & au quinzième , pour (Ix liards > délivrait 
une ame. Les hérétiques avaient beau remontrer qu'à 
la vérité les apôtres avaient eu le droit de délier tout 
ce qui était lié fur terre, mais non pas fous terre. 
On leur courait fus comme à des fcélérais qui ofaienc 
douter du pouvoir des clefs. Et en effet, il eft à remar- 
quer que quand le pape veut bien vous remettre cinq 
ou fîx cents ans de purgatoire , il vous fait grâce de fa 
pleine puidànce *, pro potcfiaxz à Dco acuptâ conccdk. 

(i) Tom. II ,^ag. 44J. 
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De l^ antiquité du purgatoire. 

On prétend que le purgatoire était de temps immé- 
morial reconnu par le fameux peuple juif; & on fe 
fonde fur le fécond livredesMachabées > qui dit expref- 
fémenr, ** qu'ayant trouvé fous les habits des Juifs 
» (au combat d'OdoUam) des chofes confacrées aux 
w idoles de Jamnia » il fut manifeft^ que c'était pour 
w cela qu'ils avaient péri; & ayant fait une quête de 
» douze mille dragmes d'argent (i), lui qui penfait 
M bien & religieufement delaréfurreâion> les envoya 
» à Jérufalem pour les péchés des morts »». 

Comme nous nous fbmmes fait un devoir de rap- 
porter les objeâions des hérétiques & des incrédules» 
afin de les confondre par leurs propres fentimens^; 
nous rapporterons ici leurs difficultés fur les douze 
mille francs envoyés par Judas > Se fur le purga- 
toire. 
. Ils difent : 

I®. Que douze mille francs de notre monnaie 
étaient beaucoup pour Judas, qui foutenait une 
guerre de barbets contre un grand roi. 

2®. Qu'on peut envoyer un préfent à Jérufalem 
pour les péchés des morts » afin d'attirer la bénédic- 
tion de Dieu fur les vivans. 

3®. Qu'il n'était point encore queftion de réfur- 
reâion dans ces temps-là, qu'il eft reconnu que cette 

(i) Lit. h y ch, XII , v. 42 , 43 & fuivans. 

queftion 
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qoeftion ne fut agitée chez les Juifs que du temps de 
Gamaliel^ un peu avant les prédications de Jéfus- 
Chrift(i). 

4^. Que la loi des Juifs confiftant dans le Déca- 
k>gue» leLévitique & le Déutéronome, n ayant jamais 
parlé ni de l'immortalité de Tame » ni des tourmens 
de renfer*) il étaitimpoffibleàplus forte raifonqu^elle 
eût jamais annoncé un purgatoire. 

j^ L.es hérétiques & les incrédules font les derniers 
efforts pour démontrer à leur manière que tous les 
livres des Machabées font évidemment apocryphes. 
Voici-leuirs^ prétendues preuves; 

Les Juifs n'ont jamais reconnu les livres des Mâcha* 
bées pour canoniques , pourquoi les reconnaîtrions- 
nous ? • ' . * 

Origine déclare formellement que lliiftoire des; 
Machabées eft i réjeter. S. Jérôme juge ces livres 
indignes deoroyarice. 

Le Concile de Laodicée, ténu en j 67, ne les admit' 
point parmi lès livres canoniques j les Àthanafe^ les 
Cyrille , les Hïlîôre les rejettent. 
" Les tàifottS'poui: traiter ces livres de romans , & de 
très-mauvais romans , font les fuivantes. 

L'auteur ignorant commence par la fauflfeté la phis 
reconnue' de tout le monde. Il dit (1) : « Alexandre 
s» appela les^jéunes nobles qui avaient été nourris avec 
» lui dés lem: enfonce, & il leur partagea fon royaume 
V tandis .qu'il vivair encore », 

(i) Voyez le Talmud , tome II. (i) Liv. I , ch. If , v. 7. 

Quçft. fur VEncycU Tome VL G g 
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Un menfonge aufli fot Se auflî gro(Ii^ ne pem 
venir d'un écrivain facré 8^ infpiré. 

L*auceur des Machabées^ en parlant d'Antiochos 
Épiphane, die : « Antio(;hus marché ven Élim^isi il 
•» voulut la prendre Se la piller (0 > ^: il ne }e pur i 
V parce que Ton difcopr^ avait été fu ^^ h^biians -, Ss 
•» ils s'élevèrent en combat contre Iqi. Et il s'en all4 
M avec une triftetlè gtande» Se retourna, en Babylone, 
» Et lorfqu'il était ençc^re en Perfe , il apffrit que Ton 
M armée en Juda avait pris la fuite. •••,»& il fe inic 
M au lit, Se il mooruyi 1'^ 149 "• 

Le même auteur (1) dit ailleurs tout le contraire. 
Il dit qu'AntiochusÉpiphane voulut pf^er BerfépoUs» 
& non pas Élimaïs , qu'il tomba dç (on chariot » qu'il; 
fut frappé d'une plaie incurable — qu'il fut mangé 
des vers — qu'il d^i^^^ida; bien patdon ^u Dieii des 
Juifs» q[u'il voulut Te faire juif : Se ceft là qu'on 
trouve ce verfet que les fanatiques ont appliqxié tant 
de fois à leurs ennemis : Orabat fceUJlus UU venUirn 
qtiam non erat confccuturu^ j le fcéléi?at détordait utt 
pardon qu'il ne devait pas.obtenîr. Cette phrafe effi 
l>ien juive ^ mais il n'eft pas permis à unauteur inCf^ré 
de Ce contredire fi indignement. 

Ce n'eft pas tout^ voici bien uneautrecon^^âîon 
& une autre bévue. L'auteur fait mourir Antîochus 
Épiphane d'une troifième façon (}} i on peut choifir.. 
I| avance que ce prince fut lapidé dans le temple de, 

(i) Chap. VI , ▼. 3 & fuir. (3) Ur. I , chap. I , y. 11. 

(1) LW. II , chap. IX. 
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Kannéé. Ceax qui ont voulu excufer cette ânerie ,• 
prétendent qu'on veut parler d'Amîochus Eupator 5 
mais ni Épiphane ni Eupator ne fut lapidé. 

Ailleurs y l'auteur dit ( i } qu'un autre Antiochus ( lé 
grand) fut pris parles Romains, & qu'ils donnèrent 
i, Eumènes les Indes 6c la Médie. Autant vaudrait- il 
dire que François I fit prifonnier Henri VIII , & qu'il 
donna la Turquie au duc de Savoie. C'eft infulter U 
Saint-Efpric d'imaginer qu'il ait di^é des abfurdités (i 
dégoûtantes. 

Le même auteur dit (1) que les Romains avaient 
conquis les Qalates : mai$ il$ ne conquirent la Galatie 
que plus de cent ans après. Donc le malheureux 
romancier n'écrivait que plus d'un fiècle après le 
temps où Ton luppofe qu'il a écrit. Se il en eft ainu 
de prefque tous les livres juifs » à ce que difent U^ 
incrédules. 

Le même auteur dit (5) quelesRomainsnommaiçnç 
tous les ans un chef du fénar* Voilà un homme bien 
inftruii [ il ne favait pas feulement que Rome avait 
deux confuU, Quelle foi pouvons-nous ajourer, difent 
les incrédules , à ces rapfodies de contes puérils , 
entafTes fans ordre ôc fans choix par les plus ignorans 
& les plus imbédlles des hommes ? Quelle honte de 
les croire 1 quelle barbarie de cannibales d'avoir 
'perfécuté des hommes fenfés pour les force t à faire 
femblant de croire des pauvretés pour lefquelles ils 

(i) Liv, I , cliap. VIII, ▼. 7 & 8. (3) ^^ V- 15 & «^• 
(2) Ibid. y. 2'àL$. 

G% 1 
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avaient le plus profond mépris ! Ainfi s'expriment des 
auteurs audacieux. 

Notre. réponfeeft; que quelques méprifes, qui 
vieiuienr probablemeut des copiftes, n'etnpèchent 
point que le fond ;ie â^i^ tràs-vrai ', que le S.'Efprit a 
infpiré l'auteur &; non les copiftes^ que fi le concile 
de Laodicée a rejeté 1^ Machabées » ils ont été admis 
par le concile de Trente , ds^s lequel il y eut jafqu'i 
des jéfuites > qu^ils^ font reçus dans, toute TÉglife 
romaine, & que par conféquent nous. devons les 
lecevoir avec fonnûflion^ r 

De Vofigbu du purgatoire. 

Il eft certain que ceux qui admirent le purgatoire 
dans la primitive Églife, furent traités d'hérétiques» 
on condamna les firooniens qui admettaient la purga- 
tion'des âmes. Pfukefi kaiaroii (i). 

S. Auguftin condamna depuis les origéniftes qm 
tenaient pour ce dogme. 

Mais les fimoniens & les origéniftes avaienr-ils pris 
ce purgatoire dans Virgile ^ dans Platon» cViez les 
Égyptiens? ' 

Vous! le trouvez clairement énoncé dans le fixième 
chant de Virgile , ainû que nous l'avons déjà remar- 
qué i & ce qui eft de plus fingulier , c'eft que Virgifc 
peint des âmes pendues en plein air » d'autres brûlées , 

d'autres noyées. 

AlUt pandmmtr inants 
^Sufpenfa ad ventos ; dus Juh gurgiu vajh 
Inftàum tluîmr fctlus, aut cxurîtur iffiU 

(i) Liv. des Hèréfies » chap. XXII. 
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L'abbé Pellegrin traduit ainfî ces vers : 

On voit ces purs efprits branler au gré des vents. 
Ou noyés dans les eaux , ou brûlés dans les flammes ; 
Ceâ alnfi qu'on nettoie & qu'on purge les âmes* 

Et ce quil y a de plus (îngulier encore » c*eft que le 
pape Grégoire , furnommé le grand j tion-feùlemenc 
adopta cette théologie de Virgile, mais dans Tes dia- 
logues il introduit pluûeurs âmes qui arrivent du 
purgatoire, après avoir été pendues ou noyées. 

Platon avait parlé du purgatoire dans Ton Phédon } 
éc il eft aifé de fe convaincre , par la le<3:ure du Mercure 
Trifmégijle j que Platon avait pris chez les Egyptiens 
tout ce qu'il n'avait pas emprunté de TiméedeLocres* 

Tout cela eft bien récent, tout cela eft d'hier en 
comparaifon des anciens brachmanes. Ce font eux, il 
^ut Tavouer, qui inventèrent le purgatoire, comme 
ils inventèrent auffi la révolte & la chute des génies > 
des animaux céleftes (i). 

Ceft dans leur Shafta, ou Shaftabad, écrit trois 
mille cent ans avant l'ère vulg^re , que mon cher lec- 
teur trouvera le purgatoire. Ces anges rebelles dont 
on copia Thiftoite chezles Juifs, du temps du rabbin 
Gamaliel , avaient été condamnés par l'Éternel & par 
fon fils » à mille ans de purgatoire -, après quoi Dieu 
leur pardonna & les fit hommes. Nous vous l'avons 
, déjà dit , mon cher leâeur ; nous vous avons dé;à 
repréfenté que les brachmanes trouvèrent l'éternité 

(i) Voyez Tarticle Brachmanu. 

Gg 3 
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470 PURGATOIRE, 
des fupplices trop dure > car enfin l'éternité eft ce qui 
ne finit jamais. Les brachmanes penfaient comme 
l'abbé de Chaulien. 

« Pardonne alors , Se^evr , fi , pUiù de tes bontés , 
I» Je n*ai pu concevoir que mes fragUîtés , 
n Ni tous ces vaîns plaifir^ qui pstBènt comme un fonge , 
n Puflent être Tobjet de tes fèvèrhés ; 
. n Et fi j'ai pu penfer que tint de cruautés 
» Puniraient un peu trop la douceur d'un menfonge v. 



YIN DU SIXliME yOIUME DCS QUESTIONS 

SUR l'encyclopédie. 
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